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ScHEHERAZADE  ayant  iïfiî  rhiftoire  Au 
Schebandad  de  Surate  attendoit  les  ordres 
du  fultan  Schahriar.  «  Quoi  !  dit-il ,  votre 
hiftoire  eft  finie  ?  -—  Invincible  fultan  ! 
répondit-elle ,  je  voudrois  varier  vos  plaifirs 
par  un  nouveau  récit  plus  intérefTant  ,  & 
d'un  genre  fort  différent  de  celui-ci  j  mais 
celui-ci  eft  fort  long,  le  jour  eft  prêt  h 
paroître ,  &  j'ai  befoin  de  repos ,  ainfî ,  fi 
mon  feigneur  &  maître  me  le  permet ,  je 
lui  réferverai  pour  ce  foir  l'hiftoire  de 
Bohetzad  &  de  fes  dix  vifirs.  C'eft  jafte  j 
dit  le  fultan  ,  auili  bien  j'ai  la  tête  un  peu 
embarraffée ,  &  je  ne  ferois  pas  fâché  de 
me  repofer  aufîi  ».  Sur  un  figne  de  fa  main  ^ 
les  bougies  furent  éteintes ,  l'aifemblée  fs^ 
fépara,  8c  le  férail  fut  plongé  dans  le  iilence, 

A  ii; 


é      Suite  des  mille  et  UxNe  Nuits^ 

Le  Toir  étant  venu,  &  tout  étant  difpofe 
pour  écouter  le  récit  de  la  belle  fultane  ^ 
elle  s'adrefla  ainfî  à  Schahriar  :  c(  Je  pré- 
viens votre  grandeur  ,  lui  ditrelle ,  qu'elle 
n'entendra  dans  cette  hiftoire  aucun  de  ces 
faits  extraordinaires  qui  m'ont  paru  du  goût 
de  votre  majefté  ,  mais....  Comment  !  dit 
le  fultan ,  point  d'oifeaux  l  plus  de  magie  ? 
—  Non  5  fîre  ,  la  moralité  de  cette  hiftoire 
eil  tirée  de  la  prédeftination  de  l'homme  , 
&  je  prouverai  à  votre  majefté,  que  rie» 
fur  la  terre  ne  peut  changer  les  décrets  de 
notre  deftinée.  —  S'il  eft  ainfi ,  dit  le  fultan^ 
il  eil  écrit  que  ]e  dois  écouter  votre  hiftoire  J 
t  vous  pouvez  îa  commencer. 

Après  une  inclination  de  tête  5  Schehe^^ 
razade  parla  en  ces  termes  : 


HISTOIRE 

De  Boketn^ad  ^  &  de  fis  dix  visirs^ 

Le  royaume  de  Dineroux  embraffoit  la 
Syrie  entière ,  &  les  isles  des  Indes ,  fituées 
à  l'entrée  du  golfe  Perfîque.  Anciennement 
cet  état  puiiTant  étoit  fournis  à  la  domination 
du  roi  Bohetzad ,  qui  réfidoit  dans  la  ville 
d'îiTeirara. 
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Rien  n'égaloit  la  puifTance  de  ce  monar- 
que \  fes  troupes  étoient  innombrables ,  fes 
tréfors  inépuifables ,  &:  la  population  de 
fes  états  étoit  égale  à  leur  fertilité  ^  fon 
royaume  entier  ,  partagé  en  dix  grands 
départemens ,  étoit  confié  à  Tadminittratioa 
de  dix  vifirs ,  dont  fon  divan  étoit  compofé. 
Ce  prince  fe  délalToit  fouvent  à  la  chafîe 
des  foins  du  gouvernement. 

Un  jour  qu'il  fe  livroit  à  cet  exercice 
avec  fa  pafîion  ordinaire ,  il  fe  laifTa  telle- 
ment entraîner  à  la  pourfnite  d'un  cerf, 
qu'il  avoit  lancé  dans  les  bois ,  qu'il  s'éloi- 
gna de  fa  fuite  au  point  qu'au  fortir  de  la 
foret ,  il  n'àpperçut  plus  aucun  de  fes  gens  ^ 
il  avoit  perdu  de  vue  fa  proie  ,  8c  tandis 
qu'il  cherchoit  à  s'orienter ,  il  apperçi^t  de 
loin  une  troupe  afîez  confidérable  j  il  s'en. 
approche  ,  &  à  mefure  qu'il  avance  ,  il 
parvient  à  diftinguer  un  gros  de  quarante 
chevaliers  (  i  )  5  environnant  une  litière 
brillante  ,  dont  les  rayons  du  foleil  rele- 

^^— —  .  I  .  Il  II    HM.,^11^ 

(  I  )  Chevaliers.  La  chevalerie  très-ancicHne  dans 
les  Indes,  y  fiibfifte  encore  aujourd'hui.  Les  per- 
fonnages  dévoués  à  cet  état ,  viennent  armés  de  pied 
en  cap ,  offrir  leurs  fervices  aux  différens  fo'uveïains. 
Voy.  les  mémoires  fur  Hyder-AU-kan. 

A  iv 


8  Suite  des  mille  et  une  Nxhts  , 
voient  encore  Icclat.  Cette  voiture  etoit 
de  criftal  de  roche  ,  les  moulures  &  les 
charnières  étoient  d'or  cifelé  ^  l'impériale 
en  forme  de  couronne  étoit  de  bois  d'aloës  j 
chantournée  de  lames  d'argent*  Cette  li- 
tière (i)  avoit  l'a  forme  d'un  petit  temple 
à  l'antique  ^  mais  fî  refplendifTant ,  que  îa 
vue  en  étoit  éblouie.  Un  prodige  de  cette 
nature  ,  au  milieu  d'un  défert ,  étonnoiî 
autant  k  monarque  qu'il  excitoit  fa  curio- 
fité.  Il  aborde  l'efcorte  ,  la  falue ,  &  adref^ 
fant  la  parok  au  chevalier  qui  tenoit  les 
rênes  des  mulets  :  ce  mes  amis ,  leur  dit- il  , 
faites-moi  la  grâce  de  me  dire  ce  que  c'ell 
que  cet  équipage  ,  3î  le  nom  de  la  perfonne 
à  qui  il  appartient.  » 

Malgré  le  ton  civil  &  honnête  du  monar- 
que, comme  fon  habit  de  chalTe  n'annon-. 
çoit  point  la  dignité  de  celui  qui  le  portoit  : 
«  Que  vous  importe  ,  lui  répondit  -  on  ?  » 
Une  réponfe  auffi  sèche  ne  rebuta  point 
Bohetzad  ^  il  inlifta  encore  plus  honnête- 
ment &  même  avec  prière ,  pour  en  obtenir 
inie  plus  fatisfaifante.  Alors  le  chef  appa- 

(  I  )  Ces  fortes  de  voitures  fe  nomment  ea  ara'ie  > 
tarteroiiannes^ 
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rent  de  cette  troupe  lui  préfentant  la  pointe 
de  fa  lance ,  lui  dit  :  a  Paife  ton  chemin  ,• 
téméraire  !  ou  R  ta  curiofité  devient  plus 
importune  ,  «apprends  qu'il  va  t'en  coûter 
la  vie«  » 

L'infolence  de  ce  procédé  indigna  le  roi: 
il  s'approcha  du  chevalier  qui  le  menaçoit 
ainfi  ,  avec  cet  air  d'afTurance  &  ce  torf 
impofant  dont  il  a  contracté  l'habitude 
dans  l'exercice  du  pouvoir  abfolu.  «  Efclave- 
de  mon  trône  ,  lui  dit  -  il ,  méconnois  -  tu 
Bohetzad  ?  8c  n'euiTai-je  été  qu'un  homme 
ordinaire  5  quand  je  t'ai  parlé  d'un  ton 
modefte  &  amical ,  devois-tu  me  menacer' 
de  la  mort  ?  » 

Au  feul  nom  de  Bohetzad,  les  chevaîiers^- 
Ont  mis  pied  à  terre ,  &  fe  prollernent.- 
i<  Sire  5  dit  un  des^  plus  anciens ,  pardonnez 
Une  réponfe  qu'on  ne  croyoit  point  adrelfer' 
au  plus  grand  monarque  dé  la  terre^  mais- 
vôtre  majefté  en  habit  de  chalTe  &  fans- 
fuite  pouvoit  bien  n'être  pas  reconnue. 

ce  Levez-vous 5  dit  le  roi,  &  fatisfaites' 
ma  curiofité.  Quelle  eft  la  perfonne  qui  eft 
dans  cette  litière  ?  où  la  conduifez-vous  ? 

c(  Sire  5  répondit  le  chevalier  ,  c'eft  ]a> 
MIq  de  votre  grand  vifir  Afphand.  Elle  ell^ 

A  V 


10      Suite  des  mille  et  une  Nuits^ 
deftinée  pour  époufe  au  prince  de  Babylone > 
auprès   duquel  nous  la  conduifons.  w 

Pendant  ce  temps-là  ,  la  fille  du  vifîr  ,, 
inquiète  du  fujet  qui  retardoit  .fa  marche  y. 
préfente  fa  tête  à  la  portière  pour  s*en  in- 
former 5  Bohetzad  l'apperçoit.  Quelque 
précaution  qu'elle  eût  prife  pour  n  être  pas; 
vue,  fon  exceiîîve  beauté  étonne  les  regards 
du  fouverain  5  fon  cœur  eft  aufliiôt  bleffé 
d'un  trait  vainqueur:  fa  pafîiony parvenue  à 
fon  comble  ,  afpire  dès  le  moment  même 
de  fa  naiffance  à  fe  fatisfaire  j  &  Behet- 
2ad  5  déterminé  à  s'en  afFurer  l'objet ,  ufe 
de  fa  toute-puiffance ,  en  parlant  ainfî  au. 
condu6leur  de  la  litière.  «  Je  vous  ordonne 
de  prendre  la  route  d'Afleffara ,  &  de  con- 
duire à  mon  palais  la  fille  de  mon  premier 
■yiflr.  » 

Le 'Commandant  de  la  troupe  crut  devoir 
répondre  à  fa  majefté  :  et  Sire  ,  lui  dit-il  , 
votre  vifîr  eft  votre  efclave  comme  nous ,. 
&  fi  nous  remettons  fa  fille  dans  fon  palais, 
elle  n'y  demeurera  pas  moins  foumife  à  vos 
volontés.  —  Mon  vifîr  a  difpofé  de  fa  fille 
fans  mon  agrément ,  8c  je  ne  lui  dois  pas 
les  égards  que  vous  me  propofez  d'avoir 
pour  lui.  — —  Sire  ,  répliqua  le  ckevalierj^ 
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votre  grand  vifîr  Arphand  a  toujours  joui 
de  la  plus  haute  conlîdération,  &  de  l'hon- 
neur de  la  confiance  de  votre  ma  je  (lé.  Une 
violence  exercée  contre  lui  peut  influer 
fur  fa  réputation  ,  &  lui  faire  perdre  dans 
l'opinion  publique  le  crédit  dont  il  eft  de 
votre  intérêt  qu'il  jouifTe.  —  Son  crédit  ne 
dépend  que  de  moi ,  &  je  l'augmente  beau- 
coup en  lui  faifant  l'honneur  d'époufer  fa 
fille.  » 

Le  plus  vieux ,  &  en  même  temps  le 
plus  inftruit  des  chevaliers  ,  ofa  encore 
prendre  la  parole  :  «  Sire  ,  dit-il ,  la  pré- 
cipitation eft  dangereufe  ;  elle  entraîne  fou- 
vent  le  repentir.  Vos  efclaves  prient  votre 
majefté  d'y  réfléchir  mûrement.  —  Les  rois 
veulent  être  obéis.  Mes  réflexions  font 
faites ,  téméraire  vieillard  ,  reprit  le  prince 
avec  humeur  5  quel  ménagement  aurois-je 
à  obferver  avec  mon  efclave  ?  ObéilTez.  )> 
Alors  ne  pouvant  plus  contenir  fon  impa- 
tience ,  il  faifit  lui  -  même  la  bride  des 
mulets  5  &  dirige  leurs  pas  vers  l'endroit 
de  la  forêt  où  il  préfumoit  que  fes  gens 
dévoient  être  ralfemblés  pour  le  ralliement 
indiqué.  Il  fe  trouve  bientôt  auprès  de  la 
tente  qu'ils  avoient  établie ,  &  il  ordoniie 

A  v] 


;î2  SVITE  DES  MILLE  ET  UNE  NUÏTS  ,. 
^  tout  fon  équipage  d'accompagner  jurqu^â- 
fmi  palais  la  princeire  qui  eft  dans  la  litière; 
Le  cortège  y  arrive  :  le  roi  ordonne  au  chef 
de  fes  eunuques  de  faire  venir  le  cadi  ^  ce 
juge  fe  préfente ,  &  drefle  fur  le  champ= 
le  contrat  de  mariage  de  Bohetzad  avec  la 
princeifTe  Baherjoa  5   fille  du  viiîr  Afphandé 

Tandis  que  le  roi  s'occupe  des  cérémo- 
îîîes  de  fbn  mariage^  les  quarante  cheva- 
liers font  retournés  au  palais  du  grand  vifîr-y 
forcés  d'abandonner  la  litière  8t  la  prin- 
cefTe  5  qu'ils  dévoient  conduire  àBabylonei 
le  miniftre  eft  troublé  d'un  fî  prompt  re- 
tour :  partis  la  veille  d'IiïeiTara,  comment 
pouvoient-ils  être  revenus  fi  vite  de  Baby- 
lone  l  II  craignoit  des  accidens  extraordi- 
naireî.  Un  àes  chevaliers  vient  lui  faire  le 
récit  de  cette  aventure^  il  exagère  la  vio- 
lence êc  le  ton  dèfpotique  de  Bohetzad ,  & 
remplit  le  cœur  du  miniflre  de  craintes  & 
de  relîéntimens ,  quoiqu'il  lui  ait  affuré 
que  le  monarque  a  dû  époufer  fa  fille  dans 
la  nuit  m.ême. 

a  S'oppofer  à  mes  arrangemens  de  fa^- 
mille  !    m'enléver  ma  fille  !   l'époufer  mal- 
gré moi  î    reconnoître  ainfi  mes  fervices  !, 
ci^ifoit  ce  miniftre  irritée.  »> 
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Alors ,  le  cœur  rempli  du  défîr  de  Is 
vengeance  ,  il  mande  aufîîtôt  des  exprès 
pour  raflembler  chez  lui  fes  amis ,  les  prin- 
ces &  les  grands  de  fa  famille  :  ils  arrivent. 
Il  leur  fait  le  tableau  de  l'attentat  commis 
par  le  roi  contre  fa  fille ,  contre  le  prince 
de  Babylone ,  &  contre  lui-même.  L'affront 
&  le  relTentiment  paient  dans  tous  les 
cœurs  ^  Afphand  s'apperçoit ,  par  l'effet 
du  récit  qu'il  vient  de  faire  ,  qu'il  lui  fera 
facile  de  les  alTocier  à  {qs  projets  de  ven- 
geance; 

(c  Princes  &  feigneurs  ,  leur  dit  -  il  5  le 
roi  occupé  de  fes  plaifirs  n'efè  point  délicat 
fur  les  moyens  de  les  fatisfaire  3  &  pour 
récompenfe  de  mes  travaux,  il  ne  craint 
pas  de  m'expofer  aux  affronts  d'une  infulte 
irréparable  :  je  ne  fuis  plus  qu'un  vil  efclave 
à  Cqs  yeux.  Penfe-t-il  que  ma  fille  doive 
partager  [es  goûts  volages ,  &  alfouvir  fe& 
défîrs  effrénés  ?  Vous  ne  ferez  pas  vous- 
mêmes  à  l'abri  de  ce  déshonneur  ;  vos 
femmes  &  vos  filles  ne  feront  point  épar- 
gîiées.  Ce  torrent  d'iniquité  va  fe  débor- 
der fur  vous  -  même  ,  fi-  nous  ne  cher- 
chons à  en  arrêter  le  cours.. 
Les  pareils  5^  les  amis  du  vifîr  entrent 


14      Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
dans  Tes  intérêts  ^  on  délibère  fur  les  moyens  : 
un  d'entr'eux  5  confommé  dans  la  politique  j 
expofe  ainfi  fon  avis. 

a  Vifîr  ,*  écrivez  au  roi  ^  témoignez  -  lui 
combien  vous  êtes  fenïible  à  l'honneur  im- 
prévu qu'il  vous  a  fait,  &  auquel  vous  n'euf- 
iîez  jamais  ofé  prétendre.  A  cette  lettre  , 
vous  en  joindrez  une  autre  pour  votre  fille^ 
où  vous  lui  paroîtrez  enchanté  de  fon  bon- 
heur :  implorez  le  ciel  avec  elle  pour  qu'il 
comble  de  félicités  le  monarque  fî  cher  à  fou 
peuple.  Vous  ferez  accompagner  ces  dépê- 
ches de  prefens  magnifiques  ^  &  Bohetzad  , 
aveuglé  par  fa  paiïîon,  fe  perfliadera  tout  ce 
qui  peut  la  flatter.  Vous  profiterez  de  cette 
fécurité  pour  vous  éloigner  de  lui  à  la  pre- 
mière occafion ,  fous  le  prétexte  du  bien  de 
fes  affaires  j  &  vous  étant  mis  à  l'abri  d'un 
coup  de  main  de  fa  part ,  vous  ferez  paffer 
à  tous  les  princes  ,  les  gouverneurs ,  &  les 
gens  chargés  du  département  des  finances  ^ 
des  détails  allarmans  fur  la  fituation  du 
royaume  ^  vous  ferez  preffentir  les  dangers 
de  l'état  entre  les  mains  d'un  jeune  fouve- 
rain ,  abandonné  à  fes  paillons ,  &  incapa- 
ble de  récompenfer  des  fervices,  qu'il  ne 
jeconnoît  que  par  des  violences  6c  des  af- 
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fronts  ,  en  ne  fuivant  d'autre  règle  que  le 
défordre  d'une  volonté  auHl  abfolue  que  dé- 
pravée. » 

Le  grand  -  vifir  &  le  refte  de  l'aiTemblée 
adoptèrent  ce  plan  ^  tous  convinrent  qu'ils" 
profîteroient  des  occafîons  qu'ils  pourroient 
avoir  pour  difpofer  les  efprits  fans  fe  com- 
promettre ,  &  qu'ils  demeureroient  à  Iflef- 
fara  dès  qu'Afphand  s*en  feroit  éloigné  y 
afin  de  le  tenir  fur  les  avis,  &  de  diriger 
fa  conduite.  Ces  réfolutions  arrêtées  ,  i'af- 
femblée  fe  fépara  promptement  pour  ne  pas 
donner  prife  aux  Ibupçons  5  &  A(phand  écri- 
vit au  roi  en  ces  termes  : 

«PuiiTant  roi^  monarque  des  deux  mers^ 
votre  efclave  déjà  élevé  par  vous  à  la  place 
de  grand -viiîrj  décoré  du  titre  de  prince  ^ 
ne  s'attendoit  pas  à  l'honneur  diflingué  de 
devenir  votre  allié.  Infiniment  comblé  de 
cette  nouvelle  faveur  ^  je  fais  au  ciel  les 
vœux  les  plus  ardens  pour  qu'il  accumule 
fans-ceffe  de  nouvelles  grâces  fur  la  tête  de 
votre  majeilé  ;  qu'il  en  prolonge  les  jours  y 
&  lui  accorde  toutes  les  profpérités  d'un 
règne  qui  ne  puiife  jamais  être  troublé  juf^ 
ques  dans  votre  poftérité  la  plus  reculée. 
Mon  devoir  jnfq_u'à  préfent  a  été  de  faire 


ï^  Suite  des  mille  et  une  Kûits  f 
régner ,  par  mon  travail ,  la  paix  intérieure' 
&  extérieure  dans  vos  états  ,  en  y  faifant 
adminiftrer  fagement  la  juftice ,  en  repouf- 
fant &  écartant  l'ennemi  de  vos  frontières. 
Je  remplilTois ,  Gre ,  la  charge  de  votre  pre- 
mier viiir  :  aujourd'hui  ks  fonctions  m'en; 
deviennent  plus  facrées,  l'honuewr  de  votre 
alliance  m'en  rend  les  fuccès  comme  per- 
fonnels ,  &  ma  jSlle  &  moi  n'en  ferons  que 
des  efclaves  plus  fidelîement  attachés  à 
votre  perfonn^  &  à  vos  intérêts*  » 

La  lettre  pour  Baherjoa  contenoit  des 
félicitations  fur  fon  bonheur  ,  &  étoit  auiîî' 
adroitement  tournée  que  celle  adreiTée  à 
ion  époux.  Afphand  fait  remettre  ces  let- 
tres par  le  premier  officier  de  fa  maifon  f 
en  les  accompagnant  d'un  préfent  magni- 
fique. Le  jeune  fils  du  vifir  fe  joint  à  l'en- 
voyé y  ils  fe  rendent  enfemble  au  palais 
du  roi  5  &  fe  proflernent  devant  lui. 

Bohetzad  ,  enivré  du  bonheur  dont  il 
jouiiToit,  ^  fans  défiance  fur  les  faulfes 
proteftaUbus  du  vifir  :  il  fait  revêtir  fon 
fils  de*€k  plus  riche  pelifTe  y  &  fait  don- 
ner mille  pièces  d'or  à  l'officier  chargé  du 
melTage.  A  peine  font -ils  fortis ,  que  le 
glus  aocien  des  vifirs  fe  préfente   au  roi^ 
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pour  lui  faire  fa  cour  ",  le  fouverain  Tac- 
cueille  avec  cette  bonté  qui  lui  étoit  ordi- 
naire ^  il  le  fait  alTeoir ,  &  lui  fait  part 
du  bonheur  dont  il  fe  flatte  de  jouir  dans 
la  polFeffion  de  fon  aimable  époufe  ^  & 
malgré  qu'il  foit  la  fuite  d'un  petit  ade 
de  violence  ,  il  n'imagine  pas  qu'aucun 
nuage  puifle  le  troubler,  a  L'attadiement , 
dit -il,  qu'Afphand  me  montre,  me  raf- 
fure  fur  l'efpèce  de  refîentiment  que  je 
pouvois  lui  fuppofer  :  voilà  Ces  lettres  t 
lifez  -  les  ^  vous  verrez  combien  il  efl  fatis- 
fait  de  cette  alliance  ,  &  d'ailleurs  ,  la 
magnificence  de  {qs  préTens  enchérit  encore 
fur  l'énergie  de  fes  exprelîlons.  » 

Le  vieux  miniftre  ,  après  avoir  lu  cesf 
lettres  ,  demeure  penfif  &  les  yeux  baif- 
fés.  a  N'êtes  -  vous  pas  content  de  ce  que 
vous  venez  de  lire  ?  dit  le  roi.  —  Quand 
le  dangereux  reptile  veut  s'introduire  quel- 
que part ,  répond  le  mini'ftre  ,  il  ne  cher- 
che point  à  effrayer  par  hs  odieux  fiffle^ 
mens  ^  il  fe  gliife  adroitement  ipus  les 
replis  de  fon  corps  fouple  &  déli?";  fou 
écaille  eft  luifante  &  lifîè  3  fon  regard  eft 
doux  &  carefFant'  :  il  fe  garde  bien  de 
montrer    au  -  dehors   le    dard   perfide  ëc 


î8  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
venimeux.  Les  lettres  d'Afphand  font  étu- 
diées :  vous  Tavez  oiFenfé  5  n'en  doutez 
pas  5  &  la  feinte  douceur  de  Tes  expreÂ 
fions  cache  un  projet  de  vengeance  ,  dont 
votre  majefté  devroit  appréhender  &  préve- 
nir les  effets.  » 

Bohetzad  ,  uniquement  occupé  de  fes 
amours  ,  fuppofant  des  motifs  de  jaloufîe 
au  miniflre  qui  lui  parloit  ainfî  ,  n'ajouta 
pas  foi  à  des  avis  diâ:és  par  l'attachement, 
le  zèle  &  la  prudence,  &  s'aveugla  fur 
la  conduite  d'Afphand.  Celui  -  ci  ,  fuivant 
fon  projet ,  &  fous  le  prétexte  d'appaifer 
des  murmures  dans  quelques  contrées  du 
royaume  ,  s'éloigne  quelques  mois  après 
de  la  capitale  avec  toute  fa  fuite.  Dès  qu'il 
fe  voit  hors  du  pouvoir  ,  il  fait  part  aux 
gouverneurs  des  provinces  de  l'affront  qu'il 
a  reçu  \  il  les  excite  à  la  révolte ,  en  leur  fai- 
fant  craindre  à  tous  un  traitement  pareil  au 
fîen  :  &  pour  les  y  déterminer,  il  calomnie 
fur  tous  les  points  la  perfonne  &  le  gou- 
vernement de  Bohetzad. 

A  la  réception  des  couriers  du  grand- 
vifîr  ,  les  grands  du  royaume  ,  indignés 
contre  un  prince  dont  l'adminiftration  eft 
peinte  fous  des  couleurs  fi  odieufes  }  fe 
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concertent  d'une  province  à  l'antre ,  6c 
aiFurent  Afphand  qu'ils  le  mettront  en  cam- 
pagne avec  les  troupes  qui  font  fous  leur 
commandement ,  au  premier  fignal  de  fa 
part.  Le  vifîr  avertit  en  même  temps  les 
princes  qui  font  reftés  dans  I/TefTara ,  de 
fe  tenir  prêts  pour  le  jour  où  il  doit  venir 
confommer  fa  vengeance ,  &  délivrer  l'état 
d'un  tiran  plongé  dans  la  moleiTe, 

Le  complot  s'exécute  fans  que  Bohetzad 
en  ait  le  moindre  foupçon  ,  la  ville  d'If^ 
feffara  eft  inveftie  de  toutes  parts  par  des 
armées  que  commande  Afphand.  A  cette 
nouvelle  ,  le  roi  s'arme  en  diligence  j  ii 
ordonne  aux  troupes  qui  font  autour  de  lui 
de  le  fuivre ,  mais  elles  ont  été  gagnées  9 
&  font  dévouées  à  fbn  ennemi  :  il  ne  voit 
plus  {on  falut  que  dans  la  fuite.  Il  felle 
lui  -  même  le  plus  beau  de  fès  courfîers  ; 
&  prenant  en  croupe  Baherjoa  5  il  tente  de 
gagner  les  déferts  ,  &  fe  fait  un  palTage 
au  milieu  des  mutins  qu'il  écrafe  fur  ies  pas. 
Ce  jeune  héros  ,  dont  l'amour  femble  aug- 
menter le  courage ,  traverfe  comme  un  tor- 
rent la  foule  de  ceux  qui  veulent  embarraf- 
fer  fa  route  ;  fa  lance  redoutable  n'épargne 
aucun   des  rebelles  :  &   fon  cheval,  aufîî 


to  Suite  des  mille  et  une  Nuits? 
vigoureux  que  léger ,  l'a  bientôt  transporté 
hors  de  la  vue  de  {es  ennemis, 
-  Il  eft  au  milieu  du  défert.  La  nuit  le 
forçant  d'accorder  du  repos  à  fon  époufe  , 
qu'une  courfe  aufîi  violente  avoit  fatiguée  ^ 
il  s'arrête  aux  pieds  d'une  montagne  af- 
freufe  :  cette  reine  épuifée  de  lafîltude  fe 
trouvoit  aux  termes  de  fa  grofleiTe  ,  les 
douleurs  de  l'enfantement  s'annoncent  ra- 
pidement 5  &  peu  de  temps  après  ,  le 
prince  reçoit  dans  fes  bras  un  gage  précieux 
de  leur  amour  :  c'étoit  un  jeune  enfant  aufîî 
beau  que  fa  mère» 

Ces  tendres  époux  le  comblent  de  caret 
fes  j  ils  oublient  bientôt ,  dans  leurs  doux 
cpanchemens  ,  les  fatigues  ,  les  inquiétu- 
des ,  6c  l'horreur  de  leur  £tuation  :  on  l'en- 
veloppe dans  une  partie  des  habillemens 
de  la  reine ,  &  ils  s'endorment  tranquille- 
ment dans  cette  folitude  dans  les  bra5  l'un 
de  l'autre.  Le  jour  renaiiTant  les  invite 
cependant  à  pourfuivre  leur  voyage,  La 
tendre  mère  allaite  fon  nourriflbn  5  mais  ne 
vivant  que  de  fruits  fauvages ,  fon  fein  cefTe 
de  fournir  un  aliment  convenable.  L'enfant 
dépérit ,  Baherjoa  elle-même  eft  en  danger 5 
alors  Bohetzadfe  voit  dans  la  cruelle  néceP 
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fîté  de  facrifier  la  nature  au  devoir.  Il  ap- 
perçoit  une  fource  limpide  ^  fur  les  bords 
de  laquelle  efï  un  gafon  que  des  faules  voi- 
iîiis  garantirent  de  l'ardeur  du  foleil^  c'eft- 
là  que  ces  parens  malheureux  abandonnent 
à  la  providence  l'objet  de  leur  tendrefle  , 
après  l'avoir  arrofé  de  leurs  larmes  :  «  Grand 
Dieu  !  dit  la  mère  affligée  ^  vous  qui  veillâ- 
tes jadis  fur  le  jeune  Ifmaël ,  prenez  foin 
de  cette  innocente  créature  !  Envoyez  l'ange 
confervateur  auprès  de  lui  ^  nous  n'efpérons 
plus  d'autre  fecours  que  le  vôtre  »  . . . .  Les 
fanglots  l'empêchent  d'achever  ^  ils  s'arra- 
chent l'un  &  l'autre  à  cet  affreux  facrifîce , 
&  livrent  ce  dépôt  facré  entrç  4es  mains  de 
fon  créateur. 

Le  bruit  qu'ils  avoient  fait  en  arrivant 
avoit  écarté  de  ces  bords  une  biche  qui  fe 
défaltéroit  avec  ces  fans  à  cette  fource  bien- 
faifante  :  dès  qu'ils  fe  font  éloignés  elle  y 
revient ,  &  s*approche  de  la  languiffante 
créature ,  qui  fembloit  perdre  pour  toujours 
le  peu  de  force  qui  lui  reftoit.  Un  inftin£t 
impérieux  porte  cet  animal  à  donner  à  cet 
enfant  une  nourriture  qui  n'étoit  réfervée 
qu'à  fes  petits  ^  elle  paît  tranquillement 
.aiitour  de  fon  nourriffon  ^  çUe  ne  quitte  plus 
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ce  féjour.  Il  femble  que  les  monftres  des 
forêts  lui  aient  abandonné  la  jouiflance  de 
ce  canton  fortuné  ,  &  fi  nécefTaire  à  leurs 
befoins  ,  au  milieu  des  fables  brûlans  & 
des  déferts  arides  qui  les  environnent  : 
cependant  des  hommes  viennent  troubler 
ae  repos. 

C'étoit  une  bande  de  voleurs  que  la  foif 
attiroit  dans  ces  lieux  :  ils  voient  un  enfant 
richement  emmaillotté  ,  &  plus  admirable 
encore  par  la  beauté  de  fes  traits.  Le  chef 
des  bandits  s'en  approche  ,  le  prend  ,  8c 
Fenvoie  tout  de  fuite  à  fa  femme  pour  lui 
donner  les  foins  néceffaires  ,  &  l'élever 
comme  s'il  étoit  le  fruit  de  leur  union.  En 
îe  voyant,  elle  fut  touchée  des  charmes  de 
fa  figure  5  partage  les  vues  bienfai fautes  de 
fon  mari ,  &  procure  fur  le  champ  à  leur 
fils  adoptif  la  meilleure  nourrice  de  lahorde. 
Un  peu  plus  raiïurés  maintenant  furie  fruit 
des  amours  de  Bohetzad,  fuivons  les  traces 
de  ces  illuftres  voyageurs. 

'  Le  cœiir .  rempli  d*amertume  du  facri- 
Scé  qu'ils  àvoient  été  forcés  de  faire ,'  le 
roi  &  la  reine  avoient  continué  triftement 
ieur  route  jufqu'à  la  capitale  du  royaume 
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de  Perfe ,  qui  en  étoit  le  terme  :  KalFera 
y  régnoit. 

Ce  puifTant  monarque  reçoit  le  prince 
fugitif  &  fa  charmante  époufe  avec  les 
égards  dûs  par  une  tête  couronnée  à  un 
grand  fouverain  {on  allié  ,  contre  lequel 
des  fujets  rebelles  fe  font  révoltés  fous  les 
étandarts  d'un  coupable  ufur<pateur.  Il 
donne  à  Bohetzâd  un  appartement  de  fon 
palais ,  égal  en  magnificence  à  celui  qu'il 
occupe  lui  -  même  9  &  à  Baherjoa  un 
femblable  à  celui  de  la  fultane  favorite. 
Telle  étoit  la  richefTe  &  la  fomptuofité 
du  palais  où  fe  trouvoient  alors  le  roi  de 
Dineroux  &  fon  époufe  j  qu'outre  les 
appartemens  magnifiques  dans  lefquels  ils 
étoient  logés ,  on  en  comptoit  vingt-quatre 
autres  occupés  par  autant  de  femmes  du 
fultan  9  dont  chacune  étoit  fervice  par 
cinquante  efclaves  de  leur  fexe  de  la 
première  jeuneffe  &  de  la  plus  grande 
beauté. 

Il  fembloit  qu*on  eût  épuife  les  tréfbrs 
de  l'Orient  pour  embellir  ces  fuperbes 
demeures  ^  des  jardins  remplis  des  fleurs 
les  plus  rares  &  les  plus  brillantes  ^  des 
eaux  dont  le  cours ,  diftribué  avec  art^ 
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préfentoit  un  coup  -  d'oeil  magnifique  ;  des 
arbres  qui  ,  par  la  beauté  de  leurs  fruits 
6c  l'épaiiTeur  de  leurs  feuillages,  ofFroient 
en  même  temps  l'image  de  l'abondance 
&  le  charme  du  repos.  Des  oifeaux  dont 
la  variété  des  plumes  &  du  ramage  en- 
chantoient  ces  heureufes  contrées  :  tout 
concouroit  à  annoncer  les  richefTes  du 
grand  monarque  de  la  Perfe  5  dont  le  pou- 
voir immenfe  fe  démontroit  encore  par 
une  armée  de  deux  cent  mille  hommes, 
qui  formoit  fa  garde  particulière.  On  voit 
qu'un  prince  auflî  puiiTant ,  auiîî  magnifi- 
que ne  dut  rien  ménager  pour  traiter 
convenablement  à  fa  propre  grandeur  les 
jiôtes  illuilres  qu'il  avoit  reçus  dans  fbn 
palais. 

En  même  temps  qu^il  ordonnait  qu'on 
raiTembiât  fur  les  frontière^  une  armée 
formidable  avec  les  machines  de  guerre 
êc  les  munitions  nécefTaires  ,  il  s'étudia 
à  difîîper  la  mélancolie  des  deux  époux 
par  les  fêtes  les  plus  brillantes  &  les  mieux 
variées  :  mais  la  générofité  &  la  grandeur 
d'ame  n'étoient  pas  les  feuls  motifs  de  Tes 
foins  5  un  fentiment  moins  noble  &  plus 
impérieux  s'étoit  emparé  de  fon  cœur  ,  il 

étoit 
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étoit  devenu  refclave  de  Baherjoa  ,  dont 
J-a  beauté  effaçoit  toutes  celles  de  {on  fer- 
rail  :  fa  paillon  pour  elle  Ce  déguifbit  alors 
Ibus  le  voile  de  Famitié  ^  mais  à  la  pro- 
fufîon  étalée  dans  toutes  les  occafions, 
à  la  délircatefTe  &  à  la  prévenance  de 
fes  foins,  il  eût  été  facile  de  rcconnoître 
ramour.  La  triile  Baherjoa,  uniquement 
occupée  de  la  perte  de  fou  Ris  oc  du  mal- 
heur de  fon  époux  ,  étoit  bien  loin  d'at- 
tribuer tant  de  prévenances  à  ce  motif  : 
fon  ame  ,  douloureufement  affedlée  ,  ne 
pouvoit  goûter  aucun  des  pîaifirs  qui  lui 
étoient  olîèrts  ^  &  foa  cœur  ,  véritable- 
ment touché  ,  étoit  inacceÏÏîbîe  à  tout  autre 
fentiment  qu'à  celui  dont  il  étoit  préoc- 
cupé. Son  fils  abandonné  dans  un  défert 
aux  foins  de  la  providence  ,  fon  époux 
réduit  par  fon  père  a  mandier  les  fecours 
d'un  fotiverain  étranger ,  étoient  les  feules 
réflexions  qui  l'agitoient. 

Cependant  l'armée  que  doit  commander 
Bohetzad  eft  alfemblée  ^  il  prend  congé  de 
Kaffera  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  ce  re- 
doutable corps  5  &  pénètre  bientôt  dans  'a 
Syrie.  Afphand  ,  l'ufurpateur ,  inflruit  du 
danger  qui  le  menace  ,  en  fait  part  à  fes 
Tome   IIL  B 
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complices ,  les  rafîemble  aiiflîtôt ,  &  vient 
au-devant  de  fon  ennemi  à  la  tête  de  deux 
cent  mille  homm.es. 

Les  armées  font  en  préfence.  Un  vifir 
du  roi  de  Perfe  expérimenté  commande  le 
centre  de  l'armée  de  Bolietzad  ;,  lui,  à  I4 
tête  de  quelques  chevaliers  d'élite,  donne 
fès  ordres  partout  ;  il  engage  tout-à-coup 
îe  combat  par  fa  droite  ,  en  fondant  fur 
i'aîle  oppofée  des  ennemis  avec  tant  d'ar^ 
deur  5  qu'elle  eft  forcée  de  fe  replier  fur  le 
centre  ,  &  y  jette  la  confufion  &  le  dé" 
fordre.  Le  roi  de  Dineroux  ne  perd  pas 
un  infiant ,  il  fait  avancer  alors  fon  corps 
d'armée  vers  celui  de  l'ennemi  comme  s'il 
eût  voulu  l'attaquer  ^  mais  avare  du  fang 
de  {es  fujets  ,  dont  il  veut  épargner  le 
maffacre  ,  il  ménage  ce  mouvem.ent ,  & 
ordonne  à  fon  aîle  gauche  d'attaquer  la 
droite  de  i'enneipi  :  celle-ci  plie ,  &  fe  re- 
tire en  défordre ,  &  les  trois  quarts  de 
l'armée  d'Afphand  demeure  enveloppée.  Cet 
ufurpateur  cherche  en  vain  de  rallier  au 
combat  des  troupes  déconcertées  par  une 
attaque  aufîi  vigoureufe  que  prudente  ^  la 
crainte ,  &  furtouî  le  remords ,  les  ont  dé- 
farmées.  On  leur  offre  le  pardon  j  elles 
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l'acceptent  :  &  pour  eii  paroître  moins  in- 
dignes, elles  livrent  de.  concert  les  chefs 
de  la  rébellion.  Afphand ,  fa  taniille  ,  5c 
fes  principaux  complices  fout  maffacrés  far 
le  champ  de  bataille. 

Cette  vivSroire  décida  de  nouveau  du  fort 
du  royaume  de  Dineroux ,  qui  rentra  fous 
les  lois  de  fon  légitime  fouverain  :  ce  mo« 
iiarque  fe  rend  dans  fa  capitale  ,  rétablit 
Tordre  dans  tout  fon  empire ,  &  s'occupe 
des  moyens  de  témoigner  fa  reconnoilTance 
au  fouverain  qui  lui  a  fourni  d'auiïï  puiifans 
fe  cours. 

Le  plus  intelligent  de  fes  vifirs  doit 
partir  pour  la  Perfe  ,  à  la  tête  de  douze 
mille  hamines  ^  il  fera  conduire  à  fa  fuite 
vingt  éléphans,  chargés  de  préfens  raagnî« 
fîques  :  mais  il  eft  chargé  en  même  temps 
d'une  commifîion  plus  délicate.  Il  doit 
palfer  par  le  défert  où  le  fils  de  Baherjoa 
fut  abandonné  ,  &  chercher  l'endroit  près 
de  la  fource  qui  lui  fervit  de  berceau  j  in- 
terroger tous  les  êtres  vivans  qu'il  pourroit 
rencontrer  fur  cette  route  ,  s'informer  du 
fort  de  ce  dépôt  précieux ,  6c  l'ayant  trouvé  5 
le  rapporter  dans  les  bras  de  fa  tendre 
mère ,  qu'il  devra  ramener  à  liTeiTara,  Mais 
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des  obUacIes  vont  s'oppofer  à  ces  démar- 
ches :  le  'prudent  envoyé  JFera  parcourir 
vainement  le  défert  ^  il  ne  réufîira  pas 
mieux  à  trouver  cet  enfant  qu'à  ramener 
fa  mère. 

KaiTera ,  éperdument  amoureux  de  cette 
princefTe  ,  n'imaginoit  pas  qu'il  pût  jamais 
s'en  féparer.  A  l'arrivée  de  l'ambaffadeur 
chargé  des  préfens  du  roi  de  Dineroux  , 
&  des  ordres  pour  le  retour  de  la  reine ,  le 
monarque  éprouve  quelques  combats  dans 
fon  cœur  ^  mais  l'amour  en  triomphe.  Cette 
paiïion  tyrannique  lui  fait  exagérer  (es 
bienfaits  ^  la  ceflion  d'une  femme  n'en  fau- 
roit  être  qu'une  foible  récompenfe.  II  re- 
nonce 5  en  un  mot ,  au  titre  glorieux  de 
protecteur  généreux ,  pour  mériter  celui  de 
lâche  ravifleur  de  l'époufe  de  fon  allié. 

Cependant  il  a  paru  recevoir  avec  recon- 
noiflance  la  dépêche  de  Bohetzad,  &  le$ 
préfens  qui  l'accompagnoient.  On  l'inftruit 
en  même  temps  que  les  troupes  auxiliaires 
qu'il  avoit  données  à  ce  prince  font  rentrées 
en  Perfe  ,  les  officiers  qui  les  commandent 
élèvent  jufqu'aux  nues  le  courage ,  les  ta-r 
lens  &  la  magnificence  de  Bohetzad  :  ils 
revienuent  ds  fes  états  ^   enchajités  de  & 
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perfonne  ,  comblés  de  Tes  bienfaits ,  étonnée 
de  la  puifTance  dont  ils  l'ont  vu  environné, 
&  des  lefTources  du  pays  qui  lui  ejfl  fournis. 
Ces  rapports  unanimes  livrent  d'étranges 
combats  dans  Tame  pafTionnée  de  Kafîera  ^ 
il  neH  point  dans  l'habitude  de  fe  vaincre  , 
il  a  cédé  jufqu'à  ce  jour  à  fes  moindres 
penchans  :  il  s'agit  à  préfent  de  renoncer 
à  une  pafîion  violente ,  ou  au  titre  de  bien- 
faiteur d'un  fouverain  égal  à  lui  en  dignité 
&  en  puilTance,  au  rifque  d'attirer  fur  la 
Perfe  le  fléau  d'une  cruelle  guerre  ^  &  de 
fe  voir  en  horreur  à  l'Afie.  «  Rougis,  Kaf^ 
fera  !  fe  dit -il  à  lui-même,  des  vœux  cri-, 
minels  que  tu  as  formés.  Rends  grâces  à  la 
fortune  de  la  faveur  que  tu  en  reçois^  lorA 
qu'elle  vient  t'ouvrir  les  yeux  fur  une  dé- 
marche infenfée.  Que  le  roi  de  Dinerous 
ignore  à  jamais ,  qu'oiibliant  tout  ce  que 
tu  devois  à  toi-même  &  à  lui,  tu  ofas  con- 
voiter un  bien  qui  lui  étoit  fi  cher  :  fou- 
viens-toi  que  tu  as  eu  befoin  de  rencontrer 
àes  obitacles  qui  te  rappelafTent  à  ton  de- 
voir. Oh  !  puiffance  abfolue  î  que  tu  es  à 
redouter  peur  celui  qui  ne  fait  pas  fe  corn* 
mander  à  lui-même  !  En  me  laifTant  en- 
traîner par  mes  défirs,  j'aliois  devenir  cri- 
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mineî  ,   &  me  montrer  indigne  de  régner  î 
mais  je   faurai  réprimer  tnes  paiîions ,    ôs 
renverisr  mes  projets.  » 

Le  roi  de  Perfe  ayant  pris  fa  réfoîiïtioii^ 
mande  fur  le  cliainp  fon  grand  tréforier  ^ 
il  ordonne  qu'on  fa/Te  préparer  pour  le 
retour  de  Baherjoa  dans  les  états  de  fôii 
époux ,  une  litière  d'une  magnificence  à 
laquelle  on  n'eût  rien  vu  d'égal  5  elle  de- 
voit  être  revêtue  de  pierres  précieufes.  Une 
ambaifade  confidçrable  devoit  la  fuivre.j 
&  porter  des  préfens  magnîiiqueSr  C'eil 
ainiî  que  Baherjoa  reprit  le  chemin  de  la 
Syrie,  a|>rès  avoir  été  comblée  de  toutes 
les  affuranees  de  refpe^è  Se  d'attachement: 
par 'le  fouverain  qui  s'étoit  déterminé  à  ^ 
féparer  d'elle.  Bohetzad  vint  au-devant  d^ 
fon  é  pou  Te  avant  .qu'elle  fit  fon  entrée  â 
Iffeilara  :  on  ne  fau?oit  peindre  le  charma 
&  les  tranfpoîts  de  cette  entrevue-^  mais 
les  tendres  inqiîiétudes  de  cette  mère  ,  fur 
le  fort  de  fon  iils ,  troublèrent  bientôt  îeS 
douceurs  dont  ces.épaux  s'enivroient.  Ba- 
herjoa demande  à  tout  prix  des  nouvelles 
de  fon  iîls  5  &  Bohetzad  ordonne  qu'on 
faiTe  des  perquifitions  plus  exadies^  Il  y 
avoit  bien  apparetvce  que  ce  tendre  fruit  de 
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leurs  amours  n'avoit  pas  été  dévoré  par 
des  bêtes  féroces  5  on  eût  trouvé  dès  les 
premières  recherches  quelques  débris,  des 
vêtcmens  dans  lefquels  il  avoit  été  enve- 
loppé. Mille  cavaliers  font  dépêchés  pour 
retourner  au  défert  ,  &  fe  répandre  dans 
tous  les  alentours  de  la  fource  :  mais  leurs 
recherches  font  vaines.  Bohetzad  en  didî- 
mule  l'inutilité  à  fon  époufe  inconfolable , 
en  cherchant  à  calmer  Tes  peines  &  fon 
chagrin.  «  Rien  n'eft  encore  défe/péré ,  lui 
dit -il  5  la  faveur  du  ciel,  qui  ne  nous  a 
pas  abandonné  au  milieu  dés  dangers  que 
nous  avons  courus ,  qui  nous  a  rendu  le 
trône  fur  lequel  nous  fommes  àfîis ,  aura 
confervé  cette  créature  fi  chère  à  notre 
cœur  :  elle  fe  réferve  à  nous  la  montrer 
quand  nous  Taurons  méritée  par  notre  fou- 
înifîîon  à  fes  volontés  ^  cette  privation  eH 
douîo'ureufc ,  miais  nous  fommes  encore 
d'un  âge  à  attendre  des  confolations.  Séchez 
vos  pleurs ,  ma  chère  Baherjoa  ,  ils  font 
le  tourment  de  ma  vie  !  »  La  reine  parut 
plus  tranquille,  mais  la  plaie  faite  à  fon 
cœui'  ne  pouvoit  pas  fitôt  fe  fermer. 

Cependant ,  ce  tendre  objet  de  leurs  in- 
quiétudes y    arraché   des  bras  de  la  rr^ort 
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par  le  chef  des  voleurs ,  élevé  par  fofl 
époufe  avec  tous  les  foins  de  la  plus  tendre 
inère,  croiffoit  en  force  comme  en  beauté. 
On  occupoit  fes  premiers  loifirs  par  la 
led^ure  &  l'étude ,  bientôt  il  put  fe  livrer 
à  des  exercices  qui  fortifièrent  fon  corps. 
Il  dévançoit  tous  les  enfans  de  la  horde  pa-r 
un  talent  prématuré,  par  une  adreiTe,  une 
force  5  une  intrépidité  furprenante  à  fon 
âge  I,  par  une  application  à  l'étude ,  dont 
il  recueilloit  les  plus  heureux  fruits  ^  &  pa<r 
l'exaâiitLKle  des  devoirs  qn'exigeoit  une 
fociété  peu  faite  pour  lui ,  mais  dont  le 
hafard  l'avoit  rendu  membre.  Bientôt  le 
chef  des  brigands  le  voyant  au(H  adroit  à 
manier  les  armes  qu'à  monter  à  cheval  5 
l'aiTocie  à  fes  entreprifes  contre  les  voya- 
geurs que  leurs  afTaires  conduifoient  dans 
ces  contrées  infeftées  par  fes  déprédations  : 
6c  le  jeune  Aladin  (  c'eft  ainfi  qu'on  l'avoit 
nommé)  fe  m.ontre  aulîi  habile  que  cou- 
rageux. 

Un  jour  la  troupe  attaqua  une  caravane 
revenant  des  Indes  ,  &  qui  étoit  chargée 
des  effets  les  plus  précieux  j  qu'une  efcorte 
formidable  garantiiToit  de  tout  danger. 
L'avidité  du  butin  ne  permit  pas  aux  bri' 
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gands  de  juger  du  péril  qu'ils  alloient 
courir^  ils  attaquèrent  ce  convoi  avec  une 
audace  extraordinaire  ,  mais  ils  furent  bien- 
tôt repouiîës  ^  les  deux  tiers  de  la  troupe 
refîa  fur  le  champ  de  bataille,  &  le  refte 
prit  la  fuite.  Aladin ,  jeune  encore  &:  fans 
expérience ,  entraîné  par  fa  valeur ,  fut 
bientôt  enveloppé  &  fait  prifonnier. 

Dans  le  cas  où  un  voleur  étoit  pris  les 
cîrmes  à  la  main ,  on  devoir  lui  trancher  la 
tête.  L'air  prévenant  ,  les  grâces  &  la 
beauté  du  jeune  prince  intérefsèrent  toirte 
la  caravane  en  fa  faveur ,  &  le  dérobèrent 
au  fort  commun.  On  n'en  croyoit  pas  mêm.s 
'la  naïveté  de  fesréponfes 5  quand,  interrogé 
fur  fa  naiffance  &  fa  profeffion ,  il  s'avoua 
le  fils  du  chef  des  voleurs.  On  ne  pouvoir 
ihiaginer  comment  cet  enfant  réuniifoit  tant 
4'avantages  naturels  àunâirauiïî  diftingué^ 
li  fut  Gonduif  avec  la  caravane,  qui  arriva 
li^ient^  à  îiTeiîara ,  où  fon  père  Bolietzad 
tenoit  fa  cour. 

L'arrivée  de  la  caravane  fourniffant  une 
occafion  de  diftraétion  à  la  leine ,  encore 
îfffiigée  de  la  perte  d'un  fils  qu'elle  ne  pou- 
^ypit  éloigner  de  fa  mémoire,  le  fouverain 
envoie  le  chef  des  eunuques  pour  choifir 
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les  étoffes  &  les  effets  précieux  qui  pour--' 
roieiit  être  ies  plus  agréabies  à  Baîierjoa, 
hes  marchands  s'emprefsèrent  de  les  étaler 
à  {es  yeux ,  mais  la  figure  d'AIadin ,  qui  {& 
trouvoit  là  comme  efclave ,  lui  fembla  d'une 
beauté  iî  raviiTante  ,  qu  elle  fixa  plus  par- 
ticulièrement {on  attention  :  il  voulut  le 
conduire  au  palais,  dans  l'erpéranceque  Tes 
fervices  pourroient  agréer  au  monarque  5 
ainfi ,  après  avoir  fait  les  emplettes  conve- 
nables, ils  retournèrent  enfemble  au  palais^ 
€11  le  roi  parut  fatisfait  de  fès  ackats. 

a  Sire,  dit  l'eunuque,  votre  majefté  pa^ 
loit  contente  de  mon  marché ,  mais  le  plus 
bel  effet  qui  fût  dans  le  Kane  (  i  )  eil  un 
jeune  homme  d'une  beauté  fi  achevée,  que 
je  le  crois  la  parfaite  image  de  celui  dont 
il  eil  dit  dans  l'alcoran  :  que  les  onze  étoiles 
fe  profterneient  devant  lui  comme  devant 
le  foleil  &  la  lune.  «  Le  roi  curieux  de  le 
voir  ,  ordonne  qu'on  le  fafle  venir  a^ec  fon 
maître  ,  &  bientôt  ils  font  tous  deux  pré- 
fentes  au  roi» 

La  vue  du  jeune  étranger  ne  démentit 

f         —_ ^r-;- ■  :•"• 

(i)  Le  Kane  eft  un  enJroifc  affighé  aux  marchands 

étrangers  pour  y  établir  leurs  boiUiq;ues  ,;  &  mettre'  ete 

T€»te  lcui'3  marchandifeVs!-      •  ^'  *i  ^i\.--  ■ 
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point  l'opinion  avantageufe  qu'en  avoit 
donnée  le  chef  des  eunuques  :  le  monarque 
ne  peut  croire  que  ce  bel  efclave  doive 
{on  origine  aux  hommes  de  la  clafTe  vul- 
gaire dont  la  caravane  eft  compofée.  11  en 
interroge  le  chef,  auquel  il  fait  part  de 
fes  doutes  à  cet  égard. 

ce  Sire  ,    lui    répond  le  marchand  ,     cù 

jeune  homme  n'appartient  en  effet  à  aucun 

de   nous  j    &  nous   ne   connoifTons   ni   fa 

famille  ,   ni  fon  origine.    Nous  avons  été 

aiïaillis  dans  le  défert  par  une  bande  de 

voleurs  ,  nous  nous  fommes  défendus  avec 

courage  ,  une  partie  efl  refîée  fur  le  champ 

de  bataille  ,   le  reile  a  pris  la  fuite ,    &  a 

laiifé  dans  nos  mains  celui  qui   devient  à 

préfent  l'objet  de  votre  curiofité,  L'nfage 

le  condamnoit  à  la  mort ,   nous  n'avons  pu 

nous  réfoudre  à  la  lui  donner  j  nous  l'avons 

interrogé  fur  fon  état  &  fur  fa  famille  ,   il 

nous  a  répondu  qu'il  étoit  le  fils  du  chef  de 

ces  brigands^  nous  n'en  favons  pas  davan» 

tage  9    &  ne    pouvons   rien   dire   de   plus 

pôfitif  à  votre  majefté,  —  Qu'on  le  laiife 

ici  5  dit  le  roi  ^  je  veux  qu'il  entre  à  mon 

fervice.  —  Votre  majellé ,  reprit  le  chef, 

peut  diipofer  de  ce  qui  appartient  aux  e{^' 
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elaves  de  fon  trône,  w  Au  même  iîiftaîitr 
Aladin  tombe  aux  pieds  du  monarque ,  m.et 
le  front  à  terre,  &  baife  la  robe.  Le  roi 
donna  ordre  au  chef  des  eunuques  de  l'ad- 
mettre au  rang  des  efclaves  qui  appro^ 
choient  le  plus  fouvent  de  fa  perfonne. 

La  nature  parloit  dans  le  cœur  du  mo/- 
oarqiie  en  faveur  de  fon  nouveau  page ,  il 
ne  le  voyoit  pas  fans  éprouver  des  émotions 
dont  il.  ne  pouvoit  fe  rendre:  compte  ,  il 
vouloit  fans  ceife  l'avoir  auprès  de  lui ,  & 
ce  qui  ne  paroiflbit  d'abord  qu'une  inclina- 
tion naiîîante,.  devint  bientôt  un  attacher 
ment  des  plus  vifs.  Un  intérêt  fenfible  lui 
fsifpit  envifager  avec  plaifir  les  progrès  de 
Fefprit  du  jeune  Aladin  ,  ainfî  que  ceux  du 
corps,  lî  admiroit  fon  application ,  fa  pru^ 
dence  ^  fa  réfer.ve ,  fa  fidélité  t^  &  comptoit 
déjà  fes  rares  qualités  comme  le  fruit  de 
fes  foins.. 

Après  une  longue  expérience  de  fes  talens 
Si  de  fon  aâivité ,  il  en  vint  jufqu'à  lui 
confier  la.furintendance  de  fes  finances^  & 
dépouilla  fes  vifirs  d'une  adminiâxation  qui 
les  liii.  avoit  rendu  fufpe£ts.  Il  finit  enfin  par 
foumettie  à  la  fagacité  du  jeune  Aladin  la 
ééçiuOD.  des  affaires  les  plus  importaotese 
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La  confiance  du  fouverain  ne  fut  point  trom- 
pée 5  plus  il  fe  repofoit  fur  les  lumières  de 
fon  favori,  plus  fes  revenus  augmentoient 
ainfi  que  le  bonheur  de  fon  peuple  &:  la 
pro/périté  du  royaume  j  fa  confiance  n'eut 
bientôt  plus  de  bornes.  Aladin  devint  aufîî 
cher  à  fon  père  que  s'il  eût  été  reconnu 
pour  tel  y  &  l'autorité  des  vifirs  difparuî 
devant  celle  de  ce  jeune  adminiflrateur. 

Jaloux  d'un  pouvoir  qu'ils  perdoient  j  les 
dix  vifirs  fe  ralTemblèrent  fecrètement  poui 
concerter  enîr'eux  les  moyens  de  fatisfaire 
leur  ambition  Se  leur  avarice  5  il  falloit ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût  y  hâter  la  perte  d'un 
rival  odieux  ,  &  malheureufement  il  parut 
en  fournir  lui-même  une  occafion  favorable; 

Oïl  avoit  donné  un  grand  feftin  dans  le 
palais.  Aladin  éîoit  naturellement  fobre  , 
mais  ne  cherchant  qu'à  partager  les  plaifirs 
des  convives  5  il  fe  livra  aux  boilTons  ipiri- 
tueufes  avec  d'autant  plus  de  fécurité ,  qu'il 
n'en  avoit  pas  l'habitude  &  nen  connoifibit 
pas  les  efièts.  A  la  fin  du  repas,  il  veut  fe 
retirer  dans  fon  appartement  y,  fes  pieds 
chancellent,  les  vapeurs  ont  obfeufci  fes 
yeux  5  il  perd  bientôt  l'ufage  de  les.  fens  ^ 
le  premier  appartement  qui  fe  préfenXe  ûxt 
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fon  chemin  femble  préparé  pounhii  ^  il  eft 
de  la  plus  grande  richeffe  ^  plufîeurs  bougies 
placées  ftir  àes  luftres  Féclairent  :  mais  Aia- 
din  n'a  rien  vu,  il  ne  cherche  que  le  repos^ 
il  trouve  un  fopha  j  il  s'y  jette ,  &  s'endort. 

Il  n'y  avoit  point  là  d'efclaves  pour  l'aver- 
tir de  fon  erreur  ;  ils  ont  été  jouir  de  la 
{ète  5  8c  ne  reviennent  dans  l'appartement , 
qu'ils  avoient  laiiTé  ouvert  &  abandonné  j 
que  pour  remplir  les  cafTolettes  de  parfums, 
&  préparer,  feion  la  coutum.e  des  Orientaux, 
une  collation  de  différens  forbets  &  de  con- 
fitures sèches.  Des  rideaux  cachoient  le 
fopha  fur  lequel  Aîadin  s'éîoit  couché. 

Tous  ces  préparatifs  achevés,  le  roi  & 
la  reine  viennent  fe  rendre  dans  leur  appar- 
tement. Boheîzad  s'approche  du  fopha ,  en- 
tr'ouvre  les  rideaux ,  &  voit  fon  furintendant 
couché  &  endormi  :  une  fureur  jaloufe  s'em- 
pare auffitôt  de  fes  fens  :  «  Quelle  affreufe 
conduite  efi:  la  vôtre  !  dit-il  à  Baherjoa  j  cet 
efclave  n'a  pu  s'introduire  dans  votre  appar- 
tement, &  fe  placer  ainiî  fans  votre  aveu? 
—  Sire  ,  reprit  la  reine  étonnée  .  mais  fans 
confufion  ^  je  jure  ,  au  nom  du  grand  pro* 
phête,  que  je  n'eus  jamais  la  moindre  rela- 
tion avec  ce  jeune  homme  ^  je  le  vois  pour 
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la  première  fois  ,  &  je  n'ai  contribué  ert 
rien  à  fa  témérité.  » 

Au  bruit  qui  fè  fit  autour  du  fopba ,  Ala* 
din  fe  réveille ,  furpris  &  confus  de  la  fitua- 
tion  où  il  fe  trouve  ;  il  fe  lève  précipitani- 
ment.  «  Traitre  !  lui  dit  le  roi  hors  de  lui- 
même  j  ingrat  !  Eft-  ce  ainiî  que  tu  recon- 
nois  mes  bontés  ?  Tu  ofes  pénétrer  dans 
rappartement  de  mes  femmes  ,  icéîérat  l 
Tu  ne  tarderas  pas  à  recevoir  le  châtiment 
de  tant  d'audace.  »  Après  ces  mots^  Bohet» 
zad  5  enflammé  de  colère  ^  ordonne  au  chef 
de  {es  eunuques  d'enfermer  la  reine  &  le 
furintendant  dans  des  prifons  féparées.  Ce 
monarque ,  dans  l'agitation  des  paiTions  les 
plus  violentes  &  hs  plus  oppofées ,  voit  la 
nuit  s'écouler  fans  qu'il  puiffe  fermer  l'œil. 
Au  point  du  jour^  il  fait  appeler  le  premier 
de  {qs  vifirs,  qui,  depuis  long-temps,  n'avoit 
pas  été  admis  en  fa  préfence.  Il  lui  fait  le 
récit  de  l'aiTront  qu'il  fuppofe  avoir  reçu  $ 
&  duquel  il  croit  la  reine  complice. 

A  ce  récit,  le  vifir  cache  une  Joie  {ecrète: 
l'envie,  l^a  haine,  le reiTentiment  vont  triom- 
pher. Ce  n'eiî  point  une  foible>Ti£èime  qui 
fè  préfente  ^  c'eft  un  rival  tout-puiiîànt  qu'il 
faut  .écrafer.  Le  vieux  court ifan  recueille 
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fes  {ens  \  il  cherche  à  aigrir  davantage  fon 

^fouverain  en  le  déterminant  à  ûtie  vengeance 
éclatante  y  &  d'un  air  contrit  prend  ainfi 

.  la  parole, 

ce  Sire  5  vos  fîdelies  fujets  furent  confter- 
nés  lorfqu'ils  virent  accorder  votre  confiance 
au  fils  avOTié  pour  tel  d'un  chef  de  bri- 
gands ^  la  bonté  de  votre  majefté  fut  trop 
grande  ,  lorfqu'elle  admit  auprès  de  fa  per- 
foune  facrée  le  rejeton  d'une  tige  aufli  cri- 
îriinelle.  Vous  ne  pouviez  en  attendre  que 
des  trahifons  &  des  forfaits.  Il  eft  encore 
heureux  que  l'emportement  de  ^fa  paillon 

'  l'ait  tellement  aveuglé  ,  qu'il  ait  porté  Fin» 
folence  de  ïo.'i  defîrs  jufqu'au  plus  haut  point 
de  témérité.  Mais  me  préferve  le  ciel  de 
foupçonner  la  reine  de  les  avoir  encoura- 
gés !  Sa  conduite  fans  reproches ,  fa  fageifé, 
fes  vertus,  la  mettent. à Tab ri  du  plus  léger 
doute  à  cet  égard.  Permettez- moi ,  fire  , 
d'avoir  un  entretien  avec  elle,  &  j'ofè  pro- 
xîjeître  à  votre  majeflé  des  éclairciffemens 
qui  diminueront  les  chagrins  dont  cèvtte^ 
fâcheufe  aventure  eft  pour  vous  rocGafioniii 
ij]L€  ix)i  confentit  à  fa  demande  y  &  ie 
vieux  vilirife  rendit  à  la  prifon  de  Baherpa:: 
ii  'trouva  cette  prinçjdTe  dans  les  pi eijrs- 
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«  Non,  vifir,  lui  dit-elle,  dès  la  première 
queftion  qu'il  lui  fit ,  je  n'ai  pas  encouragé 
ce  jeime  homme  à  me  faire  cette  infulte  : 
j'ai  ouï  parler  de  lui,  mais  je  ne  le  connus 
jamais.  S'il  s'^eft  mis  dans  le  cas  de  fe  faire 
appercevoir  de  moi  ,  je  ne  laiflai  jamais 
tomber  fur  lui  mes  regards  3  pas  même  dans 
le  moment  fatal  oii  ^nous  l'avans  furpris 
qhez  moi.  w  - 

A  cette  déclaration ,  qui  portoit  avec  elle 
le  caraâ"ère  de  l'innocence  la  plus  pure,  le 
viiïr  connut  aifément  que  la  reine  ne  parti» 
cipoit  nullement  à  Taffront  dont  le  roi  avoit 
à  fe  plaindre ,  &  fe  crut  autorifé  d'en  afTu- 
rer  le  monarque.  Mais  cela  pouvoit  afFoiblir 
le  crime  de  l'ennemi  qu'il  vouloit  perdre^ 
&  le  courtifan  vouloit  montrer  fa  faute 
fous  un  point  de  vue  qui  lui  donnât  l'appa- 
rence d'un  crime  irrémifîîble.  «  Madame  y 
dit- il  à  Baherjoa  ;  c'eft  fans  doute  un  excès 
de  folie  qui  a  porté  ce  jeune  téméraire  à  la 
démarche  qu'il  a  faite  ^  mais  on  aura  de  la 
peine  à  fe  le  perfuader  :  il  faut  envifager 
Aladin  comme  perdu  par  l'excès  Sl  la  pu- 
blicité de  fon  imprudence.  Il  y  a  toute  ap- 
parence que  le  roi ,  fur  mon  rapport ,  vous 
fera  paioître  devant  lui ,  il  vous  fera  plu- 
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iîeurs  queftions  auxquelles  ,  iî  vous  me  îc 
permettez ,  vous  ferez  les  réponfes  que  mon 
refpe6lueux  attachement  pour  votre  majeflé 
me  fuggèrent  dans  ce  moment  :  elles  pour- 
l'ont  rendre  au  roi  le  calme  &  le  repos. 
Vous  fuppoferez  que  le  jeune  homme  vous 
aura  fait  propofer  par  une  tfclave  inconnue 
de  le  recevoir  dans  votre  appartement  ^ 
avec  promefTe  de  leconnoître  cette  faveur 
par  un  préfent  de  cent  diamans ,  d'une  va- 
leur inappréciable  ',  vous  aurez  rejeté  la 
propôfition  avec  mépris ,  &  Tefclave  aura 
diiparu.  Par  un  fécond  melTage ,  il  vous 
aura  fait  dire  que  Ci  vous  perfiftez  dans  vos 
refus  5  déterminé  à  mourir  par  l'excès  de 
fa  pafîîon,  il  eft  réfolu  à  vous  envelopper 
dans  fon  danger,  en  trouvant  les  moyens 
de  s'introduire  chez  vous,  &  de  vous  faire 
paroître  auili  coupable  que  lui.  »  La  reine 
ne  rufpedtant  point  les  motifs  de  ce  confeil*, 
témoigna  ia  reconnoiliance  au  vifir ,  &:  il 
fe  retira  pour  rendre  compte  à  Boheîzad  de , 
fon  entrevue. 

a  Sire,  lui  dit-il,  en  rapportant  toute  la 
converfation  qu'il  venoit  d'avoir  avec  la 
reine ,  Se  en  fuppofant  fes  réponfes  analo- 
gues à  celles  qu'il  avoit  fl.'ggérées  :  vous 
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voyez  quelle  vipère  votre  majefié  avoit 
nourrie  dans  fou  fein  !  Mais  la  tige  de  FA- 
Gonit  ne  porta  jamais  des  graines  faîntairesî 
le  fils  d'un  brigand  pourroit-il  être  un  homme 
irréprochable  ?  y\  , 

A  ce  rapport  du  vifir,  les  yeux  du  mo- 
narque étincellent  de  rage  \  il  ordonne  à 
l'inftant ,  &  fans  attendre  les  aveiîx  de  la 
reine ,  que  le  jeune  homme  5  chargé  de  cha> 
nés  j  foit  amené  devant  lui. 

«Scélérat^  lui  dit- il  dès  qu'il  le  vît  ^ 
rappelle-toi  l'excès  de  mes  bontés  &  celui 
de  ton  ingratitude  !  Que  leur  fouvenir  52 
tes  remords  foient  les  avant  -coureurs  du 
fupplice  qui  t'attend  1  Ta  tête  va  tomber  fur 
l'échafaud.  » 

La  colère  &  les  menaces  du  roi  n'ont  pu 
faire  changer  de  contenance  a  l'innocent  &£ 
malheureux  Aladin^  aucun  trouble  n'altère 
la  beauté  de  fes  traits  :  il  conferve  cet  air 
doux,  modefte  &  aiTuré,  qui  lui  avoit  con- 
cilié jufqu'alors  la  bienveillance  du  monar- 
que. Il  va  parler ,  &  la  candeur  ingénue  va 
fortir  de  fa  bouche. 

a  Sire ,  l'évidence  d'un  crime  paroît  m'ac- 
cablcr  ^  mais  la  faute  que  j'ai  commife  fut 
involontaire.  Si  une  indifcrétion  de  ma  part 
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m'a  mis  dans  le  cas  d'être  privé  pendant 
quelques  initans  de  Fufage  de  ma  rai  Ton  ^ 
au  point  qu'elle  n'ait  pu  me  conduire,  & 
qu'elle  m'ait  fait  tomber  dans  la  plus  grof^ 
{ïère  équivoque  ^  le  refte  fut  l'ouvrage  de 
la  fatalité  du  fort.  Mon  cœur  vaincu  par 
vos  bienfaits  ,  entièrement  dévoué  à  votre 
majeflié  ,  n'éprouva  jufqu'ici  de  fatisfadtion 
que  dans  le  bonheur  de  vous  fervir.  Mais 
hélas  !  que  fervent  les  meilleures  intentions^ 
&  tous  les  efforts  du  zèle,  fi  une  loi  Supé- 
rieure 5  dominant  fur  nos  deftinées ,  peut 
donner  le- change  à  la  pureté  des  motifs 
qui  nous  dirigent  1  Ci  une  feule  de  nos  ac- 
tions, nécefîitée  par  le  défordre  momentané 
de  nos  organes ,  peut  nous  eXpofer  à  pa- 
roître  coupables  d'un  crime  quand  tous  nos 
penchans  font  vertueux  !  Précipité  du  faîte 
du  bonheur  dans  les  horreurs  de  la  difgrace , 
je  dois  me  foumettre  au  décret  qui  me  frap- 
pe, comme  fit  ce  marchand,  dont  l'hiftoire 
mémorable  eft  connue  dans  le  palais  même 
de  votre  majefté.  » 

De  quel  marchand  veux- tu  parler  ?  dit 
le  roi.  Qu'a  de  commun  fon  hiftoire  ôc  ton 
crime  ?  Je  te  permets  de  la  réciter» 
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Hijioire  de  Kaskas  ,    ou  de  rGbjiiné, 

Sire  ,  il  y  avoit  à  Bagdad  un  marchand 
très-riche,  digne  par  Tes  mœurs  5c  fon  in- 
telligence de  la  confiance  du  public  :  il  fe 
nonimoit  Kaskas.  La  fortune  ]ufqu'aIors 
avoit  tellement  fécondé  fès  travaux,  qu'il 
avoit  à  fe  glorifier  de  toutes  Tes  entreprife-s^ 
mais  le  fort  tout-à-coup  fe  déclara  contre 
lui  :  il  ne  faifoit  plus  d'envois ,  &  ne  rece- 
voit  plus  de  retours ,  fans  qu'il  ne  fût  forcé 
à  des  facrifices  confidérablcs.  Il  fê  déter- 
mina enfin  à  échanger  la  nature  de  foa 
commerce.  Il  vendit  fes  fonds ,  &  employa 
la  moitié  de  leur  produit  à  acheter  du  grain, 
-dans  l'efpoir  que  cette  denrée  augmenteroit 
de  prix  pendant  l'hiver.  Les  circonftances 
dérangèrent  fa  fpéculation,  les  grains  dimi- 
nuèrent de  valeur.  Pour  éviter  cette  perte , 
il  ferma  £es  magafîns  ,  en  attendant  une 
conjonâure  plus  favorable. 

Sur  ces  entrefaites ,  un  de  fes  amis  Tétant 
venu  voir,  voulut  le  déterminer  à  renoncer 
au  nouveau  genre  de  commerce  qu'il  avoit 
entrepris  ^  mais  il  ne  déféra  point  à  ce  con- 
feil ,  &  s'obftina  à  garder  fon  grain  une 
troifième  anpée.  Il  furvint  bientôt  de^  or^.' 
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ges  fi  violens  que  les  rues  Se  les  maifons  de 
Bagdad  Ibuffrirent  des  inondations-.  Quand 
les  eaux  fe  furent  écoulées  5  Kaskas  voulut 
voir  fi  fon  bled  n'avoit  pas  foulFert,  mais 
il  le  trouva  tout  germé  &  tombant  en  pour- 
riture*  îl  lui  en  coûta  cinq  cent  pièces  pour 
éviter  l'amende,  en  faifant  jeter  dans  le 
fleuve  ce  qu'il  avoit  accumulé  à  grands  frais 
dans  {qs  magafins. 

Son  ami  revint  à  lui  :  «  Vous  avez  néglL^ 
gé  y  lui  dit-il  9  le  confeii  que  je  vous  avois 
donné.  Défiez-vous  de  la  fortune ,  elle  fem^ 
"ble  conjurée  contre  vous  ,  ne  faites  plus 
aucune  entreprife  fans  l'avis  d'un  habile 
^ftrologue.  ))  îl  n'en  manquoit  pas  à  Bag^ 
dad  9  &  Kaskas  ,  infiruit  par  {qs  mauvais 
fuccès  5  crut  devoir  déférer  au  confeii  de 
fon  ami.  Le  devin  tira  fon  horofcope ,  ëc  lui 
afllira  que  fon  étoile  étoit  fi  maligne ,  qu'il 
lie  pourroit  jamais  éviter  la  perte  des  fonds 
^qu'il  hafarderoit  dans  le  commerce.  Kaskas 
révolté  d'une  prophétie  entièrem>ent  con- 
traire à  fon  goût  5  effaya  de  faire  mentir 
i'aftrologie.  îl  employa  Fa-gent  qui  lui  ref- 
toit  au  chargement  d'un  vaideau  5  &-s'y 
.embarqua  avec  toutes  fes  refiburces. 

Après  quatre  jours  d'uns  paifible  navis* 
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gation,  il  s'éleva  une  tempête  afFreufe,  qui 
brifa  les  inats  &  les  voiles ^  emporta  le  gou- 
vernail, &  finit  par  fubmerger  le  vaiiTeau 
&  fon  équipage.  Kaskas ,  après  avoir  vu 
périr  le  refte  de  fa  fortune  ,  échappa  feul 
du  naufrage  fur^un  débris  du  vaiileau ,  qui 
ie  porta  vers  une.  plage  fablonneuTe  ,  où  il 
put  aborder  enfin  après  bien  des  fatigues 
&  des  peines. 

Nud  &  fatigué,  il  prit  terre  aux  environs 
d'un  village  litué  au  bord  de  4a  mer.  Il  fe 
hâta  de  s'y  rendre  pour  implorer  du  fecours^ 
&  remercier  le  ciel  de  Favoir  préfervé  de 
la  mort  que  fes  malheureux  compagnons 
n'avoient  pas  évitée. 

A  l'entrée  de  cette  petite  peuplade  ,  il 
rencontre  un  vieillard  dont  les  traits  &  le 
vêtement  infÎ3iroient  le  refpeâ:  &  la  con- 
fiance. Cet  homme ,  touché  de  la  fituation 
de  Kaskas ,  le  couvrit  de  fon  manteau  5  le 
conduifit  a  fa  maifon  j  où  ,  après  lui  avoir 
donné  les  fecours  que  {es  forces  épuifécs 
îiécefUtoient ,  il  le  fit  habiller  convena^ 
blâment. 

Il  étoit  naturel  que  Kaskas  fatisfît  la 
curiofité  de  fon  hôte  par  le  récit  de  fes 
aventures  :  il  .s'en  acquitta  avec  cet  air  ,d§ 
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candeur  qui  ne  laiiïbit  aucun  doute  fur  leur 
réalité.  Comme  ce  vieillard  venoit  de  per- 
dre fon  intendant ,  il  jugea  Kaskas  digne 
de  le  remplacer  j  &  lui  offrit  cette  nouvelle 
condition  avec  un  appointement  de  deux 
pièces  d'or  par  jour.  L'état  étoit  laborieux, 
il  falloit  faire  enfemencer  une  quantité  de 
terrain  confîdérable ,  diriger  les  ouvrages 
&  les  ouvriers ,  ramalTer  des  récoltes  im- 
menfes ,  veiller  fur  les  troupeaux ,  &  ren- 
dre fur  tout  des  comptes  clairs  &  fîdelles 
au  bout  de  l'année.  Le  pauvre  Kaskas  ren- 
dit grâces  a  la  providence  de  lui  avoir  ainlî 
fourni  les  m.oyens  de  fubiifter  de  fon  tra- 
vail, lorfqull  ne  lui  reftoit  au  monde  aucune 
autre  reifource ,  &  il  entra  auflîtôt  dans  les 
fonctions  de  fa  nouvelle  place. 

Il  les^  remplit  avec  afîiduité  ,  avec  zèle 
&  intelligence ,  jufqu'au  moment  où  il  de- 
voit  mettre  en  magafîn  les  différentes  ré- 
coltes. Comme  fon  maître  jufqu'alors  ne  lui 
avoit  rien  donné  fur  fes  gages ,  il  douta  de 
fa  bonne  foi  à  remplir  fes  engagemens ,  &c 
pour  s'afîurer  du  falaire  qu'il  lui  avoit  pro- 
mis 5  il  mit  à  part  autant  de  grains  qu'il  en 
falloit  pour  répondre  de  cette  fbmme ,  & 
fît  enfermer  tout  le  refte ,  dont  il  donna 

compte 
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^  cpiîipte  à  ibn  maître.  Celui-ci,  plein  de 
confiance  fur  fon  adminillrateur ,  reçut  ce 
compte  5  lui  paya  Ja  totalité  des  gages  qu'il 
lui  de  voit ,  en  l'afTurant  de  ia  même  exac- 
titude chaque  année  :  Kaskas  fut  bien  hon- 
teux  des  pjécautions  qu'il  a  voit  prifes,  8c 
des  foupçons  auxquels  il  s'itoit  abandonné. 

II  jetourne  auflitot  au  petit  ma-gafin  qu'il 
avoil  fait  5  pour  réparer  (qh  injufllce  s^il  en 
étoit  temps  encore.  Mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife  1  lorfqu'il  n'y  trouva  plus  la  providon 
qu'il  s'y  itoit  rifer vée.  Il  crut  entrevoir  dans 
ce  larcin  une  punition  du  ciel,  &  il  (è  dé- 
cida  à  faire  un  aveu  de  la  faute  dont  il 
s'étoit  rendu  coupable  :  le  cœur  rempli 
jd'amertume ,  il  revient  à  fon  maître. 

a  Vous  paî-oifTez  dans  le  chagrin  ?  lui  dit 
k  vieillard.  Quel  en  pourroit  être  le  fujet?  )i 
Alors  Kaskas  iè  flattant  d'obtenir  par  fk 
fincérlté  le  paridon  de  fa  faute,  en  confefTii 
humblement  le  motif  &:  toutes  les  circonf- 
tances ,  juf^u'à  Tenlèvernent  du  grain  qu'il 
avoit  mis  en  réferve ,  dont  il  lui  avoit  été 
impo/ljble  de  découvrir  les  voleurs. 

Le  vieillard   reconnoifTant  l'eflet  m.arqué 
de  la  mauvalfe  étoile  de    fon  intendant  , 
^rut  qu'il  feroit  imprudent  de  le  garder  da- 
T^me  m,  C 
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vantage  ^  il  fe  détermina  à  lui  donner  fur 
le  champ  Ton  congé.  «  Nous  ne  nous  con- 
venons pas,  lui  dit  -  il  3  féparons-nous  l 
îiiais  comme  il  n'eft  pas  jufte  que  je  fup- 
porte  la  perte  de  ce  que  vous  avez  mal'^ 
à-propos  mis  en  fequeilre,  rendez  moi  Tor 
que  je  vous  ai  donné  ,  &  cherchez  dans 
la  vente  du  grain  que  vous  avez  mis  de 
côté  5  la  récompenfe  de  vos  peines  :  je 
vous  l'abandonne,  w  L'infortuné  Kaskas 
reconnut  la  juflice  de  cet  ordre  ,  il  y 
^.éféra  fans  murmurer  ,  &  fortit  de  chez 
fon  bienfaiteur  un  peu  moins  nud  qu'il  n'y» 
étoit  entré ,  mais  fans  une  feule  pièce  de 
monnoie  ,  &  plongé  dans  une  profond^ 
triftelTe. 

Ce  trifle  jouet  du  fort  fuivoit  fans  réfle- 
xion le  rivage  de  la  mer ,  lorfqu'il  apper- 
çut  une  tente  dont  il  s'approcha.  Il  y 
trouva  quatre  perfonnes  qui ,  démêlant 
fur  fa  phydonomie ,  prévenante  d'ailleurs , 
l'empreinte  d'un  violent  chagrin  ,  s'em- 
prefsèrent  de  lui  en  demander  le  fujet  ^ 
il  fatisEt  leur  curioîité ,  en  faifant  le  récit 
=de  {es  malheurs.  A  meflire  qu'il  parloit, 
il  s'attiroit  une  attention  plus  marquée  de 
la  part  de    celui  des  quatre  perfonnagey 
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\qiii  paroifToit  avoir  une  forte  d'autorité 
fur  les  autres  :  bientôt  celui-ci  le  recon- 
nut pour  un  de  Tes  correfpondans  de  Bag- 
dad ,  avec  lequel  il  avoit  fait  jadis  des 
affaires  de  conféquence  &  lucratives.  Le 
commerçant  fut  ému  de  compaflîon  ^  il 
s'occupoit  alors  d'une  entreprife  pour  la 
pêche  des  perles ,  il  étoit  le  chef  àQS  trois 
plongeurs  qui  étoient  avec  lui.  ce  Jetez-vous 
à  la  mer  ^  leur  dit-il ,  &  la  première  pêche 
de  perles  que  vous  ferez ,  fera  pour  ce  voya- 
geur infortuné.  » 

Les  trois  plongeurs  ,  "touchés  comme 
leur  maître  des  difgraces  de  Kaskas  ,  fe 
jettent  à  la  mer  ,  &  ramaifent ,  dans  les 
coquilles  qu'ils  rapportent,  dix  perles  d'une 
valeur  ineftimable  parleur  groffeur  &  leur 
beauté.  Le  commerçant  fut  enchanté  de 
ia  petite  fortune  qu'il  pouvoit  procurer  à 
fon  ancien  correfpondant.  «  Prenez  ces 
perles,  lui  dit -il,  vous  en  vendrez  deux 
iorfque  vous  ferez  dans  la  capitale  ,  8c 
leur  produit  fuffira  à  quelqu'entreprife  que 
vous  vouliez  faire  :  foignez  précieufêment 
lés  huit  autres  pour  vous  en  fervir  au 
befoin ,  &  les  vendre  fur  des  places  où 
•yo^us  en  pijifîiez  tirer  jun  parti  avantageux.^ 
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Kaskas ,  après  avoir  rendu  grâces  à  fen 
bienfaiteur ,  s'en  fépara ,  &  prit  la  route 
qu'il  lui  avoit  indiquée  pour  fe  rendre  à 
Ja  capitale.  Il  étoit  en  marche  depuis  trois 
jours  y  lorfcju'il  apperçut  de  loin  des  gens 
à  cheval  ,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fuf- 
fent  des  voleurs  ,  il  prit  le  parti  de  cou- 
dre huit  de  {es  perles  entre  les  deux  toiles 
de  fa  vefte ,  &  mit  les  deux  autres  dans  fa 
bouche  :  cetoit  celles-ci  qu'il  fe  prppofçit 
de  mettre  en  vente.  Sa  conjed^ure  fur  les 
perfonnes  qu'il  avoit  vues  n'étoit  pas  fauire, 
c'étoient  effeôivement  des  voleurs  :  ils  l'a- 
bordent, l'environnent  5  le  dépouillent  ^  & 
l'abandonnent  ainfi  fur  le  chemin  5  n'ayant 
qu'Hun  fimple  caleçon. 

L'infortuné  voyageur  reconnoît  à  ce  nou- 
veau trait  de  la  fortune  l'etFet  du  malheur 
dont  il  eil  pourfuivi.  Cependant  il  s 'applau- 
die: d'avoir  pu  fauver  des  mains  des  brigands 
les  deux  plus  belles  perles  5  fufîîfantes  pour 
le  rétablilTemenî  de  fes  affaires ,  &  pour 
l'aider  dans  des  entreprifes  lucratives.  La 
capitale  n'étoit  pas  éloignée ,  il  y  arrive  & 
confie  au  Déliai  (i) ,  les  deux  perles  qui  li}i 

(i)  le  Delhi  eft  m  crieur  public, 
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réfteiit  5  pour  en  faire  la  vente.  Le  Déliai 
annonce  ces  bijoiax  à  haute  voiîc  au  mar- 
ché ,  &  invite  leè  cuHeux  à  niifer  à  Ten- 
chère,  Malheureufement ,  depuis  quelques 
jours  ,  on  avoit  fait  un  vol  de  perles  à 
un  des  plus  riches  joailliers  de  la  ville  : 
il  crut  reconnoîîre  une  partie  des  fîennes 
dans  celles  qu'on  exporoit  en  vente  ^  ê«C 
il  demande  qu'on  falTe  venir  la  proprié- 
taire prétendu  de  ces  bijoux  :  en  le  voyant 
aufîî  mal  vêtu  il  fe  pèrfuade  qu'il  a  trouvé 
le  voleur.»  Voilà  deux  perles,  lui  dit-iî^ 
vous  deviez  en  avoir  dix  :  qu'avez -vous 
fait  des  huit  autres  ?  »  Kaskas ,  croyant 
que  ce  joaillier  a  été  informé  du  préfent 
que  lui  a  fait  le  pêcheur ,  répond  ingé- 
nument :  «  J'en  avois  dix  ^  il  efl  vraL 
Mais  des  voleurs  que  j*ai  rencontrés  en 
chemin  m'ont  enlevé  les  huit  autres  dans 
la  doublure  de  ma  vefte  oii  je  les  avois 
cachées*  » 

A  cet  aveu  ^  qui  parut  au  joaillier  une 
convi^bion  ^  il  prend  Kaskas  par  la  main  j 
&  le  conduit  devant  le  juge  de  police  5 
en  l'accufant  de  lui  avoir  volé  fes  perles. 
Ce  juge  5  entraîné  par  les  apparences ,  8c 
iur  la  dénonciation  du  riche  citadin,  CQii- 
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S4  Suite  r)ES  Mille  et  une  Kùits^ 
damne  le  pauvre  Kaskas  à  la  bafloiinade  ^ 
&  à  garder  la  prifon  autant  de  temps 
qu'il  plairoit  à  Ton  accufateur  de  iy  rete- 
nir. Ce  malheureux  ^  jouet  du  fort  &  âe 
l'injuftice  des  hommes  j  fubit  fon  châti- 
ment 5  &  fut  contrahit  de  gémir  pendant 
un  an  dans  la  rigueur  d'une  dure  déten- 
tion ,  lorfqu'enfin  le  hafafd  conduilit  fous 
les  mêmes  verroux  un  homme  de  fa  con» 
noilTance  :  c'étoit  un  des  trois  plongeurs 
du  golfe  Periique  ,  dont  les  travaux  fèmr- 
bloient  lui  avoir  été  iî  avantageux. 

Le  plongeur ,  étonné  de  le  voir  dan» 
cette  fitaaîion  ,  lui  en  demande  la  caufe: 
Kaskas  iaî  Jfacotiî^  tout  ce  qui  lui  eii 
arrivé  depuis  leur  féparation.  Ge  nouveau 
confident  adi-eife  fur  le  champ  un  placet  , 
au  roi  ,  en  implorant  la  grâce  d'être, 
admis  en  fa  préfence  pour  lui  confier  un 
fecret  de  la  plus  grande  importance»  Lé  roi 
fait  amener  le  plongeur  devant  lui  ;  celui-ci» 
fe  proilerne  ,  &  le  laionarqiie  l'ayant  fait 
relever  ,  lui  ordonne  de  découvrir  le  fecret 
qu'il  doit  révéler, 

c(  Grand  roi ,  dit  le  plongeur  ,  la  gran- 
deur d'ame  de  votre  majefté  ,  fon  amour 
■pour   la  juilice  font  connus   de    tous    fes,. 
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fujets  :  i'ofe  réclamer  aujourd'hui  ces  fubii- 
mes  vertus  en  faveur  d'un  mallieureus; 
étranger  innocent ,  qui  a  fouffcrt  un  châ- 
timent injufte  pour  une  faute  qu'il  n'a 
pas  commife ,  &  qui  ed  encore  détenu 
dans  le  même  cachot  où  j'ai  été  renfermé 
pour  une  faute  légère  :  vous  aimez ,  firc  , 
à  punir  les  méchans  ^  mais  c'eil  par  un 
efprit  d'équité ,  &  pour  maintenir  le  bon 
ordre.  Votre  majeflé  voudroit  que  le  loup 
&  l'agneau  marchaffent  enfemble  en  toute 
confiance  ^  votre  efcîave  fe  fait  un  devoir 
de  coopérer  à  vos  vues  bienfaifantes  ,  en 
vons  mettant  dans  le  cas  de  réparer  une 
injuftice  commife  contre  un  homme  per- 
fécuté  par  fa  mauvaife  étoile  ,  &  digne 
de  votre  compaflion.  »  Après  cela ,  il  entra 
dans  le  détail  de  l'aventure  de  Kaskas  fur 
la  côte  des  perles  j  il  démontra  comment 
Ja  circonflance  avoit  pu  faire  tomber  le 
joaillier  dans  l'erreur  ,  &  le  juge  dans 
l'ignorance  :  il  ajouta  enfin.  «  Si  votre  ma- 
jefté  doute  encore  de  la  vérité  de  mon  récit 5 
elle  peut  faire  interroger  le  chef  de  la 
pêche  &  les  plongeurs  mes  camarades..  ît 
Le  plongeur  5  défîntérefie  dans  une  af- 
faire qui  ne  concernoit  qu'un  homme  mai- 
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heureux  &  fans  reiîbupce,  parlait  avec  cetfe 
afTurance  &  cette  franchife  que  donne  hk 
iférité.  Il  vint  à  bout  de  perfuader  le  mo^ 
narque  deTinnocence  de  Pinfortuné  Raskas'^ 
il  ordonna  auÏÏîtdt  au  cîîef  de  ies  eunuques 
de  le  faire  fortir  de  fa  prifon ,  de  le  con^ 
duire  au  bain  j  8«c  de  l'amener  devant  lui, 
après  Tavair  fait  vêtir  décemment. 

L'eunuqu€  obéit.  On  ramène  Kaskas  aux 
pieds  dti  Cuverai n  5  il  confirme  le  rapport 
du  plongeur  j  il  fait  le  récit  des  vains 
efforts  qu^il  a  faits  pour  défabufer  le  joail- 
lier, &  détruire  l^a  prévention  du  juge: 
il  in{pira  eniiir  tant  d'intérêt  au  roi  par  le 
détail  de  toutes  fes  aventures,  qu'il  en 
obtint  fur  le  même  infiant  un  logem.ent  ati 
palais,  &  un-e  place  de  confiance  auprès 
de  fa  peribnne  avec  de  gros  appôintemens. 

Quant  aw  joaillier,  après  avoir  été  con- 
traint de  remîre  les  perles,  il  fut  con- 
damné à  recevoir  deux  cent  coups  de  baf- 
tonnade  :  le  juge  en  reçut  le  double ,  & 
fut  deftitué  de  fa  charge.  Kaskas ,  comblé 
de  bienfaits,  fe  crut  réconcilié  pour  jamais 
avec  le  fort  :  il  fe  fat  bon  gré  de  s'être 
roidi  contre  fa  mauvaife  fortune  ,  &  ar- 
rangeoit  déjà  les  plans  de  celle  qu'il  comp- 
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toit  faire  dans  le  nouvel  emploi  qu'il  occu- 
poit  5  quand  fa  curioiité  lui  tendit  un  nou- 
veau piège. 

Il  découvre  un  jour  ,  dans  rapparteinent 
qu'on  lui  avoit  deftiné,  une  porte  muré^ 
par  uîl  léger  maftic  5  que  le  teiîips  faifoit 
tomber  en  pouflîère  au  moindre  effort  ^  il 
n*en  met  aucun  à  forcer  cette  communi- 
cation )  la  porte  s'ouvre  5  il  entre  fails  ré- 
fléchir dans  un  riche  appartement  qui  luî 
étoit  abfolument  inconnu  ^  &  fe  trouve 
fan^  le  favoir  dans  Tintérieur  du  palais. 

A  peine  a-t-il  fait  quelques  pas  ,  qu'il 
éft  apperçu  par  le  chef  des  eunuques ,  qui 
en  fait  incontinent  fon  rapport  au  roi.  Le 
monarque  arrive  auffitot  ^  les  débris  du 
maftic  encore  fur  le  terrain  femblent  prou« 
ver  que  la  porte  a  été  forcée;  le  Hupide 
étonnement  de  Kaskas  achève  de  démon- 
trer qu'il  s'eft  rendu  coupable.  «  Malheu- 
reux! lui  dit  le  roi,  ell-ce  ainii  que  tu 
reconnois  mes  bontés  &  tes  obligations? 
Ma  juftice  te  fauva  quand  je  te  crus  in- 
nocent 5  coupable  aujourd'hui ,  elle  te  con- 
damne à  perdre  la  vue.  L'iinpTudent ,  fans 
même  avoir^  ofé  chercher  à  fe  juilifier  ^ 
cft  livré  tout   de   fuite  au  bourreau  y  en 
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demandant  pour  toute  faveur,  qu'on  lui  mît 
dans  la  main  les  yeux  qui  dévoient  lui  être 
arrachés. 

Il  les  y  portoit  en  parcourant  à  tâtons  les: 
lues  de  la  capitale,  ce  Voyez  !  difoit-il  ,  6 
vous  qui  m'écoute z ,  ce  qu'a  gagné  le  mal- 
heureux Kaskas  en  fe  roidifTant  mal  à  pro- 
pos contre  les  arrêts  du  deftin,  &  en  mé» 
prifant  les  confeiis  de  fes  amis  i  voilà  le  fort 
de  l'obiliné.  » 


-«« 


Aladin  ayant  ainfî  fini  l'hiftoire  du  mar- 
^liand  ,  adrelfa  direâ:ement  la  parole  à 
Bohetzad. 

«  Sire ,  vous  avez  vu  Teffet  de  l'influence 
du  fort  fur  l'homme  dont  je  viens  de  conter 
les  aventures.  Tant  que  fon  étoile  lui  fut 
favorable ,  il  réuflit  à  tout  :  lorfqu'elle  vint 
à  changer ,  il  employa  de  vains  efforts  pour 
en  corriger  la  malignité.  Les  inftans  paiTa- 
gers  de  bonlieur  ^  qui  fembloient  arrêter 
le  cours  de  fes  infortunes ,  le  plongeoient 
bientôt  dans  des  malheurs  plus  grands  que 
eeux  auxquels  il  venoit  d'échapper.  Des 
circonftances  imprévues  ,  des  démarches 
innocentes  le  faifoient  paroitr«  ingrat  & 
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criminel,  lorfque  tout  Je  raffuroit  fur  lih 
pureté  de  fa  conduite.  Mon  fort ,  hélas  ! 
n'a  que  trop  de  rapport  avec  le  fien  :  la 
fortune  m'a  fouri  lorfque  je  jouifTois  des 
bontés  de  votre  majefté  j  mais  (es  relforts 
cachés  ereufoient  en  même  temps  l'abîme 
dans  lequel  je  me  vois  précipité. 

Le  jeune  homme  avoit  raconté  fî  natu- 
rellement, &  avec  tant  de  grâces,  les  aven- 
tures du  malheureux  négociant  de  Bagdad 5 
il  en  avoit  fait  une  application  fi  heureufe, 
que  Bohetzad  ,  toujours  prévenu  en  faveur 
d'un  coupable  qu'il  avoit  tant  aimé,  ébranlé, 
par  l'exemple  qu'il  venoit  de  lui  citer  d'une 
trop  grande  célérité  dans  les  jugemens,  jfît 
encore  fufpendre  jufqu'au  lendemain  l'exé- 
cution  qu'il  avoit  ordonnée ,  fous  le  prétexte 
queTheure  étoit  trop  avancée  pour  la  faire 
le  même  jour.  «  Retourne  à  ta  prifon ,  lui 
dit-il ,  je  te  permets  encore  de  refpirer  jus- 
qu'à demain  ,  je  remets  à  ce  term.e  le  jufte 
châtiment  qui  t'eft  dû.  >) 

Cependant  le  premier  viiir  attendoit  avec 
impatience  la  nouvelle  de  l'exécution  d'A- 
ladin  ^  il  apprend  qu'elle  a  été  différée.  Il 
aifemble  Tes  collègues,  &  parla  ainfi  aiî 
fécond  viiîr» 
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et  Le  favori  a  trouvé  le  moyen  de  fnf^ 
pendre  l'ordre  de  [a.  feiitence ,  j'avois  fait 
mon  devoir  en  déterminant  le  roi  à  un  aâ:s 
de  juftice.  C'eft  à  vous  maintenant  à  faire 
Je  vôtre  ^  en  lui  repréfentant  le  tort  qu'il  Cs 
fait  en  oubliant  las  devoirs  du  trdne ,  &£ 
en  fe  refufant  fr  long-temps  à  la  punition 
d'un  crime  avéré.  Je  vous-  ai  communiqué 
le   ftratagême  dont  je  me  fuis  fervi  ,  en 
faifant  préfumer  que  j'étois  porteur  des  pro- 
pres paroles  de  la  reine  :  vous  concevez 
qu'il  eft  eiTentrel  pour  cette  princefTe  qu'an 
lui   prête  toujours^  le  môme  langage  j  fa 
plainte  lève  toute   efpèce    de   doute ,    & 
l'affranchit  elle-même  du  foupçon.  de  con- 
nivence avec  le  coupable  r  faites  vos  re- 
montrances à  fa  majeilé  ,  &  donnez- leur 
toute  la  force  qu'exige  &  fon  intérêt  per- 
ibnnel  ^  &  le  nôtre.  » 

Le  kndemain  matin,  dès  que  Bohetzad 
fot  aecefHble  j.  Baharon  (  c'étoit  le  nom 
du  /ècond  viiir  )  fe  fait  introduire  auprès 
du  roi. 

«  Sire  j  lui  dit  ce  miniiîre ,  j'ai  appris  du 
fond  de  mon  cabinet ,  &:  au  milieu  des 
grandes  occupations  qui  me  font  confiées, 
que  votre  majejfté  étoit  dans  l'afflidion  : 
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vos  malheurs,  s'il  eft  permis  que  vous  en. 
ayez,  deviennent  communs  à  tous  vos  fujet^, 
î^ardonnez  au  zèle  qui  m'anime ,  fi  je  viens 
chercher  à  en  pénétrer  les  motifs  ,  &  offrir 
à  votre  majefté  tous  les  fervices  qui  pour- 
roient  dépendre  de  mon  expérience  &  de 
mon  dévouement ,  pour  en  arrêter  les  pro- 
grès. ))  Le  roi  crut  que  Baharon  pouvoit 
ignorer  en  effet  un  événement  qui  s'étoit 
paffé  dans  l'intérieur  du  palais ,  &  lui  ^t 
le  récit  du  crime  dont  Aladin  s'étoit  rendu 
coupable. 

Le  vifir  iembloit  frémir  en  écoutant  ce 
rapport  :  «Sire,  dit-il  au  roi  dès  qu'il  eût 
achevé  de  parler  ,  fi  le  fils  d'un  chef  de 
brigands ,  élevé  &  nourri  dans  le  crime , 
pouvoit  être  fiifceptible  de  fentimens  ver- 
tueux, ce  phénomène  démentiroit  Texpé- 
rience  ,  &  elle  -  même  fe  trouveroit  trom- 
pée. J'ofe  ici  rappeler  à  votre  majeilé  un 
apologue  de  nos  ancêtres  que  la  tradition 
nous  a  confervé. 

«  On  mit  jadis  un  jeune  loup  à  Técoïe, 
pour  tâcher  de  corriger  par  l'inftrudtion 
fon  penchant  naturel  à  la  voracité.  Son 
maître ,  pour  lui  apprendre  à  lire  ,  tranf- 
crivit  en    gros    caradlères    les  premières 
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lettres  de  i'aiphabet  ,  en  eiTayant  de  lut 
donner  l'intelligence  de  ces  lignes  5  mais 
au  lieu  de  lire  AB C ^  comme  il  étoit 
écrit  5  le  féroce  animal  lut  couramment 
Agneau  ,  Brebis  ,  Chevreau,  L'inftinâ:  le 
dominoit ,  &  la  nature  en  lui  étoit  incor- 
rigible. Le  fils  d'un  voleur  elt  dans  le 
même  cas  :  le  vice  efl:  inné  avec  Ton  être  5 
c'efl:  une  mafFe  iafeé^ée  dès  le  principe,; 
&  qu'il  eft  impoflîbie  de  purifier.  Mais  ce 
qui  m'étonne  le  plus  ,  Sire  ,  c^eft  qu'un 
criminel  de  cette  sature  ait  furvécu  d'un 
feul  infiant  à  l'attentat  qu'il  a  formé  •  & 
dans  lequel  on  l'a  furpris.» 

Les  remontrances  du  fécond  vifir  ayant 
aigri  davantage  l'efprit  du  monarque  ,  il  or- 
donne que  le  prifonnier  chargé  de  fers 
foit  amené  devant  lui  :  on  obéit, 

Aladin  fe  préicnte.  Le  roi  faifant  vio- 
lence aux  fentimens  qui  Tagitoient  en  fk 
faveur,  lui  adreiïe  durement  la  parole  r 
«  traître  \  lui  dit- il  ,  rien  ne  peut  plus 
déformais  retarder  ton  fupplice  \  &  l'uni- 
vers fera  inftruit  de  ton  crime  &:  de  ma 
vengeance  \  »  îl  donne  en  même  temps  au 

bourreau  le  fignal  homicide a  Sire  [ 

interrompit  Aladin  5   dont   la   contenance 
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ferme  &  modefte  ne  démentoit  point  le 
courage  &  l'innocence  ,  ma  tête  etl  entre 
les  mains  de  votre  majeilé  ^  mais  je  la 
conjure  encore  de  n'en  pas  précipiter  la 
chute  !  Celui  qui  ne  confidère  que  le  pré- 
fent  fans  fonder  l'avenir  ,  s'expofe  à  des 
repentirs  auffi  amers  que  ceux  qu'éprouva 
Je  marchand  dont  on  m'a  dit  Thiftoire» 
Mais  au  contraire,  celui  qui  lit  dans  l'ave- 
nir 5  a  droit  de  s*applaudir  un  jour  de  fa 
prudence  ,  comme  il  arriva  au  fils  de  ce 
même  marchand. 

Bohetzad  {e  fentit  piqué  ,  malgré  lui  y 
d'une  nouvelle  curiofité  ,  &  défîroit  d'ap- 
prendre l'hiiloire  qu'AIadin  voutoit  lui  faire  : 
«  Je  veux  bien ,  dit  le  m^onarque  j  confen- 
tir  à  entendre  les  aventures  de  ce  mar- 
chand armais  c'eil  de  ma  part  un  dernier 
eiTort  de  compîaifance. 

«  O  Majefté  bienfaifante  !  reprît  Aîa- 
dhi  j.' ordonnez  que  l'hom^me  qui  tient  îè 
fabre  levé  fur  moi ,  s'éloigne.  Je  crois 
voir  l'ange  de  la  mort,  »■  Le  bourreau 
s'étant  retiré  5  fur  Tordre  du  roi  ,'  Aiadin 
remplit,  en  ces  termes ,  rengagement  qu'il 
avoit  coxiuadé. 


^4     Suite  dés  mille  et  une  Nuïti^ 

Hijîoire  d'IUage  -Mahomet  ^  de  fes  fils ^ 
ou  ritnprudent. 

Il  y  avoit ,   fîrê  ,  dan?  la  ville  dé  Nakâ 
en  Tartarie ,  un  commerçant  qu'on  nom- 
mait Illage- Mahomet,  qui  voulant  ètQVL" 
dre  fon    commerce    jufqu'aux:  confins   les 
plus  reculés  de  la  terre  j  fit  conflruire  un 
vaifTeau  en  état  de  foutenir  la  plu?  longue 
navigation  ,  &  de  porter  un   chargement 
confidérable.    Ce   bâtiment   étant   prêt   à 
faire  voile,  il  le  remplit  de  marchandifes j 
8t    voyant    les    vents  favorables ,  il   prit 
congé    de  fon  époufe  ,  embrafla  fes  trois 
enfans  ,    s  embarqua  ,  &  cingla   vers  leâ 
Indes. 

Une  navigation  heuréufe  l'ayant  conduit 
en  peu  de  temps  au  port  de  la  capitale 
des  Indes  ,  il  fë  logea  5c  fit  placer  fes 
marchandifes  dans  le  Kane  :  tranquille  fui* 
le  fort  de  fes  effets  ,  il  fe  répandit  enfui  te 
dans  les  diiférens  quartiers  ,  accompagné 
de  quatre  efclaves  ,  &  fe  lia  bientôt  avec 
les  marchands  les  plus  renommés  de  la 
place.  Comme  fa  fuite  avoit  ordre  de  faire 
connoître  Tétat  de  Çqs  marchandifes,  & 
d'en  diliribuer  des  échantillons  ^  la  foule 
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ées  acheteurs  ne  tarda  {)as  à  fe  rciKire  à 
fes  rnagalîns. 

Le  roi  des  Indes  étoit  dans  l'ufage  àe 
fortir  fou  vent  de  Ton  palais,  pour  parcdii- 
rir  la  ville  &  s'informer  de  ce  qui  s'y  paP 
foit,  fous  un  déguifement  qui  empêchok 
de  le  faire  reconnoître  :  le  hafard  ayant 
dirigé  (es  pats  aux  environs  du  kane  ,  it 
•fut  curieux  de  favoir  quel  intérêt  y  atts- 
roit  tant  de  monde.  Il  voit  ce  ségoeiant 
étranger  ,  qu\îne  physionomie  heureufe  6c 
prévenante ,  qu'un  abord  gracieux  ,  annoiî- 
çoit  d'une  manière  avantageufe.  Il  l'en- 
tend répondre  avec  complaifance  &  avec 
clarté  aux  queftions  qu'on  peut  lui  faire  y 
&  lui  voit  traiter  les  affaires  avec  une 
franchife  qui  gagnoit  la  conJSance  de  tous? 
il  défiroit  de  s'entretenir  avec  lui  ,  mafis 
la  crainte  d'être  découvert  lui  fît  renoiî» 
cer  pour  le  moment  à  fon  deifein  ^  i-I 
retourne  à  fon  palais  le  plus  vite  qu'il 
peut  5  reprend  les  habits  convenables  à  fy, 
dignité  ,  envoie  chercher  cet  honnête  mar* 
çhand  :  celui-ci  fe  rend  auiîitôt  aux  volon- 
tés du  monarque  ^  il  eft  admis  en  fa  pré  • 
fence  ^  le  roi  lui  témoigne  le  déiir  qu'il 
auroit  de  le  connoitre. 


êô        SirïfÈ  DES  ivîlLLÊ  ET  UNE  NUïf ^  5? 

«  Sire  !  répond  le  commerçant  ,  je  ûiis 
fié  &  établi  à  Naka  près  du  Caucafe  : 
le  commerce  ek  mon  état  :  la  faveur  & 
la  liberté  que  votre  majeflé  lui  accorde  5 
ont  dirigé  mes  Spéculations  vers  vos  états  j 
&  le  ciel  a  favorifé  ma  navigation.  » 

Le  roi  ,  fatisfait  de  la  réponfe   fîmple 
&c  noble  de  cet    étranger,  voulut  fondef 
plus   particulièrement  le  genre  de  (es  cow- 
iîoiifances  5  en   montrant  tourna- tour  de 
la  curiofîté  Tur  certains  objets,  &  dé  rem- 
barras   fur    d'autres   ;    mais  il  ne  fut  pas 
moins  content   de  toutes  les  réponfes  qu'il 
reÇut.  Convaincu  par  tout  ce  qu'il  venoit 
d'entendre  ,   qne    fes    talent    s'étendoient 
beaucoup    au  -  delà    de    ceux   qui  étoîent 
nécelFaires  pour  Ton  trafic,  il  fe  détermine 
à  l'attacher  à  fon  fervice  en  l'élevant  au 
pofte  le  plus  éminent.    Le  but  du  ibuve* 
rain  n'étoit  pas   de    tenter  l'étranger   par 
l'appas    des  honneurs  ^   mais  fâchant  que 
je    mérite    diilingué   peut    devenir  inutile 
dans    une    place   inférieure  ,  &  n'efl  fou- 
vent  que   l'objet    de  l'envie  ,    il  lui   oiîrit 
la  place   de   grand -vifir  ,  afin  qu'elle   lui 
procurât  les  moyens  de  déployer  avec  un 
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plus  gfrancî  avantage  Tes  eonnoilTances  &  fa 
eapaeité. 

Illage  reçut  cette  faveur  a;vec  les  témoi- 
gnages du  refpeft  &  de  la  reconnoiifance  : 
et  Je  nie  tiendrois  trop  honoré ,  fire  !  d'être 
au  nombre'  des  efclaves  qui  environnent 
votre  trône  :  la  dignité  du  pofle  glo- 
rieux où  votre  majefté  rn'appelle  ,  fur^ 
palIe  beaucoup  mon  mérite  &  mes  préten- 
tions 5  mais  la  haute  idée  que  j'ai  conçue 
de  votre  majelîé  m'infpire,  avec  un  zèle 
ians  bornes  pour  fon  fervice,  la  coniiance 
de  m'y  dévouer  entièrement.  » 
I.  Le  monarque,  toujours  plus  content  de 
ion  nouveau  minière  ,  le  fait  revêtir  d'une 
robe  magnifique,  lui  aiîîgne  pour  logement 
un  palais  dans  le  voiiinage  du  iien  ,  &  le 
fait  inilalîer  dans  fa  nouvelle  dignité.  Ce 
prince  n'eut  pas  lieu  de  jfe  repentir  du 
choix  5  en  apparence  précipité ,  qu'il  avoit 
fait  :  le  nouveau  vi/ir  ,  alîis  au  divan  à 
la  droite  de  fon  maître ,  n'étoit  jamais 
embarrafle  dans  la  difcuffion  des  affaires, 
même  les  plus  délicates  \  il  en  démêloit 
avec  fagacité  tous  les  rapports  \  la  juf- 
t^ice  &  l'équité  étoient  le  réfumé  de  Tes 
décidons  ,   euforte    que    le  peuple  6c  le 


iS      Suite  des  mïllë  et  une  Ntiit^, 

monarque  iouifîbient ,  fous  l'adminiftfatidn 
de  ce  minîilre  éclairé  ,  des  douceurs  d'ua 
ùige  gouvernement* 

Deux  années  s'écoulèrent  dans  le  tra* 
Vail  &  les  plus  grandes  occupations  ^  mais 
cniîî}  la  nature  reprit  Tes  droits  ^  le  vifir^ 
féparé  depuis  ft  long-temps  d'une  famille 
qu'il  chérifToit  tendrement  ,  défira  de  la 
voir  :  la  première  demande  qu'il  en  fit 
allarma  le  fouverain  5  mais  il  avoir  l'ame 
fenfible,  il  ne  put  réfîiler  long-temps  à 
la^  voix  de  ia  nature  ^  &  permit  à  foa 
irjiniftre  d'entreprendre  un  voyage  dont  il 
lui  limitoit  le  terme  ,  fous  la  condition 
qu'en  ramenant  avec  lui  toute  fa  famille, 
il  ne  put,  en  le  fervant  5  être  expofé  à 
aucuns  regrets.  Sur  cette  permiflion  ,  le 
vifîr  s'embarqua  pour  Naka  ,  fur  un  vaiP 
feau  de  guerre  dont  il  avoit  le  comman- 
dement. 

Depuis  le  départ  du  négociant  tartare  y 
fa  famiDe  ignorant  fon  fort  avoit  été  livrée 
à  vde  cruelles  inquiétudes  :  heureufement 
un  marchand  du  pays  ,  revenant  des 
Indes  ,  vint  leur  en  donner  des  nou-? 
velles  ,  &  rendit  le  calme  à  cette  fa-^ 
mille  y  qui    fut  au  comble  de    la  joie , 
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€ij  apprenant  1  élévation  &  les  fuccès  de 
celui  fur  le  compte  duquel  ils  s'étoieut 
allarmés,  La  femii'ie  d'Illage  fe  réibut  au 
moment  même  à  rejoindre  Ton  mari ,  moinç 
pour  partager  fa  gloire  que  fon  gmour  ? 
elle  met  ordre  à  fes  affaires  ,  &  après 
avoir  pris  toutes  les  mefures  néçefraires, 
elle  s'embarque  auffitôt  avec  le  même  mar- 
chand qui  lui  avoit  donné  des  nouvelles  il 
confolantes. 

Après  quelques  jours  de  navigation  ,  le 
vaifTeau  qui  les  portpit  lailfa  tomber  l'an- 
cre près  d'une  isle  oii  Ton  devoit  débar- 
quer &  échanger  des  rnarchandifes  :  les 
vents  contraires  avoient  contraint  lilage 
^'aborder  au  même  endroit  5  il  avoit  pris 
uo  logement  afîez  près  du  port ,  &  fatigué 
des  mauvais  temps  qu'il  avpit  eifuyés ,  il 
s'étoit  jeté  fur  un  lit  pour  y  prendre  du 
repos.  Son  époufc  5  qui  habitoit  dans  un 
quartier  plus  éloigné  5  apprit  bientôt  qu'il 
étoit  arrivé  un  vaifTeau  venant  des  Indes  ^ 
&  qui  étoit  parti  de  la  capitale  :  elle  envoie 
fes  enfans  pour  demander  des  nouvelles  du 
grand-vifîr  5  il  étoit  impoflible  qu'on  ne 
ie.ur  en  donnât  pas. 

Les  jeunes  geiis  fort^nt  de  rhôtçjlefj^ 


^©  Suite  des  mille  et /une  Nuits, 
où  étoit  ieur  mère  ,  courant  Tun  après, 
l'autre  jufqu'à  -  ce  qu'ils  fuffent  parvenus 
•fous  les  fenêtres  de  lappartement  où  repo^ 
ibit  le  vifir  :  elles  dominoient  une  émi- 
îience  où  l'on  avoit  raiTèinblé  plufîeurs 
i)allots  de  marchand] Tes  pour  les  tenir  au 
£ec.  Cette  jeunelTe  imprudente  vient  folâ- 
trer fur  ces  ballots  ,  c'efi:  à  qui  des  deux 
pourra  réuffir  à  renverfer  fon  frère  ,  ces 
joyeux  enfans  j  difputanî  d'adreffe  8c  de 
malice,  annonçoient  leur  viâoire  &  leur 
<léfaite  par  des  cris  fi  perçans  ,  que  le  yifir 
en  eft  réveillé» 

La  patience  lui  échappe  :  il  vient  fe 
mettre  à  la  fenêtre  pour  faire  celTer  le 
Ipruit ,  &  en  fe  penchant  ay  dehors ,  trois 
=diamans  que  lui  avoit  donnés  le  roi  s'échap- 
pent de  fes  doigts.  L'agitation  de  la  mer 
avoit -mis  en  mouvement  la  bile  du  mini^ 
tre  5  l'habitude  de  eom.mander  rend  Thomm? 
impatient  à  fouffrir  ^  Fisle  fur  laquelle  il 
fe  trouvoit  étoit  encore  du  reiïbrt  de  fou 
gouvernement  ,  il  ordonne  qu'on  arrête 
ces  enfans  importuns,  &  defcendit  lui- 
Jir.ê-me  pour  chercher  Ces  diamans  ^  maïs 
au  milieu  de  tant  d'embarras  cette  recher» 
f%p  fut  mfrudtuçufe.  Emporté  par   degrés 
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jufqirau  dépit  &  à  la  fureur  ,  il  accuf^; 
lion  -  feulement  les  jeunes  gens  d'être  I3 
çaufe  de  la  perte  de  £^s  bijoux  ,  mais 
d'en  être  les  voleurs  ^  leur  innocence  ne 
put  les  défendre  du  préjugé  ,  il  leur  fit 
appliquer  la  baftonnade  ,  les  fit  lier  cha- 
cun fur  une  planche,  &  jeter  à  la  mer  *• 
CQS  Innocentes  viâiimes,  en  attendant  une 
jîiort  cruelle ,  devinrent  le  jouet  des  vague? 
&  des  flots. 

Cependant  la  nuit  approchoit ,  l'époufe 
d'Illage  ne  voyoit  pas  revenir  fes  enfans  5 
inquiète ,  éplorée ,  elle  fort  de  chez  oïl^ 
pour  les  chercher  :  les  voifins  ne  pou-, 
voient  lui  en  donner  àQS  nouvelles  ,  elle 
court  de  rue  en  rue  fans  rencontrer  per- 
fonne  qui  pût  fatisfaire  fa  jufle  impatience. 
Cette  tendre  mère  arrive  enfin  jufqu'au 
port  .5  là  j  fur  la  deicription  qu'elle  donne 
des  trois  perfonnes  qui  font  l'objet  de 
fa  recherche  &  celui  de  fon  trouble  ,  un 
matelot  lui  répond  :  «Madame,  les  jeunes 
gens  que  vous  demandez  font  les  mêmes 
qu'un  homme  puilTant  ,  arrivé  des  îndes 
depuis  peu  ,  vient  de  faire  punir  par  {qs. 
efclaves  pour  un  vol  qu'il  leur  a  imputé, 
pu  leur  a  donné  la  bailoxitiade  ^  on  If^ 


j%  Suite  des  mille  et  une  NyiTS^ 
\a  liés  fur  une  planche  ,  8^  jetés  à  la 
mer  par^oii  ordre.»  A  cp5  mots,  la  rn.alr 
lieureufe  mère  remplit  l'air  de  i^%  cris  & 
ào.  Tes  gémifietTiens  \  elle  décliire  fes  vê.te- 
mens  \  elle  s'arraclie  les  ciieyeux*  ce  Q 
mes  fils,  difolt-  elle  .,  où  eft  le  vifîr,  votre 
père  5  pour  qu  il  ine  venge  dç  l'hoixime 
qui  vous  aflafBne  ?  »  Son  défefpoir  vint 
frapper  les  oreilles  de  fon  mari ,  qui  n'étoit 
pas  éloigné  \  cette  voix  ne  lui  femble  pas 
inconnue  ,  il  apprend  que  c'eft  celle  de 
la  mère  inconfolabje  dont  il  a  condamné 
Jes  enfans  à  la  mort.  Le  cri  de  la  nature 
retentit  dans  fon  cœur  ,  il  ne  doute  plus 
que  les  enfans  qu'il  a  punis  ne  foient  les 
fiens  \  il  fê  précipite  vers  Tinfortunée  dont 
il  vient  de  faire  le  malheur  ,  &s  la  recon- 
noît  aufîîtôt.  «  Ah  \  barbare  ^ue  Je  fuis ,, 
lui  dit  -  il ,  je  viens  d'être  le  meurtrier 
de  nos  enfans  !  Fatale  puifTance  dont  je 
fuis  revêtu  !  tu  m'as  aveuglé ,  tu  ne  m'a^ 
pas  iaiffé  le  temps  d'être  juile  î  Je  fuis  le 
bourreau  de  mes  enfans  !  n  En  difant  ces 
mots  5  tous  les  iîgnes  du  .défefpoir  le  plus 
violent  étoient  caraâ-érifés  fur  fon  vifage^ 
&  fe  inaaifeftoient  au  -  dehors  par  des 
^impojtemens  de  toute  efpèce  :  fa  femmç 

ûicçoçîboi^ 
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itîccomboit  à  fes  pieds  fous  le  poids  d« 
fa  douleur,  «  Ne  me  pardonne  jamais , 
ajouta- 1  -  ii  ^  je  fuis  un  monftre,  &  d'au- 
tant plus  -coupable ,  que  je  me  trouve  placé 
dans  ce  moment  au-defTus  des  lois  :  il 
faut  que  je  fois  fans-ceffs  déchiré  de  mes 
remords,  &  accablé  de  tes  reproches.  Je 
me  fuis  cru  ofFenfé ,  j'ai  précipité  ma  ven- 
geance fans  me  donner  le  temps  d'y  réfle-' 
Ctiir  j  j'ai  vu  le  crime  où  il  n'y  en  avoit 
pas  5  &  j'ai  frappé  fur  l'innocence  fans  pré- 
voir que  le   coup  rejailliroit  fur  moi.  » 

«  Vous  voyez  ,  fire  ,  ajouta  Aladin  , 
combien  ce  vifîr  eut  à  fe  repentir  d'avoir 
cru  des  jeunes  gens  criminels  fur  une  appa- 
rence illufoire ,  &  d'avoir  preifé  un  châ- 
timent rigoureux  avant  de  juger,  fur  qui 
il  devoit  tomber.  H  avoit  oublié  que  les 
confidérations  de  l'avenir  doivent  toujours 
régler  le  préfent.  » 

Ce  malheureux  miniflre  prenant  en  aver- 
iion  &  fa  gloire  &  fon  opulence  ,  dédaigna 
la  recherche  des  diamaus  ,  abandonna  le 
vaiifeau  &  fon  chargement ,  &  foutenant 
;  les  pas  chaneelans  d'une  mère  éplorée  , 
i^s  côtoyèrent  tous  les  deux  les  bords  de 
la  mer  ,  lui  rcdemaiidanî  triftement  les 
Tome  UL  D 
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tréfors  que  le  vilir  avoit  cruellement  livrés 
à  rinconfLance  de  fes  flots. 

ce  Votre  majeflé  ,  continua  Aladin  ,  me 
pardonnera  fî  je  lui  fais  perdre  de  vue  pour 
quelques  momens  ce  couple  inconfolable  , 
mais  je  dois  fixer  fon  attention  fur  leurs 
malheureux  enfans.  » 

Les  vagues  ,  aux  caprices  derquelles  ils 
furent  abandonnés  ,  étoient  tellement  agi- 
tées 5  que  j  quoique  jetés  fouvent  l'un  con- 
tre, l'autre  ,  ils  furent  cependant  bientôt 
féparés.  L'un  d'eux,  après  avoir  lutté  pen- 
dant deux  jours  contre  les  flots  ,  après 
avoir  échappé  au  danger  d'être  brifé  fur 
Jes  rochers  contre  lesquels  il  étoit  fans- 
celTe  poulTé  ,  fe  trouve  à  fec  tout- à~  coup 
fur  le  rivage  d'un  royaume  voifin.  Les  liens 
qui  le  tenoient  afTujettis  fur  la  planche  ont 
été  limés  par  le  fable  5  &:  malgré  la  fati- 
gue &  la  faim,  il  lui  refle  encore  affez 
de  force  polir  s'en  dégager  &:  prendre 
terre.  Il  y  trouve  un  officier ,  qui  venoit 
rafraîchir  fon  cheval  dans  Iqs  eaux  d'une 
fource  voifine  ^  cet  hom.me  ,  touché  du 
fpeâ:acle  de  ce  malheureux  enfant  ,  lui 
donne  une  partie  de  fes  habits ,  le  prend 
en  croupe  ,  6c  le  conduit  chez   lui.  Là  , 
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des  nourritures  fucculentes  &  du  repo?  ache- 
vèrent de  rétablir  le  jeune  naufra_^é  3  après 
l'avoir  fait  habiller  décemment ,  foii  bien- 
faiteur le  pré  fente  aujoi,  déjà  prévenu  de 
cet  événement, 

L'heureufe  phyfîonomie  du  jeune  homme 
-fit  de  l'imprefilon  fur  le  monarque  ,  fes  ré-. 
ponfes   achevèrent  bientôt  de    donner  'de- 
lui  l'opinion  la  plus  avantageufe  :  il  devint 
£ommenfal  du  palais .,  il  y  fut  diitingué  des; 
autres  officiers ,  fa  conduite  acheva  de  lui 
.gagner  Teftime  &  la  confiance  de  fou  fou- 
verain.   Ce  prince ,  à  qui  le   ciel   n'avoir 
point  accordé   d'enfans ,    crut  ne  pouvoir 
rendre  un  plus  grand  fervice  à  fes  peuples 
^u'en  adoptant  celui  que  la  fortune  avoit 
jeté  dans  fes  bras  :  fon  choix  fut  applaudi 
par  toute  la  cour,  &  confirmé  par  le  divan. 
Le  peuple  fut  heureux ,  &  les  talens  de  ce 
jeune   prince   le  firent   bientôt  placer    2.11 
nombre   des  plus    vaillans  rois  de    l'Afie. 
L'âge  &  les  infirmités  ne  permettcicnt  plus 
au  fouverain  de  fupporter  le  fardeau  de  la 
couronne ,  il  abdiqua  le  fceptre  en  faveur 
de  ce  fils  adoptif  ^  il  le  maria  3   &  termi- 
nant ainfi  fa  gloxieufe  carrière,  il  réfigna 
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7^5     Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
paiiiblement  fa  vie  entre  les  mains  de  foH 
créateur. 

Le  jeune  fouverain ,  pleurant  la  perte  de 
^n  bienfaiteur ,  s'abandonna  aux  plus  juftes 
Tegrets  ^  il  voulut  fatisfaire  aux  devoirs  de 
la  reconnoiffançe  &  de  la  piété  j  Se  pour 
honorer  les  cendres  d^^^cbiT  prédécelfeur 
par  des  prières  &  des  cérémonies  folem- 
nelles ,  il  fit  convoquer  fon  divan  :  on  fe 
rendit  dans  les  mofquées  5  i'Amame ,  le 
Nabib  5  les  derviches ,  Sf  tous  ceux  qui  les 
defférvoient  5  rendirent  à  fa  mémoire  les 
hommages  qui  lui  étoient  dus.  Il  fit  ré- 
pandre d'abondantes  aumônes  parmi  les 
pauvres  ,  &  dans  tous  les  hôpitaux  du 
royaume.  Ces  devoirs  religieux  annoncè- 
rent de  bonne  heure  la  fageffe  de  fon  règne, 
&  ne  furent  point  démentis  par  la  fjite.  Il 
fut  toujours  un  roi  jufte,  laborieux,  &  gou- 
verna fon  peuple  avec  la  tendreife  d'un  père. 

C'eft  ainfi  que  le  fort  avoit  arraché  un 
des  enfans  du  vifir  à  la  fureur  des  flots  pour 
l'élever  au  faîte  des  grandeurs.  Mais  ce 
père  infortuné  gémilfoit  toujours  fur  la  perte" 
de  fes  deux  fils,  lorfque  ,  dans  une  des 
isles  où  il  avoit  ûxé  fa  réfidence ,  il  enten- 
dit le  déliai  aanancer  à  haa^e  voix  qu'il  ^.. 
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iavoit  un  jeune  efclave  à  vendre ,  &  qu'on 
invîtoit  les  curieux  à  vônif  l'examiner  $ 
Illage  s'arrête  ^  confidère  le  jeune  homme  j 
&  ,  entraîné  par  un  intérêt  dont  il  ne  peut 
diilinguer  le  motif,  il  fe  décide  à  l'acheter. 

La  figure  de  cet  inconnu  à  pour  lui  desr 
attraits  auxquels  il  ne  peut  réfiflcr  ,  foft 
âge  répond  à  celui  que  pourroit  avoir  un 
de  fes  enfans  ^  &  iî  les  qucdités  de  l'aiiie 
s'annoncent  par  la  beauté  de  fes  traits  ,  il 
efpère  qu'il  pourra  lui  tenir  lieu  d'un  de 
ceux  qu'il  a  perdus  :  il  retourne  chez  lui 
avec  fa  nouvelle  acquifition. 

Sa  femme ,  qui  les  apperçoit  de  loin  ^ 
reconnoît  le  jeune  homme  ,  &  vient  fe 
précipiter  dans  Tes  bras  ^  elle  fuccombe  à 
cette  furprife  imprévue  :  &  fa  joie,  en  lu 
ravi/Tant  l'ufage  de  fes  fens  ,  lui  permet 
encore  de  laiffer  échapper  le  nom  de  fon 
fils.  Les  foins  de  fon  mari ,  ceux  du  jeune 
homme ^  qui  l'arrofe  de  fes  larmes,  la  rap- 
pellent à  la  vie  v  le  père  ,  touché  du  fpec- 
tacle  qu'il  a  fous  les  yeux,  reconnoît  le 
cri  de  la  nature  ;,  &  remerciant  le  ciel  de 
la  faveur  inattendue  qu'il  en  reçoit ,  mêle 
fès  pleurs  &  fes  careiTes  à  ce  tableau  tou- 
chant, &  partage  hs  douceurs  d'une  recoii- 
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7^      Suite  des  ivolle  et  une  Nuits, 
noifTançe  ineipérée.  Cependant   une   nou- 
velle  iaquiëttide  l'agite ,   la   préfence    de 
fon  Ris  lui  rappelle  fon  frère  :  Qu'eft  r  il 
devenu  ? 

«  Hélai  I  répondit  le  jeune  homme^ ,  les- 
vagues  eurent  bientôt  féparé  les  planches 
qui  nous  portoient ,  &  il  m'efi  impoiîîble 
de  vous  rien  dire  fur  fà  deilinée.  ))  Cette 
léponfe  redoubla  l'affiiction:  des  époux  5 
înais  l'eipérance  d'une  autre  faveur ,  £em* 
blable  à  celle  dont  ils  venoient  d'être  com- 
blés y  fembla  les  confoler  5  &  dans  cette 
heureufé  attente ,  leur  tendrefTe  fe  réunit 
fur  le  fruit  précieux  que  le  ciel  leur  avoit 
enfin  rendu. 

.  Plufieurs  années  s'écoulèrent  lAchib,  fils 
d'Illage ,  fe  fortifîoit  de  plus  en  plus  5  il 
acquéroit  des  connoilTances  ,  &c  fe  trouvoit 
€n  état  de  fuivrele  commerce,  dans  lequel 
fon  père  l'avoit  inftruit.  Celui-ci  le  voyant 
à:  même  d'entreprendre  un  voyage  utile , 
achète  un  vailTeau,  le  fait  charger  de  mar- 
çhandifes ,  &  le  deftine  pour  la  capitale 
des  isles  dans  lefquelles  ils  étoient  établis  ^ 
en  lui  en  confiant  la  direction. 

Achib    étant    arrivé    dans   la    capitale  ^ 
p^ead  un  magafin  dans  le  Kane  j  y  dépofe- 
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Ces  marchandifes ,  &  y  pafTe  quelques 
Jours  ,  occupé  à  placer  avantageufement 
fes  effets. 

La  fcte  du  ramazan  étoit  venue ,  le  jeune 
Achib,  mufulman  fidelle ,  ayant  fucé  avec 
le  lait  la  doâ:rine  de  raicoran  ,  dont  il 
avoit  fait  fa  principale  occupation,  pofîé- 
doit  encore  à  un  tel  point  de  perfe6i:ion 
l'art  du  chant  ,  qu'il  étoit  en  état  de  rem- 
plir dignement  les  fonctions  d'Amame  (  i  ). 
Il  fe  revêtit  de  fon  faragi  (2),  &  fe  rendit 
à  la  principale  mofquée  ^  le  roi  y  affiitoit 
avec  toute  fa  cour  &  les  grands  de  l'état , 
à  la  prière  du  midi. 

Le  jeune  homme  fe  place  à  côté  du  fou- 
verain  ,  &  lorfque  l'Athib  (3)  m.orite  dans 
la  tribune  ,  8c  commence  à  entonner  le 
falhea  (4)  ,  Achib  répondit  par  trois  fois  : 
Alia  -  akyart, 

L'alTemblée  &  le  roi  lui  -  même  furent 
étonnés  que  ce  jeune  étranger  eût^  pris  la 

(i)  Amc'jne  eft  un  prêtre  qui  fait  la  lediïre  S 
rexplication  de  ralcor-n. 

(a)  Faragi.  Robe  de  cérémonie. 

(5)  Athih.  Lecteur  qui  entonne  la  prière  de  pleine 
chant. 

(4}  Falhea.  ProfefTion  de  foi  des  Mufuîmans, 
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lo  SVVTE  DES  M?LLE  ET  UNE  NuiTSy 
place  qu'il  occijpoit  auprès  de  fa  majefté'f 
mais  ragrémenî  de  fa  voix  mélodieiife  & 
touchante  occafîonna  une  furprife  fi  agréa* 
hle  j  qu'on  oublia  Lientâî  la  hardieffe  qu'il 
avoit  prife  ;  on  convenoit  n'avoir  jamais 
rien  er» tendu  de  ii  beau  &  de  ft  parfaiti 
L'athib  en  fut  jaloux^  il  n^  fuppofoit  pas 
^u'il  y  eût  dans  le  monde  une  voix  fupé? 
rieure  à  la  fienne ,  le  déièfpoir  qu'il  éprou- 
voit  lui  en  fit  pexdre  l^fage  ^  ii  la  fentoit 
mourir  fur  le  bord  de  fès  lèvres.  Achib 
ne  lui  donna  pas  le  temps  de  la  rechercher  î 
il  continua  la  prière  avec  une  force  &:  un© 
facilité  que  les  efforts  de  l'athib  n'auroient 
pu  funnonter,  quand  il  auroiî  eu  le  cou- 
rage d'en  faire. 

Quand  le  roi  eût  fini  fa  prière  y  &  qu'ii 
fortit  de  la  mofquée  ,  ii  ordonna  à  fes 
officiers  d'attendre  le  nout*eau  chantre  y  de 
lui  tenir  un  cheval  prêt ,  &  de  le  conduire 
au  palais ,  où  fa  miajefté  défîroit  de  le  voir  t 
Achib  reçut  avec  refpeâ:  cette  invitation, 
&  fe  rendit  aux  ordres  du  fouverain. 
^  Le  monarque  l'accueille  avec  bonté ,  en 
faifant  le  plus  grand  élogo.  de  fes  taîens , 
8c  fe  fentit  prévenu  bientôt  en  faveur  de 
cet  étranger  y  par  une  iympatliie  dont  il  îie 
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favoit  pas  découvrir  les  motifs  ^  elle  fem- 
bloit  en  avoir  de  plus  intéreiïans. 

Achib  n'avoit  que  dix-fept  ans  5  il  étoit 
doué  des  grâces  extérieures  du  corps  :  ainfi 
tout  jfembloit  fe  réunir  en  faveur  du  pen- 
chant que  montroit  le  roi  pour  cet  étranger. 
Auiîi,  foit  à  ce  titre,  foit  pour  exercer  un 
a£èe  de  bienfaifance  ,  il  le  fit  loger  dans 
fon  palais  ,  &  lui  donna  une  préférence 
marquée  fur  les  pages  &:  fur  ceux  qui  corn- 
pofoient  fa  maifon. 

Les  officiers  fe  réunirent  bientôt  pour 
conjurer  la  perte  de  leur  rival.  Cependant 
le  vertueux  Achib  ,  après  un  féjour  aiTez 
long  à  la  cour  ,  défiroit  de  revoir  fes 
parens ,  &  de  leur  rendre  compte  des  mar- 
chandifes  qui  lui  avoient  été  confiées  ;  dans 
la  crainte  qu'il  n'obtiendroit  pas  du  monar- 
que la  permifTion  d'aller  les  rejoindre,  il 
leur  écrivit  en  leur  faifant  part  de  la  faveur 
dont  il  jouiiïbit.  Ce  motif,  &  TemprelTe- 
lîient  qu'il  témoignoit  à  les  revoir ,  dévoient 
déterminer  la  famille  à  fe  rendre  bien  vite 
auprès  de  lui. 

Illage  ^  fa  femme  portèrent  fur  leur 
cœur  la  lettre  qu'ils  venoient  de  recevoir  ; 
&  Hatîés  l'un  &  l'autre  d'avoir  un  fils  qui 
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Zz  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
avoit  pu  fi  piine  fe  cancilier  les  bonnes^ 
grâces  d'un  roi ,  ils  fe  décidèrent  fur  le 
eharap  à  accélérer  leur  départ ,  en  préve- 
nant leur  fils^  de  cette  réfolution..  AuiTitôt 
qu'Achib  en  reçait  la  nouvelle ,  il  achète 
une  maifon  j  la  meuble  convenablement , 
ëf  y  embrafîe  bientôt  les  autenrs  de  (qs. 
jours  y  auxquels  le  roi  envoya  des  préfens  , 
dont  la  magnificence  indiquoit  qu^ils  étoient 
âefiinés  pour  la  famille  de  {on  favori» 

La  belle  faifon  ayant  invité  le  roi  de  fe 
rendre  dans  une  de  £es  raaifbns  de  campa- 
gne  y  il  s'y  tranfporta ,   &  y  fit  donner  des 
f^tes  pour  Tamuiement  de  fa  cour.  Un  foir^ 
le  livrant  contre  fon  ordinaire  aux  plaifirs 
de  la  table,y  il  but  d'une  liqueur  étrangère  5,- 
dont  il  ne  eonnoiiroit  pas  la  force  :  peu  de- 
temps^  après  j  il  fut  ùiiÇi  d'un  étourdiiTement  « 
qui  le  força  de  fe  jeter  fur  un  fopha  j  où  il 
fut  bientôt  endonni  5  les  plaifirs  avoient: 
écarté  de  lui  tous  les  gens  de  fbn  fervice.. 
Le  feul  Achib  5  fi^ivant  par  affection  toutes 
les  démarches  de   fon   maître    &   de  fou 
bienfaiteur  ,   entre  dans  l'appartement,  & 
le  trouve  endormi. 

Se  plaçant  alors  en-dedans  de  la  porte  ^ 
H  tire  fou  fabre  5  &  s'y  met  en  fentinelle  î 
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lin  des  pages  étant  revenu ,  fut  furprls  de 
le  trouver  dans  cette  pofture  ,  &  lui  en 
demanda  le  motif.  «  Je  veille ,  dit  Achib  , 
à  la  sûreté  de  mon  roi  :  mon  attachement 
&  mon  devoir  me  retiennent  ici.  ))  Le  page 
courut  raconter  à  fes  camarades  ce  qu*il 
venoit  de  voir  ,  ils  jugèrent  qu'ils  pour- 
roient  aifément  profiter  de  cet  événement 
pour  le  perdre  «  &  vont  en  corps  trouver  le 
monarque  :  le  témoin  dépofe  qu'il  a  trouvé 
Achib  dans  la  chambre  de  fa  majeHé,  le 
fabre  nud  à  la  main  ,  tandis  qu'elle  dor- 
moit^  il  prête  des  intentions  coupables  à 
ce  fidelle  furveillant ,  &  fuppofe  que  quel- 
que frayeur  foudaine  aura  feule  détourné 
le  coup  qu'il  méditoit  de  porter,  a  Si  votre 
majefté  ^  fire ,  ajouta  -  t  -  il ,  doutoit  de  la 
fidélité  de  mon  rapport,  elle  n'a  qu'à  fein- 
dre de  s'abandonner  aujourd'hui  fans  pré- 
caution au  fommeiî ,  &  nous  ne  doutons 
pas  que  le  téméraire  ,  confommant  fon. 
abominable  projet  ,  ne  vienne  renouveler 
fa  tentative.  >:>  Ebranlé  par  cette  accu(a- 
tion ,  le  roi  ne  voulut  pas  cependant  s'en 
rapporter  entièrement  à  la  dénonciation  de 
fes  pages ,  il  crut  devoir  éclaircir  fes  doutes 
par  lui  -  même. 
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84      Suite  des  mille  et  une  Nuits  ^ 

Cependant  les  pages  ont  été  trouver  i^ 
jeune  favori  :  ce  Le  roi ,  lui  dirent- ils ,  eft 
très-fatisfait  du  zèle  que  vous  avez  montré 
pour  la  sûreté  de  fa  perfonne  :  Achib  ,  a-t- 
il  dit  5  eft  pour  moi  comme  un  bouclier  ^ 
je  puis  m'endormir  fans  crainte  fous  fa 
garde.  » 

La  nuit  étant  venue  ,  après  un  repas. 
pendant  lequel  le  roi  afTedla  beaucoup  de- 
«;aieté  &  d'infouclance  ,  il  fe  retira  tout-: 
à-coup,  &  fe  jeta  fur  un  fophay  en  appa- 
rence dans  le  même  état  d'abandon  où  il 
avoit  été  la  veille.  Achib,  qui  ne  le  per- 
doit  pas  de  vue,  le  fuppofant  endormi,, 
-entre  dans  Tappartement  pour  s'y  placer 
en  fentinelîe,  le  fabre  nud  &  levé. 

Dés  que  le  prince  vit  briller  la  lame  du^ 
^iîmeterre ,  un  fentiment  de  frayeur  le  faifit , 
lan  cri  lui  échappe ,  &  fait  accourir  auprès 
fîe  lui  tous  les  officiers  de  fa  garde  j  Achib 
eft  arrêté  par  fon  ordre  ,  il  eft  chargé  de 
fers,  &  conduit  en  prifon. 

Le  lendemain  matin  ,  après  la  première 
prière  ,  le  roi  fait  aflembler  fon  divan  , 
monte  fïir  fon  trône  5  &  fait  paroître  de- 
vant lui  celui  que  des  rapports  calomnieux 
&  infidelles,  &  une  apparence  trompcufc, 
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Ont  fait  préfumer  fi  eoupable  :  «  Ingrat  t 
lui  diî-il  ,  eft-ce  en  me  donnant  la  mort 
que  vous  voulie2  me  prouver  votre  recon- 
noiiî'ance  &  me  payer  de  mes  bienfaits  ?  Je 
ne  tarderai  pas  à  tirer  une  vengeance  écla- 
tante de  votre  odieufe  lâcheté.  »  A  ces 
reproches ,  Achib  n'ayant  oppofé  que  le 
filence,  fut  renvoyé  en  prifon^ 

A  peine  fut-il  forti ,  que  deux  des  cour- 
tifans  les  plus  acharnés  à  fa  perte  s'appro^ 
chèrent  du  roi  :  «  Sire  !  lui  dirent-ils ,  o» 
eft  furpris  de  voir  retarder  l'exécution  du 
criminel  :  nul  attentat  n'eft  comparable  à 
celui  qu'il  vouloit  commettre ,  &  vous- 
devez  donner  le  plus  prompt  exemple  d'une 
juftice  qui  im.porte  à  votre  sûreté  perfon- 
nelle ,  &  à  la  tranquillité  de  votre  peuple. 

d  Ne  mettons  point  de  précipitation  , 
répondit  le  roi ,  dans  un  jugement  de  cette 
nature  j  le  coupable  efl  dans  les  fers ,  il 
ne  peut  échapper  ^  &  quant  à  ce  qui  efl 
dû  à  la  vengeance  publique  ,  il  fera  tou- 
jours temps  de  la  fatisfaire.  Il  eft  aifé 
d'ôter  la  vie  à  un  homme ,  &  il  eft  impof- 
fîble  de  la  lui  rendre  :  elle  eft  un  bienfait 
du  ciel  que  nous  devons  refpeder ,  &  nous 
ne  devons  pas  en  priver  nos   feiublabîes 
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ians  les  plus  mûres  délibérations  :  le  mal 
me  fois  fait  eft  irréparable  1  Je  fuis 
maintenant  le  maître  de  réfléchir  à  ce  que 
je  dois  faire,  &  je  tie  veux  pas  que  l'avenir 
ait  è.  me  reprocher  le  mauvais  ufage  du 
préfent.  »  Après  cela ,  le  roi  ayant  congé- 
dié fon  divan  ,  donna  ordre  qu'on  préparât 
fes  équipages  de  chalîb  ,  &  alla  fe  livrer 
pendant  quelques  jours  à  cet  amufement. 

A  fon  retour  ,  il  fut  de  nouveau  afTailIi 
par  les  ennemis  d'Achib.  Plus ,  félon  eux  , 
le  fupplice  de  ce  criminel  étoit  retardé  , 
plus  le  peuple  étoit  mécontent.  La  clé- 
mence >&  la  modération  ceilbient  d'être  des" 
vertus ,  lorfqu  elles  épargnoient  de  pareils 
attentats.  Ces  nouvelles  obfervations  em- 
barraffoient  le  fouverain  ,  qui  n'avoit  plus 
rien  à  y  oppofer  ,  dès  que  le  délai  qu'il 
avoit  accordé  ne  lui  avoit  point  apporté  de 
lumières.  Il  fe  détermine  au  châtiment 
rigoureux  que  la  juftice  paroit  exiger  de 
lui  5  &  ordonne  qu^on  lui  amèfie  le' coupa- 
ble 5  accompagné  des  officiers  de  Juftice 
&  du  bourreau. 

Ach'b  efi  aux  pieds  du  trône  ,  le  ban- 
deau fur  les  yeiix  ^  l'exécuteur  ,  le  glaive 
en  main  5  attend  &  demande  les  ordres  du 
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roi  :  au  même  inftant  un  bruit  confus  fj 
fait  entendre  ,  un  étranger  perce  la  foule  , 
&  fe  précipite  aux  pieds  du  roi  j  c'étoit  le 
malheureux  Illage  l 

a  Miféricorde  !  fîre ,  miféricorde  l  s'écria- 
t-il:  faites  grâce  au  feul  enfant  que  le  ciei 
m'ait  rendu  ?  Mon  fils  ii'a  pu  vouloir 
attenter  à  vos  jours,  il  n'a  pu  méditer  cit 
affreux  homicide  5  votre  vie  lui  eft  plus^ 
chère  que  la  iîenne  !  J'ai  fes  lettres  ^  c'eft 
elles  qui  me  font  voler  auprès  de  votre 
majeflé  ,  pour  admirer  de  plus  près  des* 
vertus  dont  je  fuis  idolâtre.  Mais ,  ô  mo- 
narque !  dont  la  renommée  publie  les  glo- 
rieufes  qualités  jufque  dans  les  extréntités- 
Iqs  plus  reculées  de  la  terre  ;  juftifiez  Tad- 
ttiiration  publiqu-e  par  un  nouveau  trait  dî 
fageffe ,  en  furmontant  les  eiforts  du  reffeu- 
timent  dont  vous  êtes  animé  fur  de  trcm>- 
peufes  apparences  !  Confidérez  avec  effroi 
les  fuites  funefles  d'un  jugement  trop  pré- 
cipité l  Voyez  en  moi  un  exemple  terrible 
de  cette  conféquence ,  lorfqu'entraîné  par 
nos  pallions ,  nous  nous  livrons  fans  réfle- 
jàoB  à  nos  imprudentes  vivacités.  Le  ciel 
m'avoit  donné  des  enfans  ,  (ire  !  éloigriS 
d'eux  depuis  leur  plus  tendre  enfaace  5  1$ 


îî  Suite  des  mille  et  une  Nuiir^f 
jour  ëtoit  venu  où  nous  devions  nous  re- 
joindre 5  ne  les  connoiffant  pas ,  &  aveuglç 
par  un  rhouvément  de  colère ,  j'abufai  de  la 
puilTance  dont  j'étois  revêtu ,  je  les  fis  lier 
£ur  des  planches  &  jeter  à  la  nier.  Celui 
que  votre  glaive  menace,  échappa  feul 
du  naufrage  ^  ferois-je  aujourd'hui  le  témoin 
de  fa  mort  ?  Voilà  le  prix  de  ma  coupable 
imprudence  :  mon  cœur  efl  rempli  d'amer-.- 
tume ,  &  mes  yeux  ne  cefTeront  de  répan- 
dre des  pleurs  y  que  quand  la  mort  hs 
aura  fermés.  » 

Pendant  ce  difcaurs  ^  le  roi  étoit  immo- 
bile d'étonnement  i  il  vient  d'entendre  Ton 
hiftoire.  L'homme  qui  vient  de  parler  eft 
fon  père,  celui  qu'il  fuppofe  criminel  eft 
fon  frère. 

Heureux  d'avoir  côntrad^é  dans  Texercice 
au  pouvoir  ,  l'habitude  de  fe  modérer  & 
de  fe  contraindre ,  il  fait  ménager  par  de- 
grés les  dangers  d'une  reconnoiffance  trop 
fubite  ,  &  la  nature  cédant  enfin  fans 
ciFort  à  fon  empreifement ,  il  embraffe  ten- 
drement l'auteur  de  Cts  jours  :  il  a  fait 
délivrer  fon  frère  des  fers  honteux  que 
Fenvie  lui  avoit  attachés  ,  il  fe  fait  con- 
ncitre  à  lui  >  ôt  après  s'être  mutuellement 
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èônfolés  :  «  Voyez  ,  dit-il  à  fon  divan ,  à 
quel  affreux  malheur  je  m'expoTois  ,  fî 
j'eufle  cru  légèrement  des  délations  calom- 
nieufes  ,  &  fi  fur  vos  rapports  artificieux 
j'eufi"e  précipité  le  châtiment  que  vous  folli- 
citiez  fi  vivement  ^  allez  &  rougiflez  !  Eft- 
il  un  feul  d'entre  vous  qui  ait  pris  le  parti 
de  l'innoctnce  ?  Après  ce  peu  de  inots ,  le 
roi  fe  retira  dans  fes  appartemens  avec 
fon  père  &  fon  frère,  il  les  admit  ati  par- 
tage de  toutes  les  jouiffances  de  fa  cour  y 
&  envoya  chercher  fa  mère  par  vingt  eP 
claves  vêtus  avec  magnificence  :  ainfi  cette 
famille  heurenfement  réunie,  reconnoilîante 
envers  le  Tout  -  puifiant ,  fidelle  à  la  loi 
écrite  par  fon  grand  prophète  ,  vécut  dans 
les  douceurs  de  la  plus  tendre  union ,  juA 
qu'au  moment  où  l'arrêt  de  leur  deilinée 
ks  appela  de  cette  vie  dans  une  autre 
meilleure.  , 

Aladin  finît  ainfi  l'hiftoire  d'Iliage-Maho- 
met  ou  de  l'imprudent  ,  en  y  ajoutant 
cependant  quelques  réflexions  capables  de 
faire   imprcfîlon    fur  l'efprit  du  fouveraiu 


po      Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
dont  ii  avoit  eu  le  bonheur  de  fixer  Tat» 
tention. 

ce  Sire  !  dit-il  ,  fi  le  fils  ,  devenu  roi, 
s'étoit  conduit  aufîi  légèrement  que  le  père 
quand  il  étoit  miniilre  ,  l'innocence  étoit 
facrifiée  à  la  jaloufie  ,  à  l'ambition  ,  & 
toute  une  famille  auroit  été  pour  la  vie 
dévouée  au  malheur  &  aux  remords  :  c'efl 
ainfî  qu'on  gagne  toujours  à  temporifer. 
Les  apparences  font  également  contre  moi , 
l'envie  en  profite  pour  me  faire  paroître 
criminel  ^  mais  j'ai  pour  moi  le  ciel  6c 
votre   {agei^Q,  )> 

Quand  le  jeune  homme  eut  fini  de  parler, 
Bohetzad  fe  tourna  vers  fes  miniflres  :  c<  Je 
ne  prétends  pas ,  leur  dit- il ,  que  le  crime 
demeure  impuni^  mais  la  vérité,  nous  vint- 
elle  de  la  bouche  même  de  notre  ennemi  , 
doit  nous  être  précieufe  ^  ce  coupable  a 
îrès-bien  obfervé  qu'on  ne  court  point  de 
rifque  à  fe  donner  le  temps  de  réfléchir  , 
qu'on  le  fafTe  reconduire  en  prifon.  » 

Les  vifirs  frémiffoient  de  rage,  les  dé* 
îais  pouvoient  faire  percer  la  vérité  des 
nuages  dont  ils  l'avoient  couverte.  Comme 
ils  cherchoient  de  concert  à  cacher  les  ma- 
nœuvres  qu'ils  tramoient  fourdement,   le 
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troifième  d'enîr'eux  fe  préfenta  de  bonne 
heure  à  l'audience  du  lendemain.  Le  roi 
s'informa  fî  l'intervalle  qui  s'étoit  écoulé , 
n'avoit  donné  lieu  à  aucun  éclairciiTement 
nouveau» 

a  Sire  j  répondit  ce  miniftre  ,  la  police 
que  nous  exerçons  fous  les  ordres  de  votre 
majefté  maintient  la  paix  dans  votre  capi- 
tale 5  bc  tout  y  feroit  fort  tranquille ,  fî 
le  trône  &  votre  lit  avoient  été  vengés  de 
l'aiTront  de  ce  Ris  de  brigand ,  dont  vatre 
majeflé  diffère  encore  le  châtiment  :  Je 
peuple  en  murmure,  &  je  croirois  man- 
quer à  mon  devoir  fi  je  cachois  à  vos  jeux 
fon  inquiétude  y  dont  les  fuites  peuvent  être 
dangereufes  :  on  n'ell  pas  toujours  à  temps. 
de  prévenir  les  révoltes ,  &  celle  qui  fe 
prépare  pourroit  être  bien  funefle.  » 

Entraîné,  par  ces  obfervations  ,  le  roi 
ordonna  que  le  coupable  fût  amené  devant 
lui  :  ce  Malheureux!  lui  dit-il,  tu  ne  pour- 
ras jamais  me  citer  au  tribunal  d'en-haut 
pour  avoir  précipité  ton  châtiment.  Quel- 
ques foibles  &  détournées  qu  ayent  été  tes> 
défenfes  ,  je  les  ai  toutes  écoutées ,  j'en 
ai  pefé  la  valeur  ;  mais  il  y  a  un  terme 
à  la  réferve  &  à  la  circonfpedtion  3   mou 
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peuple  murmure ,  fa  patience  &  la  mieniïé 
font  à  bout  :  le  ciel  &  la  terre  attendent 
}uftice  de  moi  ,  &:  tu  touches  enfin  à  ton 
dernier  moment. 

«  Sire  5  répondit  le  rriodelïe  Aladin,  les 
peuple  attend  un  exemple  de  votre  juflice  ? 
Le  peuple  eft  impatient  5  e'eft  fon  défaut  5 
mais  la  patience  doit  être  a?îîfe  fur  le  trôneV 
au  milieu  des  vertus  qui  en  font  la  bafe  8c 
la  sûreté.  Cette  vertu  nécelfaire  à  tous ,  8c 
qui  nous  invite  à  la  réfignation  que  nous 
devons  avoir  pour  les  décrets  éternels  y 
>éleva  le  patient  Abofaber  du  fond  d'us 
puits  jufques  fur  le  trône. 

«  Quel  eit  cet  Abofaber  ?  demande  le 
roi  I  Abrège-moi  cette  hiftoire.  » 

Mijloire  d' Abofaber  h  Patient» 

«  Sire  ,  dit  Aladin ,  Abofaber ,  furnom* 
fné  le  patient ,  étoit  un  homme  riche  êl 
généreux,  habitant  d'un  village  qu'il  ren- 
doit  heureux  par  fes  charités  j  il  étoit  hof- 
pitaiier ,  &  bienfaifant  envers  les  pauvres 
&  envers  tous  ceux  qui  s'adreifoient  à  luL 
Ses  greniers  étoient  remplis ,  fes  charrues 
travailloient  fans  cefTe ,  fes  troupeaux  cou- 
yroieiit  les  campagnes  j  il  entretenoit  l'a- 
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feondance  dans  le  pays.  Il  avoit  une  femme 
&  deux  enfans  j  le  bonheur  de  ce  ménage 
n'étoit  troublé  que  par  les  dévaflations  d'un 
Jion  monftrueux  ,  qui  ravageoit  hs  é tables 
$c  les  bergeries  des  paifibles  cultivateurs 
de  ces  heureufes  contrées  5  à  proportion  de 
fes  befoins  &  de  ceux  de  fes  petits. 

La  femme  d'Abofaber  voulait  que  foiî 
mari  ,  à  la  tête  de  fes  gens ,  entreprît 
de  donner  la  chalîe  à  cet  anin^al ,  dont 
ks  dégâts  les  touchoient  plus  particulière- 
ment à  çaisfè  de  leurs  richeifes  :  c<  Ma 
femm-e  ,  lui  dit  Abofaber  ,  ayons  de  la 
patience  !  av.ec  elle  on  vient  à  bout  de 
tout  :  le  lion  auquel  vous  en  voulez  fuin  ^ 
ion  inRlnâ.  féroce^  nous  ne  fommes  pias 
le5  feuls  à  fouifrir ,  il  répand  ia  voracité 
chez  nos  voiiîns  ,  il  en  fera  tôt  ou  tard  la 
victime  fans  que  nous  nous  en  mêlions  5 
abandonnons  au  ciel  le  foin  de  notre  veiir 
geance  :  il  ne  laiiTe  jamais  le  crime  impuni.» 

Le  roi  du  pays  entendit  parler  des  rava-f 
ges  caufés  par  ce  lion  ,  &  il  ordonna  une 
chaffe  générale  :  on  s'arme  auflitôt ,  on  le 
cherche ,  il  efl  bientôt  environné  de  toutes 
parts.  Une  grêle  de  flèches  font  décochées 
j^ir  lui  5  il  deykyt  furieu§  ;   fon  j)oil  fe 


f4  Suite  des  mille  et  u^îe  N^uits^ 
hériiFe  ,  fes  yeux  s'enilamment ,  il  fe  bat 
les  flancs  de  fa  terrible  queue ^  &  pouiïant 
des  rugilTemens  affreux  ,  il  fe  précipite 
avec  fureur  fur  celui  d'entre  ks  chalTeurs 
^ui  fe  trouve  le  plus  près  de  lui^  c^étoit  un 
jeune  homme  de  dix-neuf  ans  ^  monté  fur 
un  cheval  vigoureux. 

Aux  cris  du  lion,  le  courfier  eft  faifî  de 
terreur  ,  les  forces  lui  manquent  à  la  fois  ; 
il  tombe  &:  meurt  comme  s'il  eût  été  frappé 
-de  la  foudre  (i).  L'intrépide  cavalier  eft 
bientôt  en  pied,  &  en  invoquant  le  nom 
dw  grand  prophète ,  il  enfonce  fon  cime- 
terre dans  rénorm.e  gueule  qui  s'ouvroit 
pour  le  dévorer.  Ce  trait  de  courage  &  de 
fermeté  lui  mérita  ,  avec  les  applaudiffe- 
niens  de  fon  fouverain ,  la  place  de  cora» 
mandant  général  de  toutes  les  troupes. 

Abofaber  apprenant  la  défaite  du  lion  , 
^it  à  fa  femme  :  «  Voyez,  R  le  châtiment 
îi'atteint  pas  toujours  le  méchant  !  Voyez 
combien  la  patience  nous  a  été  utik  !    Si 


(i)  L'original  arabe  dit,  que  le  cheznil  mourut  en 
rendant  le  fung  avec  les  uHnes  :  nos  lefteurs  ne  nous 
paîTeroient  pas  cette  image  vrcvic  &  hardie.  Elle  n'en 
^ft  pas  moins  l'effet  naturel  du  rugiïïement  des  bâtes 
féroces  £ur  les  animaux  |>rivés^ 
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j'euffe  fuivi  vos  confeils ,  &:  que  je  me 
fuire  expofé  à  attaquer  un  animal  contre 
lequel  il  a  fallu  déployer  tant  de  forces  , 
j'y  aurois  perdu  la  vie  avec  tous  mes 
gens,  w 

Le  lion  dangereux  n'infeftoit  pas  feul  la 
pailible  retraite  d'Abofaber.  Les  habitans 
de  fon  village  ne  jouifToient  pas  tous  d'une 
égale  réputation.  Un  d'entr'eux  fît  un  vol 
conlidérable  dans  la  capitale ,  &  s'évada  ^ 
après  avoir  afTaflîné  le  maître  de  la  maifoa 
qu'il  avoit  dépouillée.  Le  roi,  inftruit  de 
ce  double  forfait ,  envoya  chercher  les 
parens  &  les  efclaves  de  celui  qui  avoit  été 
facrifié  R  indignement  :  on  ne  put  lui  don- 
ner d'autre  indice  que  des  foupçons  fur  les 
habitans  du  village  où  demeuroit  Abofaber , 
qui  pafFoient  pour  de  très -mauvais  fujets  y 
&  qui  fréquentoient  beaucoup  la  maifon  où 
s'étoit  commis  le  meurtre  &  le  larcin  dont 
on  cherchoit  à  découvrir  les  auteurs. 

Sur  cette  fîmple  dénonciation ,  &  fans 
recourir  à  d'autres  preuves  ,  le  monarque 
irrité  charge  un  officier  à  la  tête  d'un  déta- 
chement  de  ravager  le  village  ,  &  d'en 
raMiener  les  habitans  chargés  de  fers. 

Les  gens  prépofés  aux  exécutions  rigou- 


^^  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
jeufes  rendiériflent  fouvent  fur  les  ordres 
qu'ils  ont  reçus.  Des  troupes  aflez  mal  dif- 
ciplinées  étendirent  leurs  ravages  fur  toutes 
les  campagnes  des  environs  :  on  n'épargna 
.que  la  demeure  d'Abofaber  ,  &  fix  per^ 
fpnnes  de  fa  maifon  j  mais  on  faccagea  (es 
récoltes  &  fes  moiirons  avec  celles  de  tous 
les  habitans* 

La  femme  d'Abofaber  pîeuroit  fur  ce 
défaftre  :  «  On  nous  ruine  !  dit- elle  à  foii 
mari  5  vous  voyez  qu'on  enlève  nos  trou- 
peaux avec  ceux  des  autres  coupables , 
malgré  qu'on  ait  donné  des  ordres  pour 
épargner  ce  qui  nous  appartient  ^  voyez 
avec  quelle  injuftice  on  nous  traite  :  parlez 
aux  officiers  du  roi.  —  J'ai  parlé.,  dit  Abo- 
iàber  5  mais  on  n'a  pas  le  temps  de  m'en- 
gendre :  prenons  patience ,  le  mal  retom- 
bera fur  ceux  qui  le  font  :  malheur  à  celui 
-qui  donne  en  même  temps  des  ordres  rigou- 
reux &c  preiTans  !  Malheur  à  celui  qui  agit 
fans  réflexion  !  Je  crains  que  les  maux  qug 
Je  roi  nous  envoie  ne  retombent  bientôt 
fur  lui.  y) 

-Ijn'  ennemi  d'Abofaber  avoit  entendu  ces 
propos  5  &  fut  les  rapporter  au  roi  :  «  C'eft 
^Inii     ly.i  dit  -  il  ,   que  parle  c.elu   .qu^  la 

boiit^ 
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bonté  de  votre  majefté  avoit  épargné  !  }*> 
Auiîîtôt  le  monarque  ordonna  qu'Abofaber^ 
fa  femme  &  fes  deux  enfans  fuifent  chaiîéî 
du  village  ,  &  bannis  de  fes  états. 

La  femme  du  fage  &  réfîgné  mufulmarï 
faifoit  éclater  fes  murmures ,  elle  fe  îivroit 
aux  reproches,  &  portoit  à  l'excès  Ton  rei^ 
fentiment  :  a  Prenez  patience,  ma  femme ^ 
lui  difoit-il  ,  cette  vertu  efl  le  baume  fou" 
verain  contre  l'adverlité  ,  elle  donne  à^s 
confeils  falutaires  ,  elle  amène  devant  elîû 
i'efpoir  &c  la  confoiation  ;  m^archons  au 
défert  puifque  Ton  nous  perfécute  ici.  »  Le 
bon  Abofaber  lève  fes  regards  en  haut ,  ô£ 
bénit  le  Tout-puiilaut,  en  fui  vaut  fa  route 
avec  fa  famille  ^  mais  à  peine  fbrit-ils  en-- 
trés  dans  le  défert ,  qii'ils  font  affaillis  par 
ime  bande  'de  voleurs  .*  -on  les  dépouille  ^ 
on  enlève  leurs  enfans ,  &  ils  font  aban* 
^Diinés  aux  foins  de  la  Providence ,  privés 
de  toute  reifource  &  de  fecours  humain* 

A  ce  nouveau  coup  du  fort ,  la  femiUe 
ayant  perdu  ce  qu'elle  chéri (foit  le  plu=; , 
laiffa  un  libre  cours  à  fes  douleurs  y-  & 
pouifant  des  cris  plaintifs  :  c<  Homme  indo- 
lent 1  dit-elle  à  fon  mari ,  renoncez  à  votre 
infouciance.  Courons  après  ces  voleurs  j 
Tome  m»  E 


9^     Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
s'il   leur   refte   encore    quelque   fentiinent 
d'humanité ,  ils  nous  rendront  nos  enfans, 

ce  Prenons  patience  !  répondit  Abofaber  5 
c'eft  le  feul  remède  aux  maux  qui  paroif-^ 
fent  n'en  pas  avoir.  Ces  voleurs  font  bien 
montés  ^  nuds  &  fatigués  comme  nous  le 
fommes ,  il  n'y  a  pas  apparence  que  nous 
puiflions  les  rejoindre  ,  2ç  lors  même  que 
nous  pourrions  y  réufîir  ,  peut-être  que  ces 
hommes  féroces ,  importunés  de  nos  lamen-? 
tations ,  nou's  donneroient  la  mort.  »  L'é-» 
poufe  fe  calma ,  parce  que  l'épuifement 
de  fes  forces  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
plaindre  davantage  ^  &  tous  deux  arrivé-* 
rent  au  bord  d'une  rivière  d'où  l'on  décou* 
vroit  un  village. 

((  AlTeyez-vous  ici,  dit  Abofaber  à  fa 
femme,  je  vais  chercher  un  logement,  & 
quelques  hardes  pour  nous  couvrir.  »  A 
ces  mots  il  s'éloigne  ,  en  prenant  le  che-» 
min  de  la  peuplade  dont  ils  n'étoient  pas 
éloignés.  . 

Abofaber  étoit  à  peine  hors  de  la  vue  de 
fa  femme  ,  qu'un  cavalier  ,  paiTant  près 
d'elle  ,  s'arrêta  d'étonnement ,  en  voyant 
une  femme  alTez  belle,  dépouillée  &  aban^ 
donnée  ainii  dans  une  route  détournée  :  cet 
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iobjet  piquant  fa  çuriofité ,  éveilla  Tes  défirs  ; 
il  lui  fit  plufîeurs  queftions  que  cette  fin* 
gulière  aventure  fembloit  autorifer ,  elle  y 
répondit  avec  ^fTez  de  naïveté.  Ces  réponfcs 
augmentèrent  refpoir  du  jeune  homme  ; 
;cc  Madame ,  lui  dit-il ,  vous  femblez  faite 
pour  jouir  d'un  fort  plus  heureux,  &  fî 
vous  voulez  vous  livrer  à  celui  que  je  vous 
prépare  ,  fuivez-moi ,  &  je  vous  oiFre  avec 
mon  cœur  &  ma  main  ,  une  iituation  digne 
jd'envie,  —  J'ai  un  époux ,  lui  répondit  la 
Dame ,  quelque  malheureux  qu'il  foit ,  je 
lui  fuis  attachée  pour  la  vie.  —  Je  n'ai  pas 
le  temps ,  continua  le  cavalier  ,  de  vous 
convaincre  que  votre  refus  eil  une  extrava^^ 
gance ,  dans  la  poiltion  où  vous  êtes  :  je 
(VOUS  aime  ^  montez  fur  mon  cheval  fans 
répliquer,  ou  je  vais  terminer  d'un  coup 
as  cimeterre  vos  malheurs  &  votre  vie.  )> 

La  femme  d'Abofabsr,  forcée  d'obéir  â 
fon  raviffeur ,  écrivit  avant  de  partir  fur  le 
fable  ces  paroles  :  «  Abofaber ,  votre  pa- 
tience VOUS  coûte  la  perte  de  vos  biens,  de 
vos  enfans ,  &  de  votre  femme  qu'on  vous 
enlève:  faffe  le  ciel  qu'elle  ne  vous  foit 
pas  encore  plus  funeile  !  » 

Pendant  qu'elle  trajoit  ces  mots ,  le  ca^ 
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vaîier    remettoit   la   bride   à  fon   cheval  ; 
quand  tout  fut  prêt ,  il  s'empare  de  û  proie 
&  difparoit. 

Abofaber  de  retour ,  cherche  ,  appelle 
en  vain  fon  époufe  ,  il  la  demande  à'  la 
nature  entière  qui  refle  mouette  ^  il  laiffe 
tomber  fes  regards  fur  le  fable  ,  qui  lui 
apprend  fon  infortune  :  il  ne  put  réfiiler 
aux  premiers  accens  de  la  douleur  ,  il  s'ar- 
racha les  cheveux  ,  déchira  fa  poitrine ,  fe 
meurtrit  de  coups  ^  mais  le  calme  fuccédant 
bientôt  à  tant  d'agitations  ;  a  Prends  pa- 
tience 5  Abofaber  !  fe  dit-il  à  lui  même  j 
tu  aimes  ta  femme ,  &  tu  en  es  aimé.  Dieu 
a  permis  fans  doute  qu'elle  tombât  dans  la 
pofîtion  où  elle  fe  trouve ,  pour  la  dérober 
à  des  maux  plus  affreux  ^  te  convient-il  de 
fonder  les  fecrets  de  la  Providence  ?  C'eft 
à  toi  de  te  foumettre,  en  cefTant  de  fatiguer 
&  d'ofFenfer  le  ciel  par  tes  cris  &  tes 
murmures.  »  Ces  réflexions  ayant  achevé 
de  le  calmer ,  &:  abandonnant  le  projet  de 
retourner  au  village  d'où  il  venoit ,  il  prit 
le  chemin  d'une  ville  ,  dont  les  minarets 
avoient  de  loin  frappé  fes  regards. 

Comm.e  il  en  approchoit ,  il  apperçoit 
une  multitude  d'ouvriers  occupés  à  la  conA 
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tru6^ion  d  un  palais  pour  le  roi.  Le  con- 
dudeur  de  cette  entreprife  le  prend  par  le 
bras  5  &  l'oblige  de  travailler  avec  fes  ma- 
nœuvres fous  peine  d'être  mis  en  prifon. 
Abofaber  eft  forcé  de  prendre  patience  en 
s'aidant  de  fon  mieux ,  n'ayant  pour  tout 
falaire  qu'un  peu  de  pain  &  de  l'eau. 

Il  étoit  depuis  un  mois  dans  cette  pé- 
nible &  infrudlueufe  pofition ,  lorfqu'un 
ouvrier,  s'étant  laillé  tomber  d'une  échelle, 
fe  cafTa  la  Jambe  :  ce  pauvre  malheureux 
pouifoit  des  cris  épouvantables ,  interrom- 
pus par  des  plaintes  &  des  imprécations  : 
Abofaber  s'approche  de  lui  :  a  Compagnon, 
lui  dit-il,  vous  aigrilTez  vos  maux  loin  de 
les  foulager  '^  prenez  patience  !  l'eifet  de 
cette  vertu  eft  toujours  faîutaire ,  elle  fait 
,  fupporîer  l'infortune  ,  &  fa  puiffance  eil 
telle  ,  qu'elle  peut  conduire  un  hommie  fur 
le  trône ,  eut-il  même  été  précipité  dans  le 
fond  d'un  puits.  r> 

Le  monarque  du  pays  étoit  dans  ce  mo- 
ment-là à  une  àes  croifées  de  fon  palais  y 
où  les  cris  du  malheureux  ouvrier  l'avoient 
attiré  :  il  avoit  entendu  le  difcours  d'Abo- 
faber,  &  en  fut  irrité  :  «Qu'on  faife  arrêter 
cet  homme  ;  dit-il  à  un  de  fes  officiers ,  ôc 
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qu'on    Tamène    devant    moi.  »    L'officief 
obéit  :  Abofaber  eil  en  préfence  du  tyran  ^ 
dont  5  fans  le  favôir  ^  il  vient  de  révolter 
l'orgueil. 

«  Infoîént  f  îuî  dit  ce  loi  barbare  ,  la 
patience  pourroiî  donc  conduire  un  homme 
du  fond  d'un  puits  fur  le  trône  ?  Tu  vas 
faire  Teffai  de  ton  impertinente  maxime.  » 
Il  ordonne  en  même  temps  qu'on  le  def^ 
cende  dans  un  puits  fec  &  profond  5  qui 
fe  trouvoit  dans  Tintérieur  du  palais.  Là  ^- 
il  le  vifïtoit  régulièrement  tous  les  jours  j- 
en  lui  apportant  lui-même  deux  morceaux 
de  pain  :  ce  Abofaber  l  lui  difoit-il^  il  me 
paroit  que  vous  êtes  toujours  au  fond  du 
puits  ^  quand  votre  patience  vous  fera-t-elle 
monter  fur  le  trône  ?  w 

Plus  le  monarque  infenfé  infultoit  à  fon 
prifonnier  5  plus  celui-ci  fe  réfignoit, 
u  Prenons  patience ,  fe  difoit  -  il  en  lui- 
même  ^  ne  repouffons  point  le  mépris  par 
le  reproche  ,  aucune  efpèce  de  vengeance 
ne  nous  efl  permife  ^  lailfons  le  crime  com- 
bler la  mefure ,  le  ciel  nous  voit  5  &  Dieu 
nous  juge  :  prenons  patience.  » 

Le  roi  avoit  un  frère  qu'il  avoit  toujours 
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caché  à  tous  les  regards  dans  un  endroit 
fecret  de  foii  palais  \  mais  la  défiance  8c 
l'inquiétude  lui  faifant  craindre  qu'on  ne 
l'enlevât  un  jour  pour  le  placer  fur  le  trône  ^ 
il  l'avoit  defcendu  depuis  peu,  &  fecrètc- 
ment^  dans  le  puits  dont  nous  venons  de 
parler.  Cette  malheureufe  vi(5lime  de  la 
politique  eût  bientôt  fuccombé  à  tant  de 
maux  \  il  mourut  j  mais  on  ignoroit  cet 
événement,  tandis  que  le  refte  du  fecret 
avoit  déjà  tranfpiré. 

Tous  les  grands  du  royaume  &  la  nation 
entière,  révoltés  d'une  cruauté  capricicufe 
qui  les  expofoit  tous  au  même  danger ,  fe 
foulevèrent  de  concert  contre  le  tyran,  8c 
l'afTafTinèrent  ^  l'aventure  d'Abofaber  étoit 
effacée  de  tous  les  efprits  depuis  fort  long- 
temps :  un  des  officiers  du  palais  rapporta 
que  leroialloit  chaque  jour  porter  du  paiii' 
&  parler  à  un  homme  qui  étoit  dans  le 
puits.  Cette  idée  fit  fonger  à  ce  frère  iî 
cruellement  traité  par  le  tyran  ^  on  court 
au  puits  5  on  y  defcend  ,  on  y  trouve  le 
patient  Abofaber  qui  eft  pris  pour  l'héritier 
préfomptif  de  la  couronne  ^  fans  lui  donner 
le  temps  de  parler  &  de  fe  faire  connoître, 
on  lui  fait  prendre,  un  bain ,  il  ell  bientôt 
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revêtu  de  la  pourpre  royale  ,  ^5c  on  le  place 
far  le  trône. 

Le  neuve  su  roi  ,  toujours  fi  délie  à  fès 
principes,  laifTe  agir  le  ciel  en  fa  faveur, 
&  prend  patience.  Son  extérieur ,  fa  ré- 
ferve ,  fon  fang-froid  difpofenî  les  efprits 
à  bien  augurer  de  fon  règne,  ^  la  fagelfe 
de  fa  conduite  jufliiie  ces  heureufes  pré- 
fcmptior-s»  Non  content  de  pefer  avec  une 
patience  infatigable  les  décidons  de  £ss 
juge^.ens ,  il  a(îîfloit  autant  qu'il  le  pou^ 
\oit  à  toutes  les  affaires  de  l'état,  a  Vifîrs  , 
çadis ,  gens  de  jullice ,  leur  difoit-il ,  avant 
de  précipiter  votre  jugement,  donnez-vous 
patience ,  &  examinez.  »  On  admJroit  fa 
prudence ,  &  on  fe  laiffoit  diriger  par  elle. 
Telle  éîoit  la  difpofition  des  cœurs  à  fon 
égard ,  quand  une  {uitQ  d'événemens  vint 
y  2pp0rter.de  Faltération. 

Un  monarque  voifin  du  royaume  d'Abo- 
faber ,  chaiTé  de  fes  états  par  un  ennemi 
puilTant ,  vaincu  ,=  &  accompagné  d'une 
fuite  peu  no.mbreufe ,  vint  fe  réfugier  au- 
près de  lui ,  èi  im.pîorer  à  genoux  rhofpi- 
îalité  ,  les  fecours  &  les  bienfaits  d'Abo- 
faber,  célèbre  par  [qs  vertus,  &  furtout 
p.9r  fa  patience. 
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Abofaber  congédie  Ton  divan  pour  s'en- 
tretenir avec  le  prince  fugitif.  Dès  qu'ils 
furent  feuls  il  lui  dit  :  a  Reconnoiffez  Abo- 
faber, jadis  votre  fujet,  injuftement  dé- 
pouillé par  vous  de  tous  fes  biens ,  &  banni 
de  vos  états.  Voyez  la  différence  que  le  ciel 
a  mis  entre  les  traitemens  qui  nous  étoient 
dus.  Je  fortis  de  mon  village  réduit  par 
vous  à  la  dernière  misère  ^  je  me  réfignai 
cependant  à  mon  fort  ,  je  pris  patience  j 
&  la  Providence  m'a  conduit  fur  le  trône  , 
tandis  que  votre  conduite  fougueufe,  cruelle 
&  précipitée  vous  en  a  fait  dcfcendre.  Il 
me  femble ,  en  vous  voyant  ainfi  livré  à  m.^ 
difcrétion  5  que  je  fais  chargé  d'accomplir 
fur  vous  les  décrets  du  ciel  pour  l'inftruâioo 
des  méchans.  »  '  '  , 

Après  cette  réprimande  5  &  fans  attendre 
une  réponfe,  Abofaber  ordoime  à  fes  offi- 
ciers de  dépouiller  le  roi  fugitif  &  toute 
fa  fuite  j  &  de  les  chalTer  hors  de  la  ville  5 
les  ordres  furent  exécutés  fur  le  champ  y 
mais  ils  occafîonnèrent  quelques  miurmures,' 
Un  roi  malheureux  &:  fuppliant  pouvoit-il 
être  traité  avec  autant  de  rigueur  ?  Elle 
fembloit  contraire  aux  lois  de  l'équité  j  de 
rhimianité  &  de  la  politique. 
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A  quelque  temps  de-là  ,  Abofaber  ayant 
été  inftruit  qu'une  bande  de  voleurs  infefloit 
une  partie  de  Tes  états ,  envoya  des  troupes 
à  leur  pourfuite  ^  ils  furent  furpris ,  enve- 
loppés &  conduits  devant  lui.  Le  roi  les 
reconnut  pour  ceux  qui  avoient  enlevés  Tes 
enfans  ^  il  interroge  le  chef  fans  témoins  : 
€<  Dans  telle  circonflance  ,  lui  dit-il  ,  8c 
dans  un  tel  défert ,  vous  trouvâtes  un 
homme ,  une  femme  &  deux  enfans  ;  vous 
dépouillâtes  le  père  &  la  mère  ,  &  em- 
portâtes leurs  enfans.  Qu'en  avez-vous  fait  ? 
que  font-ils  devenus  ? 

«  Sire  5  répondit  le  chef  des  voleurs  , 
ces  jeunes  gens  font  parmi  nous  ^  &  nous 
allons  les  rendre  à  votre  majeilé  pour 
qu'elle  en  difpofe.  Nous  fomm.es  prêts  d'ail- 
leurs de  remettre  entre  vos  mains  tout  ce 
que  nous  avons  ramaiTé  dans  le  métier  que 
nous  faifons  :  accordez  -  nous  la  vie  &  le 
pardon  ,  recevez -nous  au  nombre  de  vos 
fujets  ,  nous  voulons  revenir  de  nos  égare- 
irtens  ^  &  votre  majelté  n'aura  point  de 
foldats  à  fon  fervice  qui  lui  foient  plus 
attachés.  3)  Lé  roi  fe  Rt  rendre  les  jeunes 
gens  ,  s'empara  des  richeffes  des  voleurs , 
&  leur  fît  couper  la  tête  à  tous  fur  le 
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champ  5  lans  avoir  égard  à  leur  repentir  6c 
à  leurs  fupplications. 

Les  fujets  d'Abofaber  en  voyant  cette 
prompte  expédition  ,  &  fe  rappelant  le 
traitement  fait  au  monarque  fugitif,  ne 
reconnoiffent  bientôt  plus  le  leur  :  a  Quelle 
précipitation  i  difoient-ils  5  eft-ce  ici  ce  roi 
compâtilfant  qui ,  lorfque  le  cadi  vouloit 
infliger  quelque  châtiment  ,  lui  répétoit 
fans  cefTe  :  Attende:^ ,  examineT^  ,  ne  précipite'^ 
rien  ;  donne:^vous  patience  !  Leur  furprife 
étoit  extrême  ,  mais  un  nouvel  événement 
vint  l'augmenter  encore. 

Un  cavalier  vint  porter  àes  plaintes  contre 
fon  époufe  :  Abofaber ,  avant  de  l'entendre , 
lui  dit  :  (c  Faites  venir  votre  femme  ^  s'il 
eil  jufte  que  j'écoute  vos  raifons  ,  il  ne 
l'eft  pas  moins  que  j'entende  les  fiennes.  » 
Le  cavalier  fortit  &  revint  avec  fon  époufe 
peu  d'iniians  après.  A  peine  le  roi  l'a- 1- il 
regardée ,  qu'il  ordonne  qu'on  la  conduife 
dans  l'intérieur  du  palais,  &  qu'on  tranche 
Ja  tête  au  cavalier  qui  eft  venu  former  des 
plaintes  contr'elle.  L'ordre  s'exécute.  Les 
vifirs ,  les  officiers,  &  tout  le  divan,  mur- 
murent afiez  haut  pour  qu'Abofaber  puifîb 
l'entendite.  et  On    ne  vit  jamais  un  pareil 
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trait  de  violence  ,  fe  difoient-ils  entr'eux  5 
cqû.  une  barbarie  fans  exemple.  Le  roi 
qu'on  avoit  égorgé  n'avoit  jamais  rien  fait 
é'auili  révoltant,  &  ce  frère  forti  du  puits ^ 
^nnoiiçant  d'abord  la  {ageffe  &  la  pru- 
dence 5  fe  porte  froideir.ent  à  des  excès  qui 
tiennent  du  délire.  ^5  Abofaber  écoute  & 
prend  patience ,  lorfqu'enSn  un  gefte  àe- 
ia  n}ain  impoiànî  le  fiience  5  il  prit  ainii 
la  parole. 

<c  Viiirs  5  cadisj  gens  de-  juflice  .  &  vou^ 
îcus  vaiTaux  de  la  couronne  qui  m'écoutez. 
Je  vous  ai  toujours  engagés  à  ne  point  pré-^ 
cipiîer  vos  jugemens  ,  vous  me  devez  les 
mêmes  égards ,  &  je  vous  prie  de  nVen" 
tendre^» 

Parvenu  à  un  point  de  bonheur  ,  dont  je 
îi'ofois  pas  même  faire  l'objet  de  mes  vœux, 
tant  les  circonitances  qui  dévoient  le  rendre 
complet  étoJent  difficiles  à  réunir.  Indifré- 
xent  pour  la  couronne  que  je  porte ,  &:  à 
laquelle  je  n'avois  aucun  droit  par  ma  naif- 
iaiice  5  il  ne  me  reôe  plus  qu'à  conquérir 
votre  eftim.e ,  en  juftifiant  à  vos  yeux  les 
motifs  qui  ont  dirigé  ma  conduite ,  Ç>C  m© 
faifant  connoître  de  vous. 

J^.  ^e  fuis  point  le   frère  du  roi  qu5t. 
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vous  jugeâtes  indigne  du  fceptre  ^  je  fuis 
un  homme  d*une  uaiiTance  ordinaire  :  per- 
fécuté  5  ruiné ,  chafle  de  fon  pays ,  je  me 
fuis  réfugié  dans  ce  royaume,  après  m'être 
vu  ravir  dans  la  route  mes  deux  enfans  &c 
ma  femme.  Je  fléchilTois  religieufement  la 
tête  fous  les  coups  dont  le  fort  m'avoit 
accablé  ,  quand ,  à  l'entrée  de  cette  ville  > 
'  on  s'empara  de  moi  par  force  pour  me 
faire  travailler  à  la  conllruâ:ion  du  palais. 
Intimement  convaincu  que  la  patience  efi 
la  vertu  la  plus  nécelTaire  à  Thomme ,  }'ex- 
hortois  un  de  mes  compagnons  de  travail 
à  fouffrir  avec  réfignaîion  le  malheur  alFreux 
qui  venoit  de  lui  arriver  en  fe  caiïant  la 
jambe.  La  patience  ^  lui  difois  -  je  ,  ejl  une 
fi  grande  vertu  qu\lle  pourrait  élever  fur  h 
trône  Vkommt  quon  auroit  précipité  dans  /^ 
fend  d^un  puits» 

Le  roi,  mon  prédécefTeur,  m'entendit^ 
cette  maxime  le  révolta,  &  il  me  fit  AqÇ-^ 
cendre  au  même  inftant  dans  le  puits  dont 
vous  m'avez  tiré  pour  me  placer  fur  le  trône» 
Quand  un  monarque  voifîii ,  chaiTé  de  Tes 
états  par  un  ufurpateur ,  vint  implorer  mes 
fecours  ,  je  reconnus  en  lui  mon  propre 
fouverain  ,  q^ui  m'avoit  injuftement  baiî^i 


ÎÎ9     SUîTE  DES  MILLE  ET  UNE  NuiTS  ; 
&  dépouillé  de  toutes  mes  propriétés  •,  je 
n'avois  pas  été  le  feu!  objet  de  Tes  cruautés 
capricieufes,  tous  fes  fujets  en  avoient  gémi 
fous  mes  yeux. 

Les  voleurs  que  j'ai  fait  punir  m'avoient 
enlevé  mes  enfans  ,  &  réduit  à  la  dernière 
misère. 

Enfin,  le  cavalier  auquel  j'ai  fait  trancher 
îa  tête ,  eft  celui  qui  m'avoit  ravi  mon 
époufe  par  violence. 

Je  n'ai  point  eu  en  vue  de  me  venger 
par  ces  jugemens  de  mes  oftenfes  particu- 
lières. Roi  de  ces  états  par  votre  choix  5^: 
inilrument  de  Dieu  fur  la  terre  ,  je  n'ai 
pas  cru  qu'il  me  fût  permis  de  m'abandonner 
à  une  cîém.ence  arbitraire  qui  pouvoit  affbi- 
blir  votre  puillance  ^  j'ai  -dû  accomplir  les 
décrets  de  la  Providence  fur  des  coupables 
.  évidemment  convaincus  de  l'être ,  &  retran- 
cher de  la  fociété  des  mortels  trop  dange- 
reux pour  elle. 

Un  roi  tyran,  qui  ne  refpe^le  plus  les 
lois ,  qui  n'obéit  qu'à  fes  parlions  &  à  Tes, 
caprices  eft  un  fléau  pour  fes  peuples  :  s'il 
n'eft  pas  permis  d'attenter  à  fa  vie  ,  il  l'efti 
encore  moins  de  lui  accorder  des  fecours 
oui  l'autoriferoient  à  exercer  continuelle- 
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ment  fes  vengeances  j  à  fe  livrer  à  l'in- 
jnftice  &  à  l'atrocité  de  fon  caradcre  : 
il  eft  même  prudent  de  lui  en  ôter  les 
moyens. 

Des  brigands  qui  ne  font  occupés  qu'à 
attaquer  les  caravanes  ,  qu'à  piller  les 
voyageurs  ,  qui  n'ont  d'autres  habitudes 
que  le  défordre ,  ne  peuvent  jamais  devenir 
des  citoyens  utiles  &  eflimables ,  ils  méri-. 
tent  encore  moins  d'être  admis  à  l'honneur, 
de  la  défenfe  de  la  patrie.  En  les  bannilîant 
on  ne  fait  que  les  rendre  à  leur  premier, 
état  ^  on  en  augmente  le  nombre  5  &  on 
perpétue  les  malheurs  de  la  terre. 

Le  rayiifeur  d'une  fem.me  eil  un  monilre 
dans  la  fociété  ^  il  faut  l'en  délivrer  :  celui 
qui  fe  permet  ce  crime  ,  peut  fe  permettre 
tous  les  autres. 

Tels  font  les  motifs  de  ma  conduite  *,  la 
rigueur  me  coûte  plus  qu'à  perfonne  :,  mais 
je  ferois  indigne  de  la  confiance  de  mon 
peuple  ,  &  je  manquerois  aux  devoirs  du 
trône  5  lî  je  ne  l'avobs  pas  déployée  dans 
cette  circonftancc. 

Si  j'ai  furpaifé  les  bornes  de  l'autorité,  je 
fuis  prêt  à  la  réfigner  dans  vos  m.ains  ;  réuni 
à  mon  époufe  &  à  mes  enfans ,  &  comblé 
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ainfi  d,ç,z  pllis  précieufes  faveurs  du  Tout- 
puilTant,  il  ne. me  reliera  qu'à  déiirer  pour 
vous  des  jours  heureux ,  fb-us  un  gouverne- 
ment plus  fage  que  le  mien,  » 

Abofaber  ayant  fini  fa  juftification ,  Tad- 
miration  &  le  refpedl  continrent  toute 
l'afTemblée  dans  le  fîlence.  Mais  bientôt 
im  cri  fuivi  de  mille  autres  retentit  dans 
le  divan  :  «  Vive  Abofaber  !  vive  notre 
roi!  vive  le  monarsr^ue  patient  !  qu'il  vive  à 
jamais  i  &  puiiTe  fou  règne  durer  éter- 
nellement \ 

Le  roi  étant  rentré  dans  fon  appartement 
£t  venir  fa  femme  Si  fes  enfans ,  &  après 
avoir  fatisfait  aux  douces  impulsons  de  la 
nature  :  «  Voyez ,  dit-il  à  fon  époufe  5  les 
fruits  de  la  patience  ,  &  les  fuites  de  la 
précipitation  ,  revenez  enfin  de  vos  pré- 
jugés, gravez  ces  grandes  vérités  dans  Tef-  . 
prit  de  nos  enfans  :  le  bien  &  le  mal  s'opè- 
rent fous  les  yeux  de  la  Providence ,  &  fa 
divine  fagelfe  difpenfe  infailliblement  la 
récompenfe  ou  le  châtiment.  L'homme 
patient  ,  qui  fe  foumet  à  fon  fort ,  eft  tdt 
QU  tard  couronné  de  gloire,  w 

■c=  g» 

Après  avoir  teiminé  fon  hlilcirCj  Ala- 
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diii  fe  renferma  dans  les  bornes  d'un  ref- 
pedlueiix  fîlence  :  Bohetzad  fembloit  rêver. 
«  Comment  les  maximes  de  la  fagefTe  , 
difoit-il  5  pouvoient-elles  fortir  de  la  bou- 
che d'un  homme  dont  le  cceur  devoit 
être  corrompu  &;  l'ame  criminelle.  Jeune 
homme  !  ajouta- t  -  il ,  en  s'adrefTant  au 
prétendu  coupable ,  je  veux  bien  remettre 
encore  à  demain  votre  fupplice  3  on  va 
vous  reconduire  en  prifon  :  les  avis  que 
vous  m'avez  donnés  ne  demeureront  pas 
ians  fruit.  Un  voleur  de  profelîîon  doit 
être  retranché  de  la  clafTe  des  citoyens  j 
de  celle  des  défenfeurs  de  l'état  &  de 
toute  la  terre  3  mais  comme  en  même 
temps  vous  m'avez  mis  en  garde  contre 
la  précipitation  des  jugemens  ,  je  con- 
fens  à  vous  laifler  vivre  encore  pendant 
le  relte  du  jour  6c  de  la  nuit  qui  doit 
le  fuivre.  w  Après  ces  mots  ,  le  roi  con^ 
gçdia  l'afTemblée. 

Les  vifirs  s'étcient  concertés  pour  la 
marche  qu'ils  dévoient  fuivre  ,  afin  d'af^ 
furer  la  perte  du  favori.  Voyant  le  fup- 
plice tant  de  fois  dii^eré,  il  étoit  queftion 
d'allarmer  le  roi  fur  les  dangereux  eiTets 
dç  fa  clémence  ,   fur  fa  facilité  à  fe  laiiler 
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entraîrief  par  des  difcours  ,  préparés  dans 
le  deiTein  de  fufpendre  un  adte  de  jufticé 
abrolument  nécelTaire  5  il  falîoit  écarter 
chez  lé  peuple  tout  foupçon  de  foibleiTê 
de  la  part  du  gouvernement ,  &  lui  faire 
voir  que  l'équité  en  étoit  la  bafe.  Le 
détail  adroit  de  ces  raironnemens  fut  confié 
aux  foins  du  quatrième  vifir^  Se  ce  miniflre. 
vint  s'en  acquitter  le  lendemain  matin  au- 
près de  Bohetzad. 

Le  poifon  de  la  flatterie  fe  mêle  avec 
art  à  des  remontrances  qu'un  zèle  défin- 
térelTé  femble  diâ:er  5  &  font  une  vive 
imprefUon  fur  le  roi.  Il  ordonne  que  le 
furintendant  foit  amené  devant  lui  comme 
les  précédentes  fois,  avec  tout  l'appareil 
du  fupplice.  «  Malheureux  î  lui  dit- il  5  j'ai 
afîez  balancé  à  te  punir  de  ton  forfait.  Que 
ta  mort ,  s'il  fe  peut ,  m'en  faiTe  perdre  le 
fou  venir  ! 

Sire ,  reprit  Aladin  ,  avec  reTpec-i:  & 
fermeté  ,  j'accepte  avec  foumiffion  l'arrêt 
de  mon  trépas.  Il  eft  didté  par  les  cir- 
confiances  ,  &  ne  le  fût  -  il  pas  ,  je  fens 
que  le  malheur  d'être  tombé  dans  votre 
difgrace  feroit  pire  pour  moi.  Une  fois  le 
facriiice  confommé  ,  je  ne  pourrois  jamais 


Contés  Arabes.  115 
fh^eii  repentir  :  mais  un  jour  viendra  que 
votre  maiefté  ,  regrettant  fon  injufte  pré- 
cipitation 5  fe  repentira  de  n'avoir  pas  allez 
Gonfulté  les  règles  de  la  prudence  ,  ainfi 
qu'il  arriva  à  Bliazad  ^  fils  du  roi  Cyrus , 
fondateur  de  l'empire  de  Syrie.  » 

Hijîoire  de  Bha^ad  l'impatient, 

Bhazad  etoit  un  prince  accompli  dans 
toutes  les  qualités  extérieures  :  fa  beauté , 
célébrée  par  les  poètes  ,  étoit  pafTée  en 
proverbe  chez  toutes  les  nations  ^  il  fai- 
foit  l'agrément  des  fociétés  ^  qui  ne  s^oc- 
cupoient  prefque  que  de  lui.  Un  jour  ^ 
fans  qu'on  l'eût  apperçu  ,  on  s'y  entrete- 
noit  de  fa  beauté  5  après  qu'on  en  eût 
fait  l'éloge ,  un  des  témoins  de  la  con- 
verfation  ,  qui  jufques  -  là  avoit  gardé  le 
fîlence  ,  ajouta  :  «  Le  prince  Bhazad  efl 
fans  doute  un  des  plus  beaux  hommes  de 
la  terre  ^  mais  je  connois  une  femme 
qui  réunit  dans  ce  genre  beaucoup  plug 
d'avantages  fur  les  perfonnes  de  fon  fexe 
qu'il  n'en  a  fur  le  fien.  » 

Ce  difcours  piqua  davantage  la  curîo- 
fîté  de  Bhazad  que  fon  orgueil  ^  &  s'a» 
dreifaut  en  fecret  à  celui  qui  parloit  ainfî; 
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(t  Pourroit  -  on  favoir  de  vous,  luidit-iî, 
le  nom  de  la  beauté  dont  vous  venez  de 
faire  Téloge  ?  Prince ,  lui  répondit  cet 
homme  ,  elle  eft  la  fille  d'un  des  plus 
grands  valTaux  du  trône  de  Syrie  ,  &  iî 
elle  enchante  les  regards  par  fes  charmes 
extérieurs  ,  les  qualités  de  {on  cœur  & 
de  fon  eiprit  ajoutent  encore  à  {qs  per- 
fections. »  Ce  peu  de  paroles  firent  une 
vive  impreffion  fur  le  cceur  de  Bhazad  j 
il  n'eft  plus  occupé  que  de  l'objet  dont 
il  a  entendu  l'éloge  ,  &  il  cherche  à  en 
faire  la  conquête  ,  le  feu  dont  il  eil  con- 
fumé  altère  bientôt  fa  fanté  ,  le  rend 
rêveur  ,  folitaire  ,  &  le  roi  fon  père  ,  fur- 
pris  de  ce  changement  j  en  demande  &  en 
apprend  les  motifs. 

Bhazad,  après  avoir  fait  à  Cyrus  l'aveu 
de  fa  pafiion ,  efluya  de  lui  quelques  repro- 
ches fur  la  réferve  qu'il  avoit  gardée. 
«Pourquoi  m'avez -vous  caché  l'état  de 
votre  cœur  ?  lui  dit  -  il  ^  ignorez-vous  que 
j'ai  tout  pouvoir  fur  le  prince  dont  vous 
délirez  d'époufer  la  fille  ?  doutez  -  vous 
qu'il  ne  ^'honore  de  notre  alliance  ?  »  Lâ- 
deiTus  Cyrus  envoya  chercher  le  père  de 
la  jeune    beauté  ,   la    demande  pour  fon. 


1 
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£ls  5  &  on  convint  tout  de  fuite  de  la 
dot,  qui  doit  être  de  trois  cent  mille  pièces 
d'or  :  mais  le  beau -père  futur  exige  que 
la  célébration  du  mariage  foit  retardée  de 
neuf  mois. 

Neuf   mois    fans   la  voir  ,   fe  dit  à  lui- 
même  l'impatient  Bhazad  ^  neuf  mois  fans 
la  poJfTéder  1  je  ne  le  fupporterai    pas.  Il 
forme    auiîîtôt    le    projet    de  s'en  appro- 
cher   j    il  monte  le  meilleur  courller  de 
fes  écuries ,  fe    munit  de    quelques    pro- 
yifîons    néceflaires  ,  aiiifî   que    d'un   arc  9 
d'une   lance    &   d'un   cimeterre  ,    &  part 
incontinent.  Il  n'étoit  pas  bien  éloigné  de 
la   capitale    de  la  Syrie  ,  lorfqu'il   fe  vit 
alTailli  par  une  bande  de  voleurs  j  fa  con- 
tenance ferme  8c  [on  air  martial  leur  en 
imposèrent  ,  &  loin    de    chercher  à   s'en 
défaire    après    l'avoir    volé   ,    comme   ils 
avoient  coutume  de  faire  ,  ils  lui  propo- 
sèrent un  arrangement  d'une  autre  efpèce,' 
&  lui  promirent  la  vie  ,  à  condition  qu'il 
s'alfocieroit  avec  eux.  En  renonçant  à  la 
vie  ,  Bhazad  n'eut  pas  joui  de  fon  amour  5 
cependant  le  métier  de  voleur   répugne  à 
fon    caractère  ,    il   crut  devoir  f-^ire   con- 
noître    aux   brigands    fon   état  ,  fes   pro- 
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|ets  ,  &  ce  fatal  retard  de  neuf  mois  que 
fon  impatience  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
fuppôrter.  Sur  cet  aveu  ,  le  chef  des  voleurs 
lui  répondit  :  «Nous  abrégerons  ce  délai; 
nous  connoifïbns  le  château  dans  lequel 
demeure  l'objet  de  votre  amour  ,  &  le$ 
forces  qui  le  défendent.  Marchez  à  notre 
tête  5  nous  l'attaquerons  ,  &  ne  trouverons 
aucun  obftacle  qui  nous  réfîHe  :  nous  ne 
vous  demandons  pour  cet  important  fer^ 
-vice  que  le  partage  de  la  dot  ,  votre  pro- 
tection pour  l'avenir  ,  &  un  délai  de  queU 
ques  jours  pour  nous  préparer  à  cette 
ïentreprife.  w 

Bhazad  dans  Ton  impatience  fe  croit  déjà 
'au  terme  de  Ton  bonheur  ^  tous  les  moyens 
lui  fèmblent  juftes  dès  qu'ils  peuvent  fervir 
ia  paflion  ,  8c  il  ne  met  aucune  délicar 
teffe  dans  leur  choix  ^  auiîî  ne  délibère- 
t-il  plus  5  &  il  continue  fa  route  à  la  têt^ 
des  voleurs. 

Ils  rencontrèrent  bientôt  une  nombreufe 
caravane  ,  les  brigands  entraînés  par  leur 
penchant  naturel  l'attaquèrent  en  défordrc  ; 
rnais  ils  furent  repoulTés  avec  perte  de 
plufieurs  hommes  ,  &  bon  nombre  de 
prifonniers  ^    parmi   lefquels    Bhazad    ft 
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trouva  enveloppé  ,  il  fut  conduit  à  la  capi- 
tale du  pays  où  fe  rendoit  la  caravane  : 
celui  qui  en  avoit  le  commandement,  après 
avoir  fait  le  rapport  de  fon  aventure  , 
préfenta  Bhazad  au  roi  :  «  Voilà ,  fîre  , 
un  jeune  homme  qui  nous  femble  devoir 
être  diftingué  àcs  autres  ,  nous  prions  fa 
inajefté  d'en  difpofer  à  fon  gré.  » 

Le  maintien  du  captif  attira  l'attention 
particulière  du  monarque  :  «  Qui  êtes- 
-vous  5  jeune  homme  ?  lui  demanda  le  prince  ^ 
vous  ne  paroifTez  pas  né  pour  la  criminelle 
profeflîon  que  vous  exercez  ,  comment  êtes? 
vous  tombé  dans  les  mains  de  la  cara^ 
fane  ?  » 

Dans  la  crainte  de  déshonorer  fon  véri- 
table nom  y  Bhazad  ne  voulut  point  iè 
faire  connoître  :  a  Sire  ,  répondit  -  il  , 
mon  extérieur  ne  doit  point  en  impofer  à 
ivotre  majefté  5  je  ne  fuis  ,  &  ne  fus  jamais 
qu'un  voleur  de  profefUon. 

ce  Votre  réponfe  ^^  dit  le  roi ,  efl  votre 
-3rrêt  de  mort.»  Cependant  ,  fe  difoit  -  il 
-à  lui-même  ,  je  ne  dois  rien  précipiter  , 
il  faut'avoir  égardâ  fa  jeunelfe,  aux  qua- 
lités extérieures  qui  fembient  le  diftinguer 
des   gens  de  fa  profeflîon  j   fi  ce   ]e\iiiQ 
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homme  n'eR  en  effet  qu'un  voleur  ,  il  mé- 
rite  le  châtiment  :^  mais  s'il  étoit  un  infor- 
tuné jouet  du  fort ,  qui  demandât  la  mort 
pour  échapper  aux  amertumes  de  la  vie , 
on  deviendroit  complice  de  fon  crime  ,  en 
ne  prévenant  pas  Findant  de  la  deftru6î:ion  : 
ainfi  fe  parloit  le  prudent  fouverain ,  &  il 
fit  renfermer  Bhazad  dans  une  étroite  pri- 
fon ,  en  attendant  de  plus  grands  éclaircif- 
femens  fur  fon  état. 

Cependant  Cyrus  ayant  fait  des  recher* 
elles  mutiles  dans  fes  états  pour  retrouver 
fon  fils  ,  adrelTa  des  lettres  circulaires  à 
tous  les  fouverains  de  l'Afie,  Il  en  parvint 
une  à  celui  dans  les  états  duquel  Bhazad 
étoit  détenu  ^  au  fignalement  qu'elle  en  don- 
noit  5  il  ne  douta  pas  que  le  jeune  aventu- 
rier qu'il  gardoit  en  prifon  ne  fût  le  iik 
bien- aimé  du  puillant  monarque  de  Syrie. 
Que  de  raifons  dc^' s'applaudir  de  n'avoir 
point  précipité  fbiv  jugement  ! 
-5-.^ Il  envoie  aullita^;çhercher  le  prifonnier, 
&  exige  de  lui  qu'il. fe  nomme  :  a  Je  m'ap- 
pelle Bhazad ,  répondit  le  jeune  homme.  — 
Vous  êtes  donc  le  fiJs;  du  roi  Cyrus  j  mais 
quels' motifs  voiiâ  pî^t  déterminés  à  cajclier 
votre  aaif&nc'e?  Si  je  n'avois  été  tardi/àgnis 

l'exécution 
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J'exécution  du  châtiment ,  il  vous  en  eut 
coûté  la  vie  ,  8c  à  moi  le  rémords  de  vous 
avoir  hït  traiter  comme  un  vil  allaflin,  — - 
Sire  5  répondit  Bhazad  ,  après  lui  avoir 
découvert  le  fecret  de  fon  évafion  ,  me 
trouvant  arrêté  parmi  des  voleurs,  dont 
involontairement  j'ai  partagé  les  crimes  ^ 
je  préférois  la  mort  à  la  honte  ,  &  ne 
voulois  pas  déshonorer'  un  nom  illuftre. 

«  Mon  fils  5  répondit  le  (agc  monarque  ? 
il  y  a  eu  beaucoup  d'imprudence  dans  votre 
conduite  ^  vous  éti^z  amoureux  ,  &  alFuré 
de  jouir   fous  peu    de  mois  de  l'objet  de 
votre    paifîion.    Voyez   où  vous  a  conduit 
une  impatience  téméraire.»  Au  lieu  d'atten'- 
dre  patiemment  que  vous"  puffiez   devenir 
•le  gendre  d'un  des  nobles  vaffaux  de  votre 
père  ,    après  avoir  abandonné  fans  permif- 
iion  la  cour  de  Syrie  ,  &  vous  être  expoie 
fans    précaution  à  être  mafTacré    par  les; 
voleurs  dont  ces  déferts  font  infeftés  ,  vous 
-vous  réuniifcz  à  ces  brigands  pour  enlever 
à  main  armée  celle  qu'on  vouloit  vous  don- 
ner pour  époufe  ^  voyez  dans  quelle  foule 
de  crimes  vous  vous  entraîniez  ^  réprimez 
cette  fougue  ,  &  calmez  votre  impatience. 
Je  vais  vous  procurer  les  moyens  de  vous 
J'orne  ///,  F 
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réunir  bientôt  à  la  prlncefTe  dôiit  vous  défî^ 
rez  d'obtenir  la  main  ^  mais  tout  devant 
être  fait  d'une  manière  convenable  à  foa 
état  &  à  votre  rang ,  nous  ne  précipiterons 
rien.  » 

Après  cela ,  le  roi-ayant  fait  habiller  Bha-» 
zad  avec  magnificence,  il  le  logea  dans  foa 
palais,  &  l'admit  à  fa  table.  Décrivit  à  Cy- 
rus  ,  qu'il  fe  tranquillisât  fur  le  fort  de  fori 
fils,  dont  on  préparoit  les  équipages,  pour 
qu'il  pût  paroitre  avec  éclat  à  la  cour  du 
prince  dont  il  devoit  bientôt  époufer  la 
£lle." 

L'impatient  Bhazad  voyoitavec  peine  ces 
préparatifs  ;  les  foins  qu'on  y  donnoit  retar- 
doient  fon  bonheur  :  enfin  ,  l'ordre  efl  donné 
pour  le  départ ,  il  peut  fe  mettre  en  route^ 
une  petite  armée  lui  fert  d'efcorte  j  elle  ne 
fait  point  de  halte  dont  la  durée  ne  paroifTe 
un  fiécle  à:  ce  prince  amoureux. 

Des  couriers  dépêchés  vers  le  père  de  la 
princeife  ,  l'ont  prévenu  de  l'arrivée  de  fon 
gendre:  il  vient  avec  fa  fille,  couverte  d'un 
voile  ,  le  recevoir  à  l'entrée  de  fon  châ- 
teau ,  &  lui  deftine  un  appartement  magni- 
fique à  côté  de  celui  de  fa  future  époufè  : 
tous  Iqs  arrangemens   ont  été  réglés  d'à- 
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vance  par  les  deux  pères  ^  dans  trois  jours 
le  terme  des  neuf  mois  eft  écoulé ,  &  on 
achève  tous  les  apprêts  convenables  pour 
cette  union  tant  défirée. 

Bhazad   n'eft  féparé    de   l'objet  de   fès 
vœux  que  par  l'épaifleur  d'un  foible  mur: 
dans   trois  jours  il  pourra  le    voir   &  en 
jouir  ^  mais  ce  mur  eft  pour  lui  le  mont 
Arafat  j  ces  trois  jours  lui  femblent  l'éter- 
nité.- Comme   il   s'informe   fans  ceiTe  de 
ce  qu'elle  fait  ,  il   apprend  qu'elle  eft   à 
fa    toilette  ,    fervie  par  fcs  femmes  efcla- 
ves  'j  elle  n'a  plus  de  voile  ^  c'eft-ià  qu'il 
pourroit   la    furprendre   &  la  contempler 
à  Ton    gré  :  il   vifite  auiîltôt  tous  les  dé- 
tours de  fon   appartement  ^  pour  trouver 
quelques   moyens   de    fatisfaire  {on  impa- 
tience &  fa    curiofité.    Il  découvre   pour 
fon  m-alheur  une  petite  fenêtre  grillée ,  il 
y  applique  fes   regards  ,  mais  un  eunuque, 
placé  en  fentinelle  à   ce  pofte  ,  apperce- 
vant  le  curieux ,  lui   plonge   fans  le  con- 
noître  la  pointe  de  fon  cimeterre ,  qui  lui 
perce  en  même  temps  les  deux  yeux  ,  &  lui 
arrache  un  cri  aigu  ,  qui  ralTembie  bientôt 
autour  de  lui  tous  les  gens  attachés  à  foa 
fer  vice,. 
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Î2.4      Suite  DES  MILLE  ET  UNE  NtJITS, 

On  environne  le  hleilé  ,  on  s'informe 
du  motif  qui  peut  l'avoir  réduit  dans  l'état 
rnaiheureux  où  il  fe  trouve  :  fon  infortune 
l'a  éclairé  fur  fon  défaut  :  ce  C'eft  mon 
impatience  ,  répond  -  il  avec  douleur  ;  j'ai 
trop  oublié  les  fages  confeils  du  roi  mon 
bienfaiteur  ,  j'aurois  vu  &  pofTédé  dans 
trois  jours  celle  qui  devoit  combler  ma 
félicité  5  je  n'ai  pas  pu  attendre  patiem- 
ment ce  petit  délai  :  mes  yeux  ont  voulu 
jouir  d'avance  du  plaifir  de  la  voir  ,  ils 
en  font  punis  par  la  privation  de  la  lu- 
mière. » 

C'eft  ainfî  ,  ajouta  Aladin  ,  que  Bha- 
zad  l'impatient  ,  au  moment  d'être  heu- 
reux 5  perdit  pour  jamais  cet  efpoir  ^  & 
fut  eondam-né  à  la  plus  cruelle  des  priva- 
tions. Il  auroit  dû  fe  rappeler  à  quels  danr 
gers  fes  premières  imprudences  l'avoient 
expofé  5  avec  quelle  maturité  de  confeils , 
avec  quelle  fage  lenteur  ,  s'étoit  conduit  à 
fon  égard  le  monarque  auquel  il  avoit  été 
redevable  de  la  fortune  &  de  la  vie  ,  8i 
déférer  entièrement  à  fes  avis  ^  mais  ce 
n'eil  point  en  agillant  fans  réflexion ,  qu'on 
acquiert  de  l'expérience  ,  &  le  fage  feul 
peut  profiter  de  celle  d'autrui.  » 
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Le  jeune  furintendant  ayant  fini  de 
parler ,  Bohetzad ,  plongé  dans  fes  réfle- 
xions 5  congédia  le  divan ,  &  fît  reconduire 
le  prévenu  dans  les  prifons. 

Le  lendemain  étoit  le  jour  du  travail 
du  cinquième  vifir  ,  ;  il  fe  rendit  au  palais , 
déterminé  de  hâter  enfin  le  dénouement  de 
la  fckne  fanglante  tant  de  fois  fufpendue; 
«  Sire  5  dit-il  au  roi ,  avant  de  parler  de 
toute  autre  affaira  à  votre  majefté ,  il  eft 
de  mon  devoir  de  vous  repréfenter  les  émî^» 
nens  dangers  que  vous  allez  courir,  dans. 
le  délai  du  châtiment  que  vous  deviez  infli- 
ger à  ce  fils  de  chef  de  brigands  ^  la  loi 
qui  le  condamne  eft  pofitive  :  tout  fujet 
qui  porte  fes  regards  fur  une  femme  en- 
court la  peine  de  mort ,  &  je  ne  puis  penfer 
fans  frémir  qu'il  ait  ofé  lever  les  yeux  fxxt 
la  reine  elle  -  même  ,  le  refped:  du  trône 
n'en  a  point  impofé  au  téméraire  féduC" 
teur  !  Quelle  loi  ne  fera  pas  déformais  vio- 
lée 5  (î  la  tranfgreflion  de  celle  dont  je 
réclame  la  force  pouvoit  demeurer  im- 
punie ?  Le  peuple  juftement  allarmé  fur 
ks  conféquences ,  attend  de  votre  majefté 
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iz6  Suite  des  mille  et  ume  Nuits, 
l'exemple  d'une  fèvérité  mémorable.  Ls 
voix  du  peuple  efl  celle  de  Dieu.  Ce  fage 
précepte  ,  connu  de  tout  temps ,  acquiert , 
dans  ce  moment  furtout ,  la  force  d'un  cam^ 
mandement.  « 

Bohetzad  fent  ranimer  en  lui  le  reiTen- 
timent  de  l'affront  qu'il  croit  avoir  reçu  y 
&  fe  reproche  d'avoir  trop  balancé  d'en 
tirer  vengeance  j  il  ordonne  que  le  cou-* 
pabîe  Toit  amené  devant  lui  avec  l'appareil 
du  fuppliee  :  ce  Je  t'ai  trop  écouté  ,  lui  dit- 
il  5  dès  qu'il  fe  préfenta  ^  tes  paroles  font 
des  artifices  &  des  menfonges  5  ton  crime 
eft  avéré ,  tu  vas  perdre  la  t^te, 

«  Je  n'ai  point  commis  de  crime,  répon- 
,  dit  Aladin ,  &  mon  innocence  me  garantit 
Ja  protection  du  ciel.  C'eft  aux  coupables  à 
trembler  j  quant  à  moi  je  fuis  tranquille  : 
il  leur  eft  impoflible  d'échapper  à  la  puni- 
tion 9  &  de  quelque  fuccès  que  leur  malice 
puifle  actuellement  les  flatter ,  je  leur  prédis 
qu'ils  éprouveront  tôt  ou  tard  le  fort  du  roi 
Dabdin  ,  &  de  fon  vifir. 

«  Voilà  encore  de  nouveaux  perfonna- 
ges  fur  la  fcène  ,  reprit  Bohetzad.  Quelles 
leçons  pourront  -  ils  nous  donner  à  tort 
iujet  ?  >^ 
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Hijîoire  de  Ravie  la  réfignée, 

;  ^IRE  ,  ajouta  Aladin ,  Dabdin ,  monarque 
puiflant ,  avoit  deux  vifirs ,  dont  l'un  s'ap- 
peloit  Zorachan ,  &  l'autre  Caradan.  Zo* 
rachan  avoit  une  fille  d'une  beauté  x'àv'iÇ- 
fante  à  qui  il  avoit  donné  le  nom  de 
Ravie  :  {qs  vertus  égaloient  fes  autres  per* 
ferions  ,  &  repofoient  fur  une  bafe  folide  5 
elle  étoit  bonne  muflilmane,  adonnée  par- 
ticulièrement à  J'étude  du  divin  alcoran, 
religieufe  &:  afiidue  aux  prière?.  Le  roi 
Dabdin  étant  devenu  amoureux  d'elle  fur 
fa  feule  réputation,  il  la  demanda  en  ma- 
riage à  Zorachan  fon  père..  Ce  miniRre 
demanda  le  permifTion  d'eu  parler  à  fa  fille  5 
le  roi  la  lui  accorda ,  à  condition  que  la 
chofe  fe  terminât  promptement. 

Le  vifir  ayant  fait  part  à  fa  fille  des  in- 
tentions du  monarque  :  «Mon  père,  répon- 
dit Ravie  ,  je  n'ai  aucun  penchant  pour  le 
mariage.  De  deux  alliances  inégales  qui  fe 
préfenteroientpourmoi,  je  préférerois  tou- 
jours celle  qui  paroitroit  merabaiifer,  sûre 
au  moins  d'avoir  un  mari:  qui  n'épiouferoit 
pas  d'autre  femme  que  moi.  Au  Jieu  qu'é- 
tant femme  du  roi ,  je  ne  ferois  que  parta- 
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12?    Suite  des  mîIle  et  une  Nuits  9 
ger  fa  coucke  ^  &  me  verrois  réduite  à  Iw 
condition  cTefelave  de  mon  mari  :  je  ne  me 
fens  pas  la  force- de  fupporter  cette  humi- 
liation &  desrivalési  » 

Dabdin  fourit  à  cette  réponfe^  que  lur 
rapporta  Zoraehan  ,  elle  étoit  conforme 
aux  fentimens  naturels  d'une  fem.me  à  qui 
Ton  peut  "{iîppofèr  de  la  délicatefib  &  uii 
efprit  réfleclîri'^  la  découverte  de  ces  qua- 
lités ne  pouveitpas  afîbiblir  la  pafîion  du 
monarque  :  a  Allez  dire  à  votre  fille  que 
je  l'aime^^'  dit-il  au  vifir  ,  que  mon  amour 
1&  meS'  feux  diiîiperont  fes  aliarmes  y  mais 
que  je  là  veux  -avoir  pour  femme.  ))  lA 

Zoraclïan  vi'nt^auprès  de  Ravie ,  poux  lut 
intimer  l'ordre  du  monarque  :  ce  Mon  père  y 
répondit  -  elle  dans  l'affliâiion  &  l'épou- 
vante 9  je  préfère  la  mort  au  facrifîce  que 
vous  exigez ,  j'aime  mieux  partager  dans  les 
déferts  la  pâture  des  animaux  féroces ,  que 
de  fléchir  fous  cette  tyrannie  :  J'y  vais  cher-* 
cher  un  afilcy  le  grand  prophète  y  veillera 
fur  mes  jours,)) 

Zoraehan  5  confidérant  la  fermeté  de  la 
fille  &  les  ord^îes^  du  roii,  ne  fait  quel  parti 
prendre  :  cependant ,  entraîné  par  fa  ten- 
drelTe  paternelle  ^  il  fe  détermine  à  fuir 
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avec  Ravie  dans  un  pays  étranger ,  empor- 
tant avec  lui  fes  effets  les  plus  précieux. 
Ils  montent  les  meilleurs  chevaux  des  écu- 
ries ,  &  ,  fuivis  de  quelques  efclaves  ,  ils 
prennent  enfemble  le  chemin  du  défert. 

Auiîitôt  que  Dabdin  fut  inflruit  de  leur 
évafion  ,  il  fe  rîlet  en  campagne  avec  une 
nombreufe  efcorte  :  quelques  officiers  mon- 
tés fur  de  leftes  courfiers  le  précédoient  à 
la  découverte  ^  en  vain  le  vifir  &  fa  fille 
avoient  prelfé  leur  marche  ,  ils  font  atteints 
&  arrêtés  :  Dabdin  arrive  ,  &  d'un  coup 
de  dabour  (i) ,  il  écrafe  la  tête  de  Zora- 
chan  5  enlève  Ravie  ,  la  ramène  au  palais, 
&  la  force  d'accepter  une  main  fangui- 
naire. 

î  .a  triile  Ravie  fe  réfignant  à  fon  fort  , 
cacha  dans  fon  cœur  les  chagrins  qui  la 
dévoroient ,  en  fe  voyant  lepouie  du  meur- 
trier de  fon  père.  Son  attachement  à  fes 
devoirs  ,  fa  religion  ,  fa  piété  ,  furent  fes 
confolatiors  ,  8c  malgré  une  mélancolie 
habituelle  ,  la  douceur  de  fon  cara£î:ère  y 


(  I  )  Dabour.  Efpèce  de  fceptre  oriental  :  mafTne 
d'or  à  tête  cajinelée  dont  il  fort  des  pointes;  c'efl 
wae  arme  ^ue  i)ortent  avec  eux  les  princes  de  l'orient 
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130   Suite  des  mille  et  une  Nuits  ^ 
jointe  aux  charmes  de  fa  figure ,  lui  con- 
cilièrent de  plus   en  plus  l'amour   de   Ton 
barbare  époux ,  qui  ne  pouvoit  vivre  qu'au- 
près d'elle.  Cependant  il  fallut  s'en  féparer. 

L'ennemi  fe  montroit  fur  les  frontières^ 
&  menaçoit  d'une  invaiion  :  Dabdin  rem- 
pli d'une  ardeur  -guerrière  fe  met  à  la  tête 
de  fon  armée  ,  &  vient  affronter  les  dan- 
gers ;,  mais  avant  de  partir  ,  il  dépofa  les 
rênes  du  gouvernement  dans  les  mains  de 
fon  vifir  Caradan ,  en  qui  il  avoit  toute 
fa  confiance  :  a  Prends  foin ,  lui  dit  -  il 
en  même  temps  5  de  mon  époufe  Ravie, 
elle  efî  5  tu  le  fais  ,  ce  que  j'ai  de  plus 
cher  au  monde  :  préviens  fès  défirs ,  & 
lâche  de  les  fatisfaire  :  ta  tête  me  répon- 
dra des  plus  légères  plaintes  qu'elle  pour- 
roit  faire.  Je  te  charge  de  commander  en 
mon  abfence  ^  &  je  foumets  tout  à  ton 
autorité, 

Caradan  fut  très-flatîé  de  la  confiance 
dont  il  venoit  d'être  honoré  ,  &  furtout  2 
l'égard  de  Ravie  :  mais  il  fut  curieux  de 
connoîfre  par  fes  yeux  ce  prodige  de  beauté 
dont  le  roi  paroiilbit  fi  jaloux.  Tout  étant 
fous  {es  ordres  pendant  fon  abfence  ,  il  eût 
bientôt  trouvé  l'occafion  de  fe  fatisfaire  j 


^ 


Contes  Arabes.  131 
maïs  dès  qu'il  eût  vu  Tépoufe  de  Ton  niaî-; 
tre  5  il  en  devint  fi  éperdument  amoureux, 
qu'il  en  perdit  le  repos  &  bientôt  la  raifon, 
«  Certes ,  fe  difoit-il ,  cette  reine  doit  être 
née  avec  le  firmament  ?  Ses  beautés  font 
divines  ^  elle  eft  plus  éblouiiîante  que  les 
étoiles  du  ciel,  il  faut  en  jouir  à  tout  prix: 
c'eft  une  femme  ,  &  fufceptible  comme  une 
autre  d'une  paiîion  ^  elTayons  de  la  tou- 
cher. »  Ce  deilein  formé  5  il  lui  écrivit  eu 
ces  termes. 

(c  Madame ,  l'amour  que  j'ai  conçu  pour 
vous  me  réduit  dans  un  état  affreux  :  con- 
fentez  ,  je  vous  en  prie,  à  m'accorder  un 
moment  d'entretien.  Si  votre  compaŒoa 
s  y  refufe ,  c'efl  fait  de  la  vie  du  malheu- 
reux Caradan.  ))  La  reine ,  confondue  de 
l'infolence  de  cette  lettre  ,  la  renvoya  fur 
le  champ  avec  cette  réponfe. 

a  Vifîr  5  le  roi  a  mis  en  vous  toute  fa 
confiance  ,  &  votre  cœur  doit  être  un  dépôt 
facré  de  fidélité  &  d'obéifTance  :  envoyez 
de  pareils  écrits  à  votre  époufe  ^  remplilTez 
à  fon  égard  les  devoirs  d'un  fidelle  mari , 
&L  pcrfuadez-vous  qu'une  nouvelle  impru- 
dence de  votre  part  expoferoit  infaillible- 
ment votre  tête.  » 
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1^1    Suite  dés  mille  et  une  Nuits? 

Cette  réponfe  fît  rentrer  Caradan  en  lui- 
même  5  la  fage  conduite  de  la  reine,    loin 
de  le  rafTurer  ,  l'allarma  vivement  :  ce  Elle' 
ell  dévote  ,  dit  -  il  ,  un  motif  de  religion 
lui  fera  dévoiler  au  roi  mon  imprudence  5 
ma  tête  efl  en  danger.   Elle  m'a  renvoyé^ 
ma  lettre ,  il  faut  me  défaire  de  celui  qur 
î'a  portée ,  8>l  puifqu'elle  n'a  point  de  titre 
contre  moi ,    il  faut  la  perdre  pour   me 
fauver.  » 

Pendant  quTxprenoît  cette  r éfbîut ion ,  la- 
reine,  par  une  fuite  d'égards  &  de  bonté  y 
ènvoyoît  s'informer  exaéie'mem  de  la  fanté 
du  vifir  ;  en  lui  répondoit  qu'il  étoit  obligé 
de  garder  le  lit.  Cette  princefTe  n'imagînoit 
pas  que  cette  indifpofiîion  fut  TefFet  de 
ragitation  du  crime  que  ce  m.iniflre  pré- 
méditoit. 

Dabdin ,  ayant  vaincu  fes  ennemis  ,  re- 
venoit  triomphant  à  fa  cour  ^  Caradan  fe 
préfente  des  premiers  p^ur  le  féliciter  de 
iés  fuccës ,  5c  lui  rend  compte  en  même 
temps  de  fa  gellion  d'une  manière  fatisfai- 
fante  7  mais  l'artilieieux  Caradan  fe  tait 
fttt  un  feul  point,  qu'il  fe  fait  prefTer  de 
dEevoiler  :  il  croiroit  manquer  à  la  con- 
fiance dont  il  a  été  honoré  fi  5  malgré  foîî 
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refpect  pour  la  reine  ,  il  ne  fe  voyoit  forcé , 
difoit-il ,  de  porter  des  plaintes  fur  fa  con- 
duite. Sous  le  voile  d'une  fauffe  dévotion, 
elle  a  manqué  à  Tes  devoirs  &  à  la  reli^ 
gion  5  en  fouillant  la  couche  où  une  pré- 
férence flatteufe  l'avoit  uniquement  admife. 
- —  ce  Avez-vous  des  témoins  ?  dit  Dabdin 
en  tremblant.  » 

Je  ne  voulois  pas  ajouter  foi  ,  répondit 
le  miniftre ,  au  rapport  qui  m'en  avoit  été 
fait  ^  mais  malheureufement  je  l'ai  vérifié 
de  mes  yeux.  Peu  de  jours  après  le  départ 
de  votre  majefté  ,  je  fus  averti  fecrètement 
par  une  des  femmes  de  la  reine  ,  qui  m  in- 
troduifit  par  une  porte  dérobée  dans  l'in- 
térieur du  palais  ,  &  me  plaça  près  de  la 
fenêtre  du  cabinet  de  Ravie  ^  je  l'obfervai 
attentivement  derrière  la  jaloufie  ,  &  fus  le 
témoin  de  Ton  infidélité  en  vous  préférant  le 
vil  Aboiîkar  ,  efclave  de  Zorachan  Ton  père. 

A  ce  récit ,  la  fureur  du  roi  s'étoit  accrue 
de  la  violente  contrainte  qu^il  s'étoit  faite 
à  lui-même.  «  Vifir ,  dit-il  à  Caradan  ,  je 
veux  qu'on  ignore  ,  s'il  fe  peut ,  les  circonf^ 
tances  de  cette  infâme  trahifon^  qu'Aboilkar 
foit  plongé  dans  un  cachot  :  faites  venir 
ici  le  chef  de  mes  eunuques.  » 


134     S^^'ItE  DES  MîLtE  ET  UNE  NuiTS^ 

Le  vifîr  remplit  les  ordres  du  fouveraîn , 
&  amène  l'eunuque*  a  Efclave ,  lui  dit  le 
roi  5  obéis  à  mes  volontés ,  qu'on  m'apporte 
à  rinftant  la  tête  de  la  reine  ?  ))  A  cet 
ordre  inattendu  ,  l'eunuque  5  dont  la  con-, 
dition  entièrement  pafîive  ne  permet  pas 
la  réplique  ,  infpiré  fur  l'inftant  par  un 
mouvement  dont  il  n'efl  pas  le  maître ,  dit 
au  roi.  «  Sire  ,  il  ne  me  convient  pas  de 
pénétrer  les  motifs  d'un  ordre  auffi  rigou- 
reux ^  je  dois  en  fuppofer  la  juHicej  mais 
Ravie  eil  votre  époufe  favorite  j  elle  eft 
reine,  ce  genre  de  mort  fouiileroit  votre 
gloire,  fon  fang  réjailliroit  fur  vous,  & 
vous  ferez  naître  àes  foupçons  déshonorans 
pour  vous.  Que  votre  majeilé  la  renvoie 
plutôt  dans  ks  déferts  ,  je  me  charge  de 
l'y  conduire  ^  elle  n'y  pourra  vivre  fans 
miracle,  &  le  ciel  n'en  fait  point  en  faveur 
des  coupables.  » 

Le  roi  fe  lailla  perfuader  par  ces  raifons , 
&  intima  au  chef  de  les  eunuques  cette 
réfolution.  Cet  ofîicier  fît  monter  la  reine 
fur  un  cham.eau  qu':\  conduifcit  lui-même 9 
&  prit  la  route  du  défert  ,  fans  oublier 
cependant  de  ie  pourvoir  de  quelques  pro- 
vifions  de  bouciie. 
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Cet  eunuque,  bon  mufulman,  corxHoifibit 
rattachement  de  la  reine  pour  les  devoirs 
de  la  religion  ,  Ton  exactitude  aux  prières  ^ 
il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'elle  fut  cou- 
pable de  la  moindre  faute  ^  &  convaincu 
de  Ton  innocence  ,  il  la  traitoit  avec  tout 
le  reipe£l  &  les  miénagemens  qu'in/piroient 
fes  vertus. 

Après  quelques  jours  de  marche ,  il  trouve 
une  petite  plaine  aux  pieds  d'un  rocher,  d'où 
découloit  un  ruiffeau  qui  avoit  dipofé  de 
l'eau  dans  une  cavité.  Coniidérant  cet  en- 
droit comme  ie  moins  mauvais  de  tous  ceux 
qu'il  auroit  pu  découvrir ,  pour  abandonner 
à  la  providence  celle  que  des  ordres  abfohis 
le  forçoient  de  livrer  à  tant  de  dangers  ^  il 
la  fait  defcendre  du  chameau ,  lui  prépare 
un  petit  domicile  dans  le  creux  du  rocher  5 
où  il  dépofe  le  peu  de  provifions  dont  il 
s'étoit  précautionné  ,  &:  les  yeux  baignés 
de  larmes ,  il  prend  congé  de  cette  infor- 
tunée.   a  Arrêtez  ,  lui  dit  alors  Ravie  5 

qui  avoit  obfervé  le  filence  depuis  Ton 
départ  ^  m'abandonnerez-vous  fans  me  dire 
les  raifons  qui  me  conduifent  dans  ce5  ù.u- 
vages  lieux  ,  dans  ce  repaire  des  monitres 
de  la  terre  ?  w  L'eunuque  lui  rend  compte 
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des  ordres  qu'il  a  reçus  ,  ne  lui  cachant 
point  que  les  premiers  avoient  été  bien 
plus  rigoureux  ,  &  qu'il  avoit  été  alfez 
heureux  pour  les  faire  révoquer.  —  «  Etes- 
vous  inftruit ,  lui  dit-elle ,  du  fujet  de  ma 
difgi'ace  ?  »   Il  répondit  qu'il  l'ignoroit. 

La  reine  le  remercia  de  fes  attentions , 
de  Tes  égards ,   &   du  foin  qu'il  avoit  pris 
de  fes  jours.  «  Je  les  emploierai ,  ajouta-t- 
eîle  ,    à  prier   pour  vous.    Sans  doute  la 
calomnie  en  a  impofé  fur  mon  compte  j   û 
jamais  le  voile  qui  couvre  les  yeux  du  roi 
vient  à  tomber ,  dites-lui  bien ,  fage  mor- 
tel ,  qu'il  mette  la  tête  dans  la  cendre  pour 
avoir  afTaffiné  mon  père  ?  S'il  ne  défarm.e 
la  juftice  divine ,    dites  -  lui   bien  qu'elle. 
Taccablera  tôt  ou   tard.   En  me   reiégant 
dans  ce  féjour  affreux ,  il  n'a  fait  qu'arra- 
cher une  vid:ime  des  bras  d'un  parricide. 
Je  le   plains  ,   lui  8c   tous  ceux  qui   l'ont 
entraîné  dans  ce  deflein  barbare  ,  &  dans 
celui  qu'il  vouloit  exercer  d'abord  fur  moi. 
Mais ,  dans  mon  malheur  ,   je  peux  encore 
Lii  avoir  de  l'obligation  3  je  le  remercie  du 
moins  de  m*avoir  mis  en  état  de  contempler 
à  loffir  les  merveilles  d'un  Dieu  ,   qu'on  a 
tant  de  peine  à  voir  dans  le   palais   des 
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fois.  »  A  ces  mots ,  ayant  celle  de  parler , 
,  refclave  partit ,  douloureufement  attendri 
fwr  le  fort  de  fa  reine. 

Ravie  ell  feule  au  milieu  d'un  défert ,  fi 
toutefois  il  efl  une  véritable  folitude  pour 
une  aine  comme  la  iienne,  que  la  patience 
&  la  rélignation  accompagnent ,  qui  s*en- 
tretient  fans  cefle  avec  fon  Dieu  par  la 
prière  &  lé  recueillement.  Cette  pieufe 
beauté  habitoit  tour- à- tour  Iqs  différentes 
eavités  du  rocher^  mêlant  au  peu  de  nourri- 
ture qu'on  lui  avcit  laiifée,  quelques  racines 
&:  àQs  fruits  fauvages ,  &  paroiffant  nô 
rnanquér  de  rien  au  milieu,  de  toutes  les 
privations.  Si  quelque  bête  féroce  fe  pré- 
fente  5  elle  l'évite  aifément  en  fe  réfugiant 
tranc[uillement  dans  le  fond  des  (buterrains, 
dont"  elle  a  rendu  le  paffage  étroit  &  diffi- 
cile, &  l'entrée  impraticable  aux  monftres 
à^s  forêts.  Ainj(i ,  tandis  qu'ils  mugiffent 
au-dehors  de  leur  impuiffance  à  fe  faifir  de 
leur  proie  ,  l'infortunée  bénit  le  ciel  qui 
donne  à  Thomme  dans  l'adveriîté ,  le  cour 
rage,  la  force  &  Finduftrie. 

Un  jour  qu'à  l'entrée  d'une  de  [qs  ca- 
■Vernes  ,  tournée  vers  le  midi ,  elle  OiTroit 
fes  hommages  &  fes  adorations  au  créateur. 
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elle  fut  apperçue  de  loin  par  le  conduâeuf 
des  chameaux  du  roiKafîera^  qui  cherchoit 
dans  cette  partie  du  défert  quelques-uns  de 
ces  animaux  qui  s'y  trouvoient  égarés. 

Cet  homme  5  étonné  de  voir  une  beauté 
fî  rare  dans  une  fîtuation  iî  fîngulière  ,  eut 
la  curiofité  de  lui  demander  qui  elle  étoit , 
Se  qui  l'avoit  conduite  dans^  cette  foliîude. 
<c  Mufulman  5  lui  dit-elle  5  vous  voyez  ici 
l'efclave  de  Dieu  &  du  faint  prophète  j  ils 
ont  voulu  que  je  fulTe  reléguée  dans  uq 
défert ,  j'accomplis  leur  volonté  ,  &  je  les 
fer  virai  toute  ma  vie.  »  Le  condu6ieur  des 
chameaux  fentit  bientôt  fon  cœur  enflammé 
d'amour  pour  CQîte  pieufe  beauté  ,  &  lui 
offrit  avec  fa  niain  le  partage  de  fa  petite 
fortune  5  &  tous  les  fecours  qui  pourront 
dépendre  de  lui. 

«  Homme  généreux  5  répondit  Ravie ,  Je 
veux  fervir  Dieu ,  &  non  les  hommes.  Je 
ferai  cependant  bien  aife  de  devoir  quelque 
chofe  à  votre  bienfaifance  f  les  rochers  qui 
m'environnent  m'affurent  des  retraites  sûres 
6c  commodes,  mais  j'y  fuis  expofée  à  man- 
quer d'eau  dans  peu  de  jours ,  le  ruifîéaii 
fera  bientôt  à  fec.  Conduifez-moi  dans  un 
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lieu  où  je  puifle  trouver  les  mêmes  rcfTour- 
ces  pour  mon  habitation  ,  &  où  en  môme 
temps  une  fource  vive  &  intariiFable  four- 
nifFe  à  mes  ablutions  journalières  &  ferve 
à  me  défaltérer.  —  Je  connois  un  endroit 
f^ivorable  à  vos  déiirs ,  reprit  le  conduc- 
teur j  mais  il  eft  bien  éloigné  d'ici ,  &  à 
inoins  que  vous  ne  montiez  mon  chameau , 
vous  ne  pourrez  réfifter  à  la  fatigue.  » 
Ravie  accepte  fa  propofition ,  ils  s'achemi- 
nent tous  deux  au  nouveau  gîte  ,  où  ils 
arrivèrent  après  plufîeurs  heures  de  marche. 

Le  conducteur  fait  mettre  fon  chameau 
à  genoux,  Ravie  defcend  ^  il  lui  fait  voir 
une  belle  fource  ,  près  de  laquelle  il  fe 
trouve  des  cavités  fouterraines  dans  le  roc, 
bien  plus  commodes  que  celles  qu'elle  avoit 
abandonnées  ^  &:  après  lui  avoir  remis 
toutes  les  provifîons  qu'il  portoit ,  il  lui 
parla  ainfi  : 

«  Madame  ,  je  fuis  le  conducteur  des 
chameaux  du  roi  Kaiïera,  le  plus  puilfant 
monarque  de  l'Orient.  Il  aime  fes  chameaux 
avec  une  telle  paillon  ,  qu'il  ne  fouffre  pas 
que  perfonne  que  lui  leur  donne  à  manger. 
J'ai  eu  le  malheur  d'en  laiiTer  égarer  trois 
de  ceux  auxquels  il  cil  le  plus  attaché  ,   & 
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je  n'ofe  retourner  auprès  de  lui  fans  les 
avoir  retrouvés ,  dans  la  crainte  d'être  puni 
«le  mort.  Vous ,  madame-,  dont  les  ferventes 
prières  doivent  être  exaucées  d'en  haut  5 
priez-le  ciel ,  je  vous  en  fupplie  ,  qu'il  me 
fafTe  retrouver  ce  que  j'ai  perdu. 

ce  Homme  de  bien ,  répliqua  la  folitaire  j 
vous  venez  à  mon  égard  de  'remplir  une 
œuvre  de  charité ,  vous  en  ferez  récompenfé. 
Cherchez  vos  chameaux  j  &  vous  les  trou- 
verez furement.  » 

Le  conducteur  ,.  plein  de  confiance  5 
s'éloigna  de  cet  endroit  pour  chercher  fes 
chameaux  ^  il  ne  fut  point  trompé  dans  fon 
attente ,  à  peu  de  diftance  de-là  ils  fe  pré^ 
fentèrent  devant  lui ,  &  ,  plein  de  joie  5 
il  reprit  avec  eux  le  chemin  de  la  ville,  en 
penfant  au  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  ren- 
contrer la  belle  inconnue. 

KaiTera  vint  comme  à  l'ordinaire  vifiter 
fes  cham.eaux  ^  leur  condudèeur  lui  fit  part 
de  fon  aventure,  fi  heureufement  terminée 
par  le  moyen  de  la  jeune  dévote.  Le  mo- 
narque 5  curieux  de  vérifier  par  lui-même 
un  fait  aufli  extraordinaire ,  monte  à  cheval 
bien  accompagné  5  &  fe  fait  guider  par  le 
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çondudteur  à  l'endroit  du  défert  que  celui« 
ci  lui  avoit  indiqué. 

C'étoit  l'heure  du  midi  :  Ravie  ,  près  de 
la  fource ,  &  fur  les  gazons  qui  en  tapif- 
foient  les  bords ,  faifoit  fa  prière ,  les  yeux 
&  les  mains  élevés  vers  le  ciel,  fes  cheveux 
flottant  fur  fes  épaules,  l'éclat  de  fon  teint, 
la  beauté  de  fes  traits  la  faifoient  briller 
comme  le  lys  au  milieu  des  jardins.  Elle 
étoit  fi  abforbée  dans  fa  méditation  ,  que 
le  roi  eut  le  temps  de  s'approcher  d'elle 
fans  en  être  remarqué  ,  &  de  la  confidérer 
à  fon  aife.  Il  la  jugea  bien  au  -  delfus  des 
éloges  qu'en  avoit  fait  le  grofîier  conduc- 
teur, &  lui  adrelTant  refî^eâiueufement  la 
parole:  «Ma  belle  dame,  lui  dit -il,  y 
auroit-il  de  l'indifcrétion  à  vous  prier  de 
me  dire  qui  vous  êtes,  &  ce  que  vous  faites 
ici  ?  r-'—  Vous  voyez  une  dévote  folitaire  , 
la  fervante  de  Dieu  ^  &  je  fuis  en  ces  lieux 

pour  le  fervir. Vous   ne  voulez  point 

vous  faire  connoître  ,  ajouta  le  monarque  5 
quant  à  moi ,  j'aurai  moins  de  réferve  avec 
vous  :  mais  après  ce  trait  de  confiance  dç 
ma  part ,  j'efpère  que  vous  confentirez  à 
la  propofition  que  je  vais  voijs  faire  ?  Je 
fuis  ICafîera ,  roi  des  rois  de  TOrietit  ;  §ç 
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en  vous  offrant  mon  coeur  &  ma  main ,  je 
crois  vous  rendre  un  hommage   digne    de 
vous  &:  de  moi. 

ce  Sire  ,  répondit  Ravie  ,  je  ne  penfe  pas 
que  le  plus  puiflant  roi  de  la  terre  voulut 
s'abaiiTer  jufqu'à  prendre  pour  époufe  une 
femme  errante  dans  le  défert  j  où  tout  rend 
témoignage  de  fon  indigence  &  de  fa  balFe 
origine.  J'ai  trop  de  refpeâ:  pour  les  gran- 
deurs humaines,  pour  porter  mes  regards 
fur  le  trône.  — ^  Ne  m^e  refufez  point , 
Madame ,  vous  êtes  à  l'abri  de  toute  vio- 
lence de  ma  part  ^  mais  je  ne  le  fuis  pas 
des  vives  impreiHons  que  vos  vertus  &  votre 
beauté  font  fur  mon  cœur.  Vous  dédaignez 
mes  grandeurs ,  &  dès  ce  moment  j'en  fais 
moi  -  même  le  facrifice  volontaire ,  pour 
paiTer  ma  vie  avec  vous  dans  ce  défert,  8c 
y  fervir  l'éternel  &  fon  divin  prophète.  » 

Kailera  parloit  avec  fincérité  ^  les  pre- 
miers ordres  qu'il  donne  en  font  les  garans  : 
il  fait  drelfer  deux  tentes  ,  l'une  pour  lui , 
&  l'autre  pour  Ravie ,  &  Iqs  remplit  àQS 
proviiions  qu'il  avoit  apportées. 

Ravie  fentit  le  prix  des  facrifîces  de 
KaiTera ,  ainft  que  la  délicateife  de  fes 
inénagem.ens  :  elle  réfléchit  à  la  perte  que 
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feroient  fes  fujets  s'il  renonçoit  à  Iqs  gou- 
verner 5  à  la  défolation  de  fa  famille  ,  &c 
chercha  de  détourner  le  monarque  de  cç 
delTein  funeile  ,  en  parlant  ainfî  à  l'efclave 
qui  étoit  chargé  de  la  nourrir  :  a  Sa  ma- 
jellé  m'honore  trop,  lui  dit-elle,  cependant 
je  ne  puis  accepter  fes  offres ,  mon  ambi- 
tion efl:  fatisfaite  en  fervant  l'éternel ,  mais 
Kafîera  fe  doit  à  fes  devoirs,  il  eft  fur  la 
terre  le  repréfentant  de  celui  que  j'adore, 
le  difpenfateur  de  fa  juflice  &  de  fa  clé- 
mence, il  faut  qu'il  fe  falfe  aimer  &  crain- 
dre par  des  fujets  dont  le  bonheur  dépend 
de  la  fageffe  de  fon  gouvernement.  Ce 
monarque  d'ailleurs  a  des  époufes  &  une 
famille,  qui  lui  impofent  des  devoirs  bien 
plus  facrés  encore ,  &  il  ne  lui  eft  pas 
permis ,  fans  violer  les  lois  de  la  nature 
&  de  l'équité ,  de  s'enterrer  avec  moi  dans 
cette  folitude.  Vous ,  qui  paroiifez  avoir 
fa  confiance,  portez -lui  mes  regrets  ,  &L 
repréfentez-lui  les  obftacles  que  la  religion 
me  force  de  lui  faire.  » 

L'efclave  s'acquitta  auprès  du  roi  de  la 
commifiion  dont  il  étoit  chargé  ,  &  rap- 
porta en  réponfe  j  que  ce  prince  fe  fentant 
coupable  de  biçn  dçs  fautes  j    çbçfçhoit 
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Â'en  obtenir  le  pardon^   en  embraffant  la 
vie  pénitente. 

Ravie  fut  embarraffée  fur  le  parti  qu'elle 
devoit  prendre  ,  en  apprenant  les  dernières 
intentions  de  KalTera  :  enfin,  après  de 
faines  réflexions  ,  elle  crut  devoir  fe  fa- 
erifier  à  la  gioire  d'une  nation  dont  la  perte 
étoit  alliirée ,  ii  elle  étoit  privée  d'un  chef 
aufli  fage  que  refpediable.  Elle  fit  deman- 
■der  au  roi  un  entretien  dans  la  tente  qui 
'étoit  deiîinée  pour  elle  ,  il  s'y  rendit  : 
a  J'attends  vos  ordres  avec  foumiiïïon ,  lui 
•dit  KalTera, 

ce  Sire  5  répondit  la  belle  inconnue ,  ce 
n'eit  poinî  par  méfiance  que  j'ai  fait- un 
myllère  de  mon  nom  à  votre  majeité^  mais 
parce  que  j'avois  fincèrement  défiré  d'ache- 
ver mes  jours  dans  cette  folitude  :  la  réfb- 
lution  que  vous  avez  prife  déconcerte  mes 
projets.  Un  monarque  auili  grand  ,  aufîi 
renommé ,  un  roi  chéri  de  fes  fiîjets ,  un 
père  tendre  ^z  eompati/Fa-nt .,  ne  peut  fans 
crime  fe  dérober  à  fon  devoir  &:  à  fes  obli- 
gations 5  &  j'aurois  à  me  reprocher  la  perte 
de  vos  états  par  mon  obftinatiôn  ^  je  dois 
rendre  un  monarque  à  fon  peuple  5  ainfi , 
|>our  prix  des  offres  fine  ères  &  avantageufeç 
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2o.nt  yous  avez  daigné  m'honore-r^  j'accepte 
votre  main  ,  dès  que  cette  miion  doit  aiiu- 
r^r  le  bonheur  de  vos  fujets  ^  ma;:?  il  eft 
temps  de  me  faire  connoître.  »  Alors  elle 
fit  un  récit  iîdelle  de  fes  infortunes^  &  du 
(Jétail  de  fa  vie  depuis  fa  première  fuite 
avec  Zorachan  fon  père^  jufqu'à  Tinjuile 
prévention  qui  Favoit  facrirsée  dans  ce  dé- 
fert  fauvage  :  «  Je  m'inquiétois  peu  ,  ajouta- 
t-elle  ,  dans  ma  folitude  ,  de  la  réputation 
que  ']Q  lailTois  après  moi  j  mais  devenue  à 
préfent  1  epoufe  d'un  grand  roi  ^  il  ell  i^n- 
portant  pour  fa  gloire  de  juftiiier  Con  choix^ 
il  ell  important  pour  tous  deux,  que  inon 
innocence  éclate  devant  les  hommes.  Le 
loi  Dabdin  eft  valîcil  &  tributaire  de  votre 
couronne^  ordonnez-lui  de  fe  rendre  danî 
yotre  cour  avec  Caradan  fon  vilîr  &  ie 
cjief  de  fes  eunuques.  Je  ne  dois  pas 
m'alTeoir  fur  votre  trône  avant  d'avoir  été 
plcinempiît  juftifiée  des  odieufes  imputations 
qui  m'ont  attiré  tant  de  malheurs.  » 

Kaffera  fentit  la  juftice  .de  fa  demande  j 
&:  approuva  fa  délicatelle.  Il  ordonna  qu'on 
fît  venir  de  fa  capitale  la  litière  la  plus 
magnifique  9  &  ils  retournèrent  bientôt  au 
palais.  On  lui  deftina  un  appartement  riche 
Tome  m.  G 
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&  commode  ,   &  plus  vafte  qu'aucun  de 
ceux  qu'occupoient  Tes  autres  favorites  j  une 
foule  d'officiers  &  d'efclavès  des  deux  {qxcs 
étoient  emprelTés  à  la  fervir. 

Incontinent  après  Ton  retour  ,  KaHera 
dépêcha  un  ordre  au  roi  Dabdin ,  à  fon 
vifîr  Caradan  ,  &  au  chef  àes  eunuques 
pour  fe  rendre  fur  le  champ  auprès  de  lui  5 
l'officier  ,  chargé  de  cette  milfion ,  com- 
mandoit  un  détachement  confidérable  5  6c 
devoit  fe  faire  obéir  fans  délai. 

Tandis  que  la  belle  Ravie  avoit  trouvé 
dans  un  affreux  défert  le  repos  &  la  paix 
de  Famé  inféparable  5  le  malheureux  Dab^ 
din  dans  le  fein  des  plaiiîrs  ne  goûtoit  plus 
aucun  repos  ,  la  vie  n'avoit  plus  pour  lui 
de  douceurs ,  depuis  qu'il  avoit  écarté  fou 
époufe  aufTi  cruellement  :  Caradan  ne  fe 
livroit  au  fommeil  que  pour  le  voir  trou- 
bler par  les  plus  fuselles  fonges  ;  le  temps 
ne  pouvoit  adoucir  leurs  regrets. 

Dabdin  fe  îrouvoiî  dans  ce  trifîe  état  , 
lorfque  les  ordres  de  KafTera  lui  furent 
intimés.  Caradan  fut  conflerné  de  la  ma- 
nière dont  ils  alloient  être  exécutés,  les 
remords  vinrent  T'accabler.  Il  eft  cepen- 
dant forcé  de   fe  mettre  en  marche   avec 
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le  roi  {on  maître  ,  dont  rinquictude  cil 
égale  à  la  fîehne  ,  ignorant  le  motif  qui 
avoit  pu  provoquer  contr'eux  un  ordre  fi 
rigoureux  ^  le  chef  des  eunuques  étoit  le 
feul  qui  faifoit  ce  voyage  fans  effroi  :  ils 
arrivent  enfin  à  la  cour  de  Kaifera. 

Ce  monarque  les  attendoit  avec  impa- 
tience dans  fou  appartement  5  avec  Ravie  , 
qui  parla  ainfi  à  Caradan. 

c<  Viiir  !  tii  dois  me  reconneître  ?  Je  fuis 
Ravie  ,  l'ancienne  époufe  de  ton  maître  , 
que  tu  as  indignement  caicm.niée  par  tes 
rapports  :  tu  as  trahi  ton  devoir  envers 
Dieu  ,  envers  ton  fouverain  de  qui  tu  avois 
la  confiance  ,  &  'envers  m.oi  qui  devoir 
être  pour  toi  un  objet  refpedlable  ,  après 
avoir  oublié  la  témérité  de  tes  propor- 
tions. Toi  feul  as  commis  tous  ces  crimes  : 
rends  hommage  à  la  vérité  s'il  t'en  relie 
la  force  &  le  courage  ,  &  ne  cherche  pas 
par  d'inutiles  détours  à  attirer  fur  toi  la 
€olère  divine.  » 

Caradan  confondu  s'écria  dans  Tamer- 
tume  de  {on  a  me  :  ce  Votre  innocence  ^ 
Madame  ,  eft  fur"  votre  front,  comme  le 
crime  eft  fur  le  mien  :  après  que  je  vous 
eus  follicitée   en   vain    de  correfpoiidre  k 
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14^  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
mes  feux  5  un  mauvais  génie  s'empara  de 
moi,  &.,,...  Ah  !  icélérâ't  !  interrompit 
Dabdin  ,  il  ii'efî:  point  de  fupplice  que 
îon  crime  affreux  ne  mérite,  &  la  ven- 
geance célefte  ne  fauroit  t  epargaer.  » 

Kaffera  jouilToit  du  triomphe  de  l'innoy 
Cente  Ravie  y   mais  s'adreffant  à  Dabdin  , 
gui  s'éçhauffoit  contre  Caradan  :  a  Prince, 
dit-il ,  votre  vifîr  n'eft  pas  le  feui  coupable 
qui  foit  ici  5   vous  êtes  vous  ?  même  répré- 
henfîble.  Ceux  qui  font  chargés  de  gouver- 
ner  les  autres  doivent  favoir  fe  gouver^ 
ner  eux-miêmes.  Ils  ne  doivent  point  pré- 
cipiter leurs  jugemens ,  encore  moins  leurs 
vengeances  particulières  ^  ils   doivent  mé- 
nager les   accufés ,   &  ne  jamais  les  con- 
damner  fans    les    entendre    ^    ils   doivent 
fcrupuleufement  examiner  les  accufateurs  , 
les   témoins  ,   &    pefer  les   preuves  avec 
équité  j  ils  doivent  fe  défier  de  tout ,  pour 
tout   éclaircir.   Vous    vous  êtes  com^porté 
d'une  manière  téméraire.  Si  votre  conduite 
déshonore  la  royauté.   Mais  ,  quoique  je 
fois  votre  maître ,  je  ne  dois  pas  être  votre 
juge  5  il  en  ed:  un  ici  plus  éclairé  &  plus 
fage,  à  qui  je  laifle   l'exam.en    de    votre 
caufe  &  de  celle  de  votre  viiir,  &  qui  en 
prononcera  le  jugement. 
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«  C'ert  vous ,  Madame  ,  ajouta  - 1  -  il  eri 

parlant   à   Ravie  ,  qui  ferez  chargée  de  cû 

iîîinillère    ;   la  loi  que  vous    méditez  fans 

Celîe  5  va  parler  par  votre  bouche. 

(cSirei,  répoiidit-ellé  ,  le  devoir  que  vous 
m'impoféz  eft  pénible  à  remplir  t,  mais  fî  la 
loi  doit  parler  ici ,  voici  ce  qu  elle  a  pro- 
noncé dans  le  divin  alcoran  :  Tout  meunrieP 
volontaire  doit  périr  dé  là  tnême  rfianière  dont 
il  a  commis  h  cHme,  Le  roi  Dabdin ,  qui  ef^ 
en  préfence  de  votre  majellé,  a  écrafé  d'un 
coup  de  dabour  la  tête  de  mon  père,  foii 
ancien  &  fidclle  fcrviteur  :  me  préfuiriSnt 
éoupable ,  il  m'a  dévouée  à  la  mort  fans- 
fe  donner  le  temps  de  la  réflexion ,  ainii  il 
êfl  fujet  à  i'applicsition  de  la  loi.  Le  vifîr 
Caradaii  déiîroit  ma  mort  pour  fe  défaire 
du  témoin  de  fa  coupable  témérité  j  fur  fat 
Calomnieufe  imputation ,  j'ai  été  conduite 
8c  abandonnée  dans  le  défert  ^  il  doit  y 
aller  prendre  ma  place  :  le  bras  proteé^eur 
du  confervateur  des  hommes  m'a  garantie 
de  tout  danger  ,  la  grâce  de  Mahomet  6c 
vos  bontés  ,  fîre  ,  ont  fait  triompher  l'iii- 
îiocence  \  celui  qui  fait  le  bien  en  obtient 
tôt  ou  tard  la  récompenfe  ,  mais  le  criminel 
fie  peut  jamais  échapper  au  châtiment.  Le 
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150  Suite  DES  mille  et  une  Nuits, 
chef  des  eunuques  du  roi  Dabdin  n'a  été 
qi^e  l'iniliumerit  des  volontés  de  fon  maî- 
tre 5  mais  il  a  des  droits  à  réclamer  par  la 
loi  :  il  fut  généreux  &  fenfible ,  il  fit  chan-^ 
ger  ma  fentence  de  mort  en  un  exil,  dans 
lequel  ,  au  hafard  de  fa  propre  conferva- 
tion  5  il  me  fournit  des  fecaurs  ,  des  ali- 
mens ,  &  m.e  traita  avec  humanité  &  com- 
pafîîon  :  fon  cœur  a  reconnu  mon  inno- 
cence 5  tandis  que  des  gens  plus  éclairés 
que  lui  la  perfécutoient.  Je  viens  d'expofer 
les  faits  &  la  loi  ^  mais  ce  n'eft  pas  moi 
qui  dois  en  prononcer  l'arrêt.  » 

Kaflera  ,  fur  ce  rapport  ,  fît  afîbmmer 
Dabdin  d'un  coup  de  dabour.  Caradan  fut 
abandonné  dans  le  défert ,  &  le  chef  des 
eunuques  reçut  le  titre  de  prince  ^  il  fut 
décoré  d'un  ordre  créé  en  fa  faveur ,  fur 
lequel  on  lifoit  cette  infcription  :  A  Vhomme 
hienfaifant.  Objet  des  bontés  du  roi  &  de 
la  reine  ,  il  demeura  toujours  au  palais,  2k 
y  jouit  de  la  confiance  générale.  Kaïïera 
fit  bénir  aufîitôî  fon  mariage  avec  l'aima- 
tle  Ravie  ^  les  peuples  célébrèrent  cet  hy- 
ménée ,  les  impôts  furent  diminués ,  &  des 
aumônes  abondantes  furent  répandues 
djius  toute  la  Perfe,  A  (Quelque  temps  de- 
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là  on  apprit  que  le  malheureux  Caradan 
avûit  été   la  proie  des  animaux  féroces. 


Après  le  récit  de  cette  hiftoire ,  Aladin 
s'arrêta  un  moment  :  puis  s'adrelTant  en- 
core à  Bohetzad:  «  Sire,  lui  dit-il,  votre 
majei^é  vient  de  voir  dans  l'hiftoire  de 
Ravie  la  réfignée,  la  jufte  rétribution  des 
peines  &  des  récompenfes ,  la  néceiîité 
pour  un  roi  de  fui^^endre  fon  jugement  , 
avant  de  prononcer  un  arrêt  de  mort,  6c 
rimpoiîibilité  de  pécher  même  en  ce  cas, 
par  un  excès  de  prudence.  Maintenant  , 
flre,  Aladin  attend  vos  ordies  en  iilence , 
&  fcumet  fa  tête  avec  refpedt  fous  le 
coup  dont  elle  eft  menacée.  » 

Le  monarque  ,  toujours  plus  ébranlé  dans 
{es  déterminations  ,  &  ne  voulant  rien  ha- 
farder  fans  de  plus  mûres  délibérations, 
remit  encore  au  lendemain  le  châtiment 
du  prétendu  coupable ,  qui  fut  reconduit 
dans  les  prifons. 

Les  dixvifîrs,  craignant  de  lailTer  échap- 
per leur  victime ,  s'alTemblèrent  de  nou- 
veau le  lendemain  ,  &  députèrent  trois 
d'eiitr'eux  auprès  du  roi ,  pour  frapper  les 
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1^1  SUîTÉ  Ï)ËS  ^ÎI'LLE  Et  UNE  NtlITf,^ 
derniers  coups  contre  fe  jeune  Aladin  :  ifs 
confirmèrent  à  Bohetzad  qiîë  leS  fuites 
dangereufes  de  fa  clémenee  fè  faifôient- 
déjà  reiîentir  :  «  Chaque  jour,  dirent- ils  y 
la  juflicé  ordinaire  eil  occupée  à  reprimer 
les  défordres  téméraires  de  vos  fujets  , 
contre  la  fainteté  du  mariage  ;  les  coupa- 
bles prévaricateurs  ofent  s'étayer  de  rexerî> 
pie  qu'ils  ont  devant  les  yeux,  &  les  délaBs 
qne  votre  majeiîé  apporte  dans'  cette  af- 
faire j  font  autant  de  titres  qu'ils  allèguent 
en  leur  faveur  f  nous  vous  conjurons  ,  fïre , 
de  mettre  fin  à  cette  licence  y  dont  tos  mi^ 
lîifîres  ne  pounont  bientôt  plus  retenir  Is 
frein.  »  Bohetzad  ,  lionteux  de  fa  trop 
grande  indulgence ,  fait  amener  devant  lui 
le  fiîrintendant.  «  Tu  parois  enfin  ,  lui  dih- 
^  il  5  pour  la  dernière  fois  fur  la  fcène  que 
tu  vas  enfanglanter.  Le  crime  que  tu  aS 
commis  ne  me  îaiiTe  plus  de  repos  ,  le  glaiva 
de  la  loi  trop  long-temps  fufpendu  entraîne 
un  exemple  fatal  pour  mes  fiijets  ,  toutes 
les  voix  fe  réunilTent  contre  toi ,  &  pas 
Mne  ne  te  jufrifie.  -—  Les  hommes  me  pour- 
fuivent  ,  interrompit  Aladin  fans  fe  trou» 
hier  5  je  fuis  l'objet  de  la  haine  &  à-e  la. 
«alompie    ^   mais  il  i'Eîernel  6ç  ibn  pra^ 
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phête  font  pour  moi,  je  n'ai  rien  à  redouter 
dans  ce  monde  :  le  ciel  protège  mon  inno- 
cence 5  &  le  glaive  ne  peut  me  la  ravir  5 
cUe  brillera  toujours  fur  mon  front  ,  lors 
même  que  ma  tête  feroit  féparée  de  mon 
corps.  Ma  confiance  efl  en  Dieu  ,  j'attends 
tout  de  lui  ,  comme  fit  enfin  le  roi  Baz- 
mant  après  les  revers  qu'il  avoit  elTuyés.  7> 

Hljîoire  de  Ba:^mant  ^  ou  le  Confiant, 

Ce  fouverain ,  trop  adonné  aux  plaifira 
de  la  table  ,  fe  livroit  un  jour  à  la  joie  im- 
modérée d'un  feftin  fomptueux  ^  lorfque  fort 
vifir  vint  l'avertir  que  fes  ennemis  venoient 
aiïîéger  fa  capitale. 

«  N'ai  -  je  pas ,  répondit  le  roi ,  d'excel- 
lens  généraux"  &  de  bonnes  troupes  ?  Qu'on 
pourvoie  à  tout ,  &  qu'on  ait  foin  de  ne  pas 
troubler  mes  plaifirs.  —  J'obéirai ,  fîre , 
répliqua  le  vifir  ;  mais  fbngez  que  le  Tout- 
puifTant  di/pofe  des  trônes ,  &  que  fi  vous 
n'invoquez  pas  fon  appui  ,  votre  puilfance 
&  vos  richeffes  ne  vous  foutiendront  pas  fur 
le  vôtre,  n 

Sans  égard  à  ce  fage  confeil ,  Bazmant 
s'endormit  dans  les  bras  de  la  volupté  , 
&  fut  contraint  de  prendre  la  fuite  à  fou 
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3  54     ^UÎTE  DES  MILLE  ET  UNE  NuiTS, 
réveil ,  malgré  la  bravoure  de  Tes  foldats  ^ 
les  ennemis  par  leur  a(5livité  &  leurs  foins 
ç'étoient  rendus  maîtres  de  la  ville. 

Le  roi  fugitif  fe  retira  che^,  un  de  fes 
alliés  5  fon  beau-père  &  fon  am^,  qui  lui. 
Eccoria  une  armée  puilFante ,  avec  4aqu.eiit- 
il  efpéroit  de  rentrer  bientôt  dans  fes  états, 
&  de  fe  venger  de  fon  ennemi  ,  plein  de 
confiance  dans  ces  fecours ,  il  marche  à  la 
the  de  fès  troupes  3  s'avance  vers  la  capi- 
tale qu'il  a  perdue  ,  mais  la  victoire  fe 
déclara  de  nouveau  en  faveur  de  fon  ufur- 
pateur  5  fon  armée  fut  mife  en  déroute  , 
&  il  ne  dut  lui-même  fon  faîut  qu'à  la 
rapidité  &  à  la  vigueur  de  fon  cheval  ^ 
qui  y  pourfuivi  par  les  vainqueurs  y  tra- 
verfa  un  bras  de  mer  qni  fe  trouvoit  fur 
fon  chemin  ,  êc  fç  rendit  bientôt  fur  la 
live  oppcfée. 

Non  loin  du  bord  étoît  iîtuée  une  ville 
fortifiée  ;,  c'étoit  Keralîin  ,  qui  étoit  alors. 
fous  la  domination  du  roi  Abadid,  Bazmant 
s'y  achemine  ,  &  demande  un  afile  daKS 
i'hofpice  deftiné  à  recevoir  les  pauvres  étran- 
gers.  Il  apprend  que  le  roi  Abadid  réfidoit 
clans  Medinet-Ilahid,  capitale  du  royaume, 
^  il  en  prend  le  chemin,  y  arrive,  &  fait 
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demander  une  audience  au  fouverain ,  qui 
la  lui  accorde  aufîitôt.  Son  extérieur  pré- 
vient ce  monarque  en  fa  faveur  ;  il  Tin- 
terroge  fur  fon  état  ,  fa  patrie  ,  &  fur 
les  motifs  qui  l'ont  conduit  à  Medinct-^ 
Ilahid. 

«  J  etois  5  répond-il }  un  oHicier  diitin- 
gué  dans  la  cour  du  roi  Bazmant ,  auquel 
i'étois  fort  attaché  ,  il  y  a  toute  apparence 
que  ce  prince  infortuné  a  fuccombé  dans 
la  dernière  bataille  qu'il  a  livrée  à  l'ufurpa- 
teur  de  {qs  états  ,  auquel  mon  devoir  &C 
ma  reconnoiUance  ne  me  permettent  pas 
de  m'attacher ,  &  dans  la  nécefîîté  où  je 
fuis  de  me  choifir  un  maître  ,  je  viens  de 
préférence  offrir  ma  perfonne  &;  m.es  fer« 
vices  à  votre  majefté.  » 

Abadid  ,  plein  de  prudence  &  de  péné- 
tration 5  conçut  une  opinion  avantageufe 
de  l'étranger  qni  venoit  fe  donner  à  lui 
avec  autant  de  franchife  ,  il  le  combla  de 
préfens  ,  &  lui  donna  une  place  diftinguée 
dans  le  nombre  de  fes  officiers,  Bazmant  fe 
feroit  glorifié  de  fon  nouvel  état,  s'il  avoit 
pu  chalfer  de  fa  mémoire  la  fortune  dont  il; 
avoit  joui ,  &  s'il  n'eût  été  encore  tout  OQ'* 
cupé  de  la  perte  de  fon  royaume. 
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^5^  Suite  des  mille  et  une  KvnSf 

Un€  puifTaiTce  vaifine  menaçoit  alors  Aba?^ 
did  d'une  incuriîon  dans  fes  états  ^  ce  fou- 
verain  fs  mit  en  défsn(è  ,  &  prit  toutes  les 
précautions  nécelTaires  poitr  repoulTer   (on 
ennemi  ;  il  s'arme  lui-même  y  &  fort  de  fa 
capitale  à  la  tête  d'une  arm.ée  redoutable  ; 
Bazmant  en  commandoit  l'avant -garde  y  la 
bataille   fut  bientôt   engagée  ,   Abadid  & 
E^zmant  s'y  conduifirent  en  chefs  expéri- 
mentés y  s'y  diftijiguèrent  par  des  prodiges 
de  valeur  &.  d'intrépidité  ,  l'ennemi  fut  en- 
tièrement défait  &-repoufle.  Bazmant  éle- 
voit  jufqu'aux  cieux  les  hauts  faits  d'armes^ 
2z  k  fagefle  des  plans  d' Abadid  :;cc  Sire ,  lui 
difoit-il ,  avec  une  armée  aufîi  bien  di(ci» 
plinée,  &  autant  de  conduite  y  vous  vien- 
drez aifément  à  bout  de  terraller  les  nations 
les  plus  formixlables,  —  Vous  vous  trompez  ^ 
répondit  le  fage  monarque  ^  fans^  le  ft cours^ 
de  Dieu,  je  ne  réfifterois  pas  aux  plus  foi- 
l)les  atomes  de  la  création ,  c'eft  par  notre 
confiance  en  lui   feul  y  que  nous  avons  les- 
ïnoyens  de  déployer  nos  forces  avec  avan- 
'tage,  de  diriger  nos  plans  avec  fageiîe^ 
Se    de    conferver    cette   préfence   d'eiprit 
qui  eft  la  règle  de  toutes  nos  opérations  5^ 
£  je  n'avois  pas  eu  recours  à  lui ,  les  pli^ 
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grands  moyens  s'évanouiflbient  dans  mes 
mains. 

«  J'en  fuis  convaincu  ,  reprit  Bazmant^ 
&  les  malheurs  que  j'ai  éprouvés  en  font  la 
preuve.  Une  faulFe  prudence  m'a  fait  cacher 
mon  nom  &  mes  infortunes  5  mais  vos  ver- 
tus m'entraînent  &  m'arrachent  mon  fecret  ; 
vous  voyez  devant  vous  le  malheureux 
Bazmant  ,  que  trop  de  confiance  dans  Tes 
propres-  forces  n'ont  pu  conferver  fur  le 
trône.  » 

A  cet  aveu ,  Abadid  ,  faifi  d'étonnement ^ 
voulut  faire  des  excufes  à  Bazmant  fur  la 
réception  qu'il  lui  avoit  faite  :  a  Com- 
ment m'euffiez  -  vous  reconnu  ,  répondit 
le  prince  détrôné  ,  quand  la  honte  &:  la 
confusion  me  forçoient  au  fîlence  ?  Pou- 
viez -  vous  lire  fur  mon  front  un  carac- 
tère que  la  juftice  célefle  avoit  effacé  ? 
Grand  roi  !  ajouta  t-il  en  J'embrafTant  ,  je 
dois  à  votre  générofité  un  récit  détaillé 
de  mes  fautes  ;  prêtez- moi  une  oreille  at- 
tentive »  :  à  ces  mots  Bazmant  raconta  fon 
hiftoirc. 

«  Mon  cher  frère,  lui  dit  Abadid  après 
lavoir  écouté  ,  celTez  de  vous  humilier  de- 
vant  un  homme   nourri   dans  vos  mêmes 


is^  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
principes ,  &  corrigé  enfuite  par  une  chaîne 
d'infortunes  femblables  aux  vôtres  :  je  n'ai 
pas  été  plus  fage  que  vous  ,  il  fembîe  que 
nous  devons  être  inflruits  par  le  malheur  î 
J'avois  mis  autrefois  ma  confiance  dans  mes 
propres  forces  &  ma  capacité ,  &  â  la  tête 
d'une  nombreufe  armée  je  fus  battu  par  un 
ennemi  qui  n'avoit  qu'une  poignée  de  monde 
à  m'oppofer.  Contraint  de  prendre  la  fuite ^ 
je  me  retirai  dans  les  montagnes  avec  cin- 
quante hommes  qui  n'avoient  pas  voulu 
Xîî'abandonner.  La  Providence  me  fit  ren- 
contrer un  dervich-e  dans  fon  hermitage-, 
où  il  s'étoit  voué  entièrement  à  l'exercice 
êc  aux  pratiques  de  la  religion  :  il  m'apprit 
les  motifs  qui  avoient  été  la  caufe  de  mes 
malheurs  ,  il  me  dit  que  mon  ennemi  avoit 
placé  fa  confiance  en  Dieu  feul ,  &  qu'ainfî 
il  fe  trouvoit  dans  le  cas  de  me  porter  des 
coups  allures  ,  tandis  que  comptant  fur 
TefFort  de  ma  lance  ôc  FépaiiTeur  de  mes 
bataillons  ,  plein  d'un  orgueil  téméraire  ^ 
j'avois  négligé  mon  devoir  ,  &  je  n'avois 
pas  donné  un  ordre  qui  ne  portât  à  faux.  » 
a  Mettez  ,  me^it-  il ,  votre  confiance  dBns 
celui  qui  règle  tout  ici-bas  ,  &  fi  fon  bras 
agit  ea  votre   faveur  5  cinquante  hommes 
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vous  fuffiront  pour  reconquérir  vos  états,  w 
«  Les  difcours  de  ce  fage  firent  fur  moi 
une  vive  imprefîîon ,  j'élevai  mes  regards 
en  haut  ,  &  rempli  d'une  confiance  falu- 
taire  ,  je  repris  le  chemin  de  ma  capitale» 
La  profpérité  y  aveugloit  mon  ennemi  ^  il 
avoit  oublié  5  dans  le  fein  des  voluptés  , 
les  fages  principes  auxquels  il  étoit  rede- 
vable de  fon  triomphe  ,  tout  lui  paroifToit 
tranquille  dans  Ces  états  ,  il  s'en  croyoit  le 
poiTefleur  alTuré  ,  il  négligeoit  l'entretien 
de  fcs  troupes  :  j'arrive  inopinément  à  l'en- 
trée de  la  nuit ,  je  cours  au  palais  avec 
ma  foible  efcorte  j  que  la  curiofité  avoit 
cependant  grofîie  j  cette  foule  devint  une 
année  redoutable  dans  l'intérieur  du  palais  ^ 
l'épouvante  &  la  terreur  marchoient  à  fa 
faite  5  l'ufurpateur  n'eut  que  le  temps  de 
s'évader  pour  échapper  au  péril  qui  l'en- 
vironnoit  ,  &  le  lendemain  ,  je  fus  de 
nouveau  rétabli  fur  mon  trône,  &  paifible 
polfelleur  de  mes  états.  » 

Le  récit  des  aventures  d'Abadid  acheva 
de  changer  entièrement  le  cœur  de  Baz- 
mant  :  a  Vous  venez,  lui  dit  ce  prince,  de 
m'infpirer  une  confiance  égale  à  celle  dont 
vous  fûtes  animé  3  6c  déformais  je  ne  la 
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placerai  pas  ailleurs  ^  Dieu  feul  &  fou  grand 
prophète  peuvent  me  rendre  la  couronne  ^ 
&  je  ne  fuivrai  pour  la  reprendre  que  la 
route  que  vous  avez  tenue.  »  A  ces  mots  j 
il  prit  congé  d'Abadid  ,  &  s*engagea  dans 
un  défert  qu'il  devoit  traverser  pour  par- 
venir dans  fes  états  5  guidé  par  la  con- 
fiance qu'il  avoit  mife  dans  l'arbitre  fou- 
verain  des  deftinées  ,  &  implorant  fon 
appui  par  fes  prières ,  il  arriva  fur  le 
fbmmet  d'une  montagne  5  la  fatigue  l'avoit 
accablé ,  il  s'y  endormit ,  &  eut  en  fonge 
une  vilîon. 

Il  lui  fèmbla  entendre  une  voîx  qui  lui 
difoit  :  a  Bazmant  ,  Dieu  a  exaucé  ta 
prière  5  il  accepte  ta  pénitence  j  tu  peux 
marcher  fans  crainte  à  ta  deftination.  »  Ce 
prince  a  cru  entendre  fon  ange  tutélaire , 
&  il  précipite  fa  marche  vers  la  capitale 
de  fon  royaume.  A  peine  a-t-il  atteint  les 
frontières ,  qu'il  rencontre  une  partie  des 
perfonnes  qui  lui  avoient  été  le  plus  affi- 
dées  j  elles  vivoient  fous  une  tente ,  prêtes 
à  chercher  un  autre  afîle  aux  moindres 
atteintes  de  la  tyrannie  de  l'ufurpateun 
Sans  fe  faire  connoître ,  il  raifonne  avec 
eux,  &  leur  dit  qu'il  s'achemine  à  la  capi- 
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faîe  ^  on  cherche  à  le  détourner  dé  Ton 
defTein  -,  on  lui  dépeint  les  approches  de 
la  ville  comme  dangereufes  ^  le  foupçon  & 
la  crainte  font  fur  le  trône  t,  les  étranger^ 
qui  en  approchent  font  crus  des  émiiTaires 
de  Bazmant,  &  le  tyran  leur  fait  couper 
le  tête  fans  diftindion.  — -  îl  fait  dond 
regretter  Tancien  roi  ?  leur  demande  \û 
prince,  affuré  qu'on  ne  poovoit  le  recôn-« 
noître.— ^-^  Ah!  reprirent-ils,  plût  au  cieî 
que  notre  digne  monarque  fût  ici  î  il  trou-* 
veroit  un  a/ile  sûr  dans  tous  les  cœurs  def 
fes  fujets ,  &  cent  mille  bras  pour  le  venger.' 
Le  monflre  qui  Ta  détrôné,  fe  repofant 
fur  fes  forces ,  facriHe  tout  à  £es  dénrs 
eifrénés  ;  &  diffipe  par  le  glaive  la  pîu5 
légère  de  fes  alîarmes.  —  Il  a  tort,  re^nt 
Bazmant ,  de  fe  confier  dans  fbn  armée  5 
Je  véritable  appui  des  rois  efl:  la  faveur 
d'en  haut  :  quant  à  moi ,  que  nul  autre 
deffein  n'attire  ici  que  cehii  de  mlnftruiré 
en  voyageant  ,  fâchant  que  perforine  ne 
peut  me  nuire,  aidé  de  la  protection  àh 
vine  ,  j'aborderai  fans  crainte  un  endroit 
que  les  précautions  inutiles  de  votre  maître 

font  envifager  fi  dangereux. Nous  vous 

conjurons  de  n'en  rien  faire  ,  reprirent  ces 
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bonnes  gens  d'un  ton  d'intérêt ,  ne  nous 
faites  pas  pleurer  fur  un  malheur  de  plus  , 
dès  que  vous  êtes  fi  bon  mufulman ,  atten- 
dez patiemment  que  la  juftice  célefte  ait 
frappé  le  tyran,  ce  moment  ne  tardera  pas 
à  venir ,  car  il  a  comblé  la  rn^fure ,  &  à 
défaut  des  bras  des  hommes,  les  colonnes 
de  Ton  palais  tomberont  fur  lui.  ))  A  ces 
mots,  Bazmant  fent  renaître  fes  efpérances  5 
il  renonce  à  tout  déguifement ,  &  fe  déclare 
pour  le  monarque  qu'ils  redemandent.  Au 
même  inllant ,  ces  fideîles  fujets  expatriés 
pour  lui  fe  précipitent  à  fes  pieds  ,  ils  bai- 
fenî  fes  mains  qui  font  mouillées  de  leurs 
larmes  :  une  partie  des  chevaliers  qui  fe 
trouvoient-là  fe  confacrent  à  fa  garde  parti- 
culière 5  le  relie  fe  répand  aux  alentours 
pour  annoncer  cet  heureux  retour  ,  &  for- 
mer un  point  de  ralliement.  Une  armée 
formidable  eH  bientôt  en  état  d'avancer 
vers  la  capitale  '-,  le  tyran  eft  abattu  ,  & 
Bazmant  reprend  les  rênes  de  l'empire  aux 
acclamations  de  tout  fon  peuple. 


A  la  fuite  de  cette  hiiloire  ,  Aladin  fe 
permit  encoie  de  joindre  fçs  propres  réfle- 
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xions.  «  Vous  voyez  ,  dit- il  à  Bohetzad  , 
comment  Bazmant  remonta  fur  le  trône 
fans  autre  fecours  que  celui  du  ciel.  Mon 
véritable  trône,  fîre  ,  c'eft  mon  innocence  : 
&  comme  fî  j'étois  infpiré  d'en  haut,  j'ai 
la  certitude  de  croire  que  j'y  ferai  rétabli  3 
je  triompherai  de  mes  ennemis.  » 

A  mefure  que  le  jeune  furintendant  mêloît 
à  (es  récits  de  fages  vérités  ,  le  fouvçrain^ 
dont  il  fe  faifoit  écouter  ,  fentoit  ralentir 
fon  courroux.  Il  ordonna  de  nouveau  que 
le  fupplice  fût  différé  ,  &  le  prévenu  fut 
reconduit  dans  les  prifons, 

C'étoit  au  feptième  vifir  à  répandre  le 
lendemain  fur  l'efprit  du  monarque  le  poi- 
fon  de  ces  perfides  infinuations  qui  ,  juf- 
qu'alors ,  avoient  fî  peu  réuiîî.  Il  arriva 
bien  préparé  j  il  apportoit  des  placards  fé* 
ditieux ,  &  une  lifte  des  défordres  qu'occa- 
fionnoient ,  difoit  il  ,  les  infractions  d'une 
loi  qu'on  avoit  refufé  d'exécuter  ,  en  laif- 
faut  impuni  un  crime  que  tout  paroiflbit 
prouver ,  &  qui  étoit  préfenté  d'une  façon 
fi  ipécieufe. 

Ces  rapports,  qui  fembloîent  être  dictés 
par  le  dénntérefTement  &  la  fidélité  ,  rani- 
mèrent Bohetzad  j   il  reprit  [qs  premières 
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ïéiblutions,  &  fit  revenir  le  coupable  eiî 
fa  préfence.  «  J'ai  trop  balancé ,  lui  dit-il  5 
ta  mort  importé  à  la  sûreté  de  mon  empire  ^ 
&  tu  ne  peux  plus  eipérer  de  moi  ni 
délais  ni    miféricorde  ? 

«  Sire,  dit  Aladîn,  toute  faute  mérite  là 
pardon.  J'en  commis  une  en  favourant  uà 
breuvage  inconnu  de  moi  5  qui  me  fit  perdre 
pour  un  moment  la  raifon  ;  mais  j'ai  droit 
d'obtenir  grâce  de  votre  majeflé.  Je  fiiis 
incapable  du  crime  dont  on  m'accufe.  Leâ 
ibuverains  ,  fire  ,  ont  un  beau  droit  qu'ils 
tiennent  du  ciel  5  c'eil  celui  d'ufer  à  propos 
de  clémence.  Suppofons  qu'après  un  peu 
d'atteinte  &  un  examen  réfléchi,  vous  ayez 
arraché  un  innocent  au  fupplic^ ,  votre  ma- 
jefté  n'auroit-elle  pas  fait  une  adtion  com- 
parable à  celle  d'avoir  relTufcité  un  mort  1 
\Jn  afte  peut  fouvent  paroître  de  jufticê 
étroite,  qui  n'eft  dans  le  fond  qu'une  tyran- 
nie defpotique  :  &  quelle  gloire  même  n'y 
a-î-il  pas  à  pardonner  une  oiFenfe  ?  Celui 
qui  en  a  la  force  en  obtient  ,  comme 
Baharkan,  la  récompenfe  tôt  on  tard.  » 

Aiadin  ,  s'appcrcevant  qtie  Bohetzad 
paroiiToit  vouloir  l'écouter,  continua  ainiS 
l'explication  de  fon  apologue. 
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Hifloire  de  Baharkan, 

Baharkan  étpit  un  prince  intempérant^ 
il  facrifioit  tout  à  fes  paiTicns ,  &  ne  crai- 
gnoit  pas  pour  les  fatisfaire  de  tomber  dans 
tous  les  ç,^zh^  de  la  tyrannie.  W  ne  pardon- 
noit  jamais  l'apparence  même  du  crime  \ 
ainfî  ï^z  fautes  involontaires  étoient  punies 
comme  des  délits  avérés. 

Etant  un  jour  à  la  chafle  ,  im  de  î'^^  offi- 
ciers lailTa  partir  de  Ton  arc  par  inadvertance 
la  flèche  qu'il  tenoit  préparée  '^  elle  attei- 
gnit roreille  du  roi,  &  remporta  malheu- 
reufcment.  Baharkan  ,  dans  fa  fureur  ^ 
■ordonna  que  Je  coupable  fût  amené  devant 
lui  5  &  qu  on  lui  tranchât  la  tête.  Auiïitôt 
que  le  malheureux  jeune  homme  fut  en  f^ 
préfence  ,  ayant  entendu  prononcer  par  le 
.monarque  irrité  fï^  fentence  de  niort ,  il  lui 
parl^  ainfi  : 

«  Sire  5  la  faute  que  j'ai  conimlfe  n^g 
point  été  préméditée  de  ma  part  ^  elle  eft 
im  eiFet  de  la  fatalité  àx\  fort^  j'ai  recours 
à  votre  clémence  \  j'implore  votre  pardon  ; 
il  fera  méritoire  devant  Dieu  ,  &  vous 
rendra  recommandable  aux  hommes.  Au 
aojî)  de  la  céleiie  piiillance  ^   qui  n;it  l^ç 
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fceptre  entre  vos  mains ,  je  demande  grâce  5 
&  votre  majeflé  en  recevra  quelque  jour  la 
récompenfe.  »  Cette  prière  amollit  le  cœur 
inflexible  du  roi ,  &  contre  Fattente  géné- 
rale ,  le  jeune  officier  obtint  fa  grâce. 

Son  nom  étoit  Tirkan  )  ce  prince  s'étoit 
évadé  de  la  cour  du  roi  fon  père  poi:r 
échapper  au  châtiment  d'une  faute  q\i'il 
avoit  commife  ;  après  avoir  erré  inconnu 
d'états  en  états  ,  il  s'étoit  arrêté  enfin  à  la 
cour  de  Baharkan,  où  il  avoit  obtenu  du 
fervice  :  il  y  refta  encore  quelque  temps 
après  l'accident  qui  lui  étoit  arrivé  ^  mais 
fon  père  ,  ayant  découvert  îe  lieu  de  fa 
retraite ,  lui  envoya  fon  pardon ,  &  l'en- 
gagea à  retourner  auprès  de  lui  :  il  le  fit 
en  termes  fi  tendres  &  fî  paternels,  que 
Tirkan,  fe  confiant  dans  les  bontés  de  fon 
père  5  partit  aufTitôt.  Son  efpérance  ne, fut 
point  déçue ,  &  il  fut  rétabli  dans  tous  {qs 
droits. 

Le  roi  Baharkan,  défîrant  un  jour  s'amu- 
fer  à  la  pêche  des  perles ,  fît  équiper  un 
vailTeau  fur  lequel  il  monta  pour  aller  fur 
les  côtes  de  fes  états  chercher  des  perles. 
Un  orage  inattendu  entraîna  bientôt  le 
bâtiment  en-  pleine  mer  j  battu  des  vents 
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&  des  flots  il  en  fut  le  jouet  ^  défcmparé 
de  tous  fes  agrêts ,  il  échoua  bientôt  fur 
une  rive  étrangère ,  &  fut  brifé  fur  les  ro- 
chers qui  la  bordoient.  Tout  l'équipage 
avoit  été  fubmergé  ;  &  Baharkan  feul  j 
échappé  du  naufrage ,  s'étoit  fauve  fur  une 
planche  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  faHir  5 
il  prit  terre  heureufement  fur  les  rives  àes 
états  du  monarque  dont  le  fils  lui  avoit 
emporté  l'oreille,  &  auquel  il  avoit  par- 
donné cette  faute  involontaire.  La  nuit 
commençoit  à  tomber  lorfque  Baharkan  fut 
à  terre  ^  il  ne  manquoit  ni  de  courage  ni  de 
vigueur  ^  il  prit  auiTitôt  le  premier  chemin 
qui  s  offroit  à  lui ,  qui  le  conduifît  à  une 
grande  ville  fortifiée  ,  dont  les  portes  ve- 
noient  d'être  fermées  :  ainfi  il  fut  obligé 
d'attendre  au  lendemain ,  &  de  pafler  la 
nuit  dans  un  cim.etière  voifin. 

Le  joirr  commençoit  à  pointer  ,  &  les 
portes  furent  ouvertes  y  les  premières  per- 
fonnes  qui  fortirentde  la  ville  rencontrèrent 
à  la  porte  du  cimetière  un  homme  qui 
avoit  été  airafliné  ,  Baharkan  en  fortoit  au 
même  infiant,  les  efforts  qu'il  avoit  faits 
pour  aborder  la  veille  fur  la  côte  avec  fa 
planche  lui  avoient  fait  quelques  bleifures 
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légères  ,  dont  le  fang  couloit  encore  ;  cet 
iïidice  parut  fufîifant  aux  yeux  -des  afliftans^ 
il  fut  pris  pour  le  meurtrier  ,j   &  conduis 
^ux  prifons. 

Là  5  ce  prince  infortuné  j  livré  à  fès 
reflexions  ,  fe  parîoit  ainii  :  Le  ciel  te 
châtie.,  Baliarkan  !  Tu  fus  cruel,  viridi-. 
catif ,  inexorable  9  l'humanité  n  etoit  pour, 
toi  d'aucun  prix ,  tu  facrifiois  tes  frères 
BiY  le  moindre  foupçon  :  te  voilà  mainte- 
Hant  au  rang  des  plu5  vils  humains  :  tu 
E'as  que  ce  que  tu  mérites  ]  Comme  il 
fe  rendoit  à  lui-même  cettHe  terrible  j.uilice  j. 
il  apperçut  dans  les  airs  un  vautour,  qui 
planoit  au-delTus  de  la  prifon  dans  la  cour 
de  laquelle  il  fe  promenoit  .^  il  prit  inachi- 
nalement  un  caillou  ,  qu'il  lança  vigoureu- 
fement  fur  l'oifeau,  qui  évite  le  coup,  mais 
ia  pierre  p  en  tom^bant ,  alla  frapper  par 
Cafard  le  même  prince  Tirkan  qui,  jadis, 
lui  avoit  emporté  l'oreille  dun  coup  de 
flèche.  Elle  le  hleiTs  précifément  à  l'oreille  ^ 
mais  moins:  malhe.ureufement  que  Baharkan 
pe  l'avoit  été  :  la  douleur  arrache  un  cri 
au  jeune  prince ,  &  rafTemble  autour  de 
Jui  tous  les  courtifans  qui  l'açcompagnoient. 

On 
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On  fait  appeler  àes  chirurgiens  ,  qui  por«- 
tent  remède  à  cette  légère  blefFure. 

Le  roi  ordonna  qu'on  fit  des  recherche^ 
pour  découvrir  celui  qui  avoit  jeté  la  pierre^ 
Baharkan  fut  accufé  par  {qs  camarades  dé 
l'avoir  ramafîee  &  lancée  ^  on  le  conduiik 
-devant  le  monarque  ^  qui  le  condamna  k 
avoir  la  tête  tranchée,  puifque  d'-ailieurs 
il  le  croyoit  le  meurtrier  de  l'homme  qu'oiï 
avoit  trouvé  alTafTiné  près  du  cim.eîière  ^ 
l'exécuteur  de  la  jufrice  avoit  déjà  levé  le 
turban  qui  le  couvroit ,  il  fôrtoit  le  glaive 
du  fourreau  ,  lorfque  le  roi  examin^î^t  ayee 
attention  la  tête  qu'on  venoit  de  dépouiller  ^ 
s'apperçut  qu'elle  portoîî,  une  oreîjle  .dg 
moins,  ce  II  paroît  ,  -dit  -  il  au  co'upable  'j, 
que  tu  n'as  pas  fait  ici  tes  premiers  eilais  : 
pour  quel  crime  as-tu  été  déjà  condamné  k 
perdre  une  oreille  ?» 

Baharkan ,  devenu  honlmê  depuis . fes  iq-' 
fortunes,  répondit  avec  aiïiiraiîçe,^  k  Sire-, 
fi  je  commis  des  crimes,  je  n'en,  gois 
compte  qu'au  ciel  ^  &  avant  qu'il  eût  dé^ 
terminé  mon  châtiment ,  la  jnftice  humaine 
n'étoit  pas  en  droit  de  m'en  inliige^,  J-s 
fus,  en  un  m.ot ,  votre  égal  ^  j'étois  roi: 
l'oreille  qui  me  manque  fut  emportée  mai* 
Tome  m,  li 
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heureufement  par  une  flèche  échappée  de 
l'arc  d'un  de  mes  officiers  ,  qu'on  nommoit 
Tirkan  j  entraîné  par  un  premier  mouve- 
ment de  colère,  je  le  condamnai  à  la  mort, 
il  me  demanda  grâce ,  &  il  l'obtint.  Mon 

iiom  efl  Baharkan »  Tirkan,  fans  lui 

donner  le  temps  d'achever ,  étoit  déjà  venu 
£e  précipiter  dans  fes  bras  5  il  reconnut  à 
la  fois  fon  ancien  maître  &  fon  libérateur. 
Baharkan  ,  loin  d'être  puni  comme  un 
malfaiteur ,  fut  traité  en  roi ,  &  en  roi 
malheureux.  Il  raconta  l'aventure  qui  l'avoit 
fait  aborder  dans  les  états  du  père  de 
Tirkan  ^  celui  -  ci  fit  part  des  iiennes ,  & 
furtout  de  Taccident  malheureux  qui  avoit 
blelTé  Baharkan.  «  Rappelez  -  vous ,  fire  , 
ajouta-t-il ,  qu'en  foliicitant  mon  pardon, 
j'ofai  vous  promettre  de  la  part  de  Dieu  la 
même  grâce  que  j'attendois  de  vous  ^  il 
vient  de  vous  la  faire  ici ,  dans  les  mêmes 
circonitances ,  par  l'organe  de  mon  père.w 
Après  ces  éclairciiTemens ,  les  deux  fou- 
verains  s'embrafsèrent  avec  des  témoignages 
d'eftime  &  de  bienfaifance.  Peu  de  temps 
après ,  Baharkan  s'embarqua  pour  retourner 
dans  fes  états  fur  une  flotte  bien  équipée  , 
à  la  tête  d'une  armée  de  cinquante  mille 
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hommes,  commandée  par  le  prince  Tirkan. 
a  Ainfî  ,  ajouta  Aladin ,  Baharkan  fut 
récompenfé  pour  s'être  laiiTé  fléchir  quand 
il  étoit  perfonnellement  ofFenfé  ;  le  ciel  ne 
borna  pas  fes  bienfaits  à  lui  faire  éprouver 
le  même  traitement  dans  une  circonftance 
pareille  ,  à  le  rendre  à  fes  fujets ,  il  lui 
accorda  toutes  les  vertus  néceflaires  à  u» 
bon  roi  ^  &  en  gouvernant  fes  états ,  il  le 
mit  à  même  de  fe  gouverner  toujours  lui- 
même.  » 


Bohetzad  ,  ébranlé  par  ce  difcours ,  fît 
écarter  de  nouveau  les  apprêts  de  la  mort , 
en  ordonnant  que  le  furintendant  fût  recon- 
duit dans  les  prifons.  Il  prononça  même  fi 
foiblement  ces  dernières  paroles,  que  Iqs 
vilirs,  témoins,  en  furent  aliarmés. 

Toute  la  confpiration  formée  contre 
Aladin  fe  réveilla  avec  plus  de  force  ^  & 
il  fut  décidé  vque  les  dix  vifîrs  fe  rendroient 
enfemble  à  l'audience  du  roi.  Le  danger 
devenoit  pour  eux  fî  preiTant ,  fi  Aladin 
pârvenoit  à  fe  juilifier,  qu'il  falloit  tout 
employer  pour  le  perdre. 

Le  lendemain  ils  font  tous  au  palais ,  & 

H  ij 


tji  Suite  des  mille  et  une  NtjiTs, 
celui  dont  l'éloquence  a  le  plus  de  chaleur  ^ 
porte  la  parole.  Si  le  monarque  veut  l'eu 
croire ,  le  brigand  conteur ,  dont  les  talens 
en  impofent  ,  n'en  doit  le  fuccès  qu'à  Fart 
magique  dans  lequel  il  eil  fort  inftruit» 
Mais  il  faut  fe  défier  d'une  illufion  qui 
compromet  à  la  fois  les  lois  ,  la  religion  , 
les  mœurs  ,  la  gloire  du  trône  &  le  bien 
public.  Il  faut  châtier  un  crim^e  auili  révol- 
tant,  fans  quoi  le  défordre  n'aura  plus  de 
frein.  Tous  les  autres  vilirs  appuient  de 
leur  fuîTrage  cette  harangue  infîdieufe  y 
chacun  d'eux  allègue  fon  propre  définté- 
reffement ,  fon  zèle  &  fa  fidélité.  L'audace 
effrénée  a  ofé  fe  joindre  à  la  rufe  pour 
fouiller  la  couche  royale ,  &  perdre  une 
reine  aufTi  vertueufe  que  belle  ^  tout  eil  en 
péril  fi  ce  forfait  demeure  impuni. 

Bohetzad  ne  peut  réfifter  à  l'unanimité 
de  tant  d'avis  :,  on  a  réveillé  fa  jaloufie 
avec  fa  colère  j  il  ordonne  que  le  coupable 
foit  amené. 

Aladin  paroît  enchaîné,  le  roi  l'ayant 
apperçu  s'écrie  :  «  Qu^on  coupe  la  tête  de 
ce  malheureux  !  »  Les  dix  vifirs  femblent 
fe  précipiter  fur  le  fer  du  bourreau  pour 
lui  difputer  Texcrcice  de  fa  fonction  j   es 
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mouvernent  dotiiia  le  temps  à  Aladin  de 
prendre  la  parole. 

.  Voy;çz  5  fîre,  racharnement  de  vos  vifirs 
à  fe, baigner  dans  le  fang  de  l'innocence. 
L'équité  pourfuit  le  crime  j  mais  ne  fe  pré- 
cipite pas  fur  le  coupable.  Le  zèle,  comme 
toute  autre  vertu ,  doit  être  mefuré.  Arrê- 
tez-vous 5  hommes  avides  &  méchans  !  Je 
fuis  -ici.  fous  la  juftice  du  roi ,  &  non  pas 
fpus  la  vôtre  ^.yous  ne  pouvez  rien  contre 
rna  tète:,  elle;eil:  facrée  pour  vous 5  n'étant 
ni  juges  ni  exécuteurs.  Parlez-^  montrez^.» 
vous  à  découvert  tels  que  vous  êtes  ?  Je 
vous  offenfiU  en  réprimant  vos  rapines  : 
vous  êtes  mes  ennemis  ,  &  de  lâches  ca- 
lomniateurs. —  Vous  récriminez  contre  mes 
vifirs  ,  interrompit  le  roi  ^  .la  vérité  qui 
fort  de  lenr  bouche  vous  confond.  —  Rien 
de  leur  part  ne  fauroit  me  confondre  > 
reprit  Aladin  ^  pas  m.ême  la  noirceur  de 
leur  calomnie.  Elle  eft  innée  avec  leur 
être  ^^  je  la  vois  fortir  du  fond  de  leur 
cœur  ,  telle  que  l'enfer  a  pu  l'y  placer. 
Mais  eux  ,  qui  m'ont  mis  dans  la  nécefllté 
de  me  défendre  ,  je  les  interroge  à  mon 
tour  ^  ils  font  tous  ici ,  qu'ils  répondent» 
La  ]oi  n'ordonne-t-elle  pas  que  tout  accu- 
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fateur  ou  dépofant  doit  avoir  été  le  témoin 
du  crime  ?  Leur  atteftation  eft  donc  ici. 
récufable  ,  la  loi  la  rejette  j  elle  n  eft  dans 
ce  cas  que  l'effet  de  l'envie  8c  de  la  jaloufe 
rage  dont  ils  font  dévorés  :  jetez  ks  regards 
fur  eux  ,  fîre  ,  &  fur  moi.  Le  glaive  eft 
fur  ma  tête  ,  &  j  ofe  la  lever,  tandis  que 
leurs  yeux  évitent  les  vôtres  &  les  miens  : 
le  ciel  me  foutient ,  &  les  condamne ,  notre 
arrêt  eft  écrit  fur  notre  front.  Oh  !  grand 
roi!  digne  d'avoir  de  meilleurs  miniftres,^ 
craignez  d'être  entraîné  dans  la  trame  cri- 
minelle qu'ils  ont  ourdie  !  Olenfa  fe  repen- 
tit toute  fa  vie  d'en  avoir  cru  le  rapport  de 
fes  miniftres  fur  un  de  fes  favoris. 

a  Certes  ,    dit  Bohetzad  5    ceci   devient 
-   extraordinaire.  . . .    Mais   fâchons   encore 
comment  cet  Olenfa   fe  repentit   de   fes 
deffeins.  » 

Hiftoire  ^  Ah  ait  amant  ^  ou  le  prudent. 

Il  y  avoit  en  Egypte  ,  reprit  Aladin  , 
un  homme  qu'on  nommoit  Abaltamant ,  ^ 
prudent,  modefte,  fage  &  fort  riche.  Le 
canton  qu'il  habitoit  fe  trouvoit  fournis  à 
î'adminiftration  d'un  prince  tyrannique ,  les 
citoyens  cherchoient  à  fouftraire  leur  vie 
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8î  leur  fortune  aux  vexations  du  defpote  9 
en  s'expatriant  de  Tes  états  :  Abaltamant 
fut  de  C€  nombre.  Après  avoir  pris  les  pré- 
cautions néceifaires  pour  éloigner  fes  biens 
&  fa  famille ,  il  fe  réfugia  dans  le  royaume 
d'OIenfa  ^  la  réputation  de  ce  monarque  lui 
Ht  préférer  cette  retraite. 

Porteur  de  préfens  confidérables,  il  fît 
demander  audience  à  ce  nouveau  maître, 
qui  fe  prévint  bientôt  en  faveur  de  l'étran- 
ger 5  il  lui  donna  du  terrain  pour  élever 
une  maifon  5  &  le  fit  revêtir  d'une  très- 
belle  robe. 

Abaltamant  fit  bâtir  un  palais  convenable 
à  fon  état  ,  il  y  vivoit  noblement  ,  & 
admettoit  à  fa  table  les  étrangers ,  &  toutes 
les  perfonnes  de  diftindtion  du  pays.  Il  fe 
conduifoit  enfin  de  manière  à  gagner  la 
confiance  générale ,  le  monarque  lui-même 
en  avoit  conçu  une  fi  grande,  qu'il  lui  fit 
propofer  d'entrer  à  fon  fervice. 

a  Sire  ,  répondit  le  prudent  Abaltamant , 
je  fuis  trop  honoré  de  votre  confiance,  8c 
vos  bontés  me  pénètrent  de  reconnoiifance  5 
ma  fortune  &  ma  vie  font  entre  hs  mains 
de  votre  majefté  :  mais  fi  elle  veut  bien 
me  permettre  de  fuivre  mes  penchans  ,  je 
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î'7<^  Suite  DES  mille  £t  une  Nlits  , 
Ja'  fup.plkral,  en  me  confervant  Ton  eilims  ^ 
de  me  laiffer  terminer  mes  jours  dans  le 
repos  y  &  loin  du  fracas  de  la  cour.  Je  n'ai 
point  d'ambition,  La  faveur  de  votre  ma- 
jefré  m'auroit  à  peine  couvert  de  foti 
embre  y  que  mille  courtifans  y  envieux  & 
jaloux  5  chercheront  à  la  diiïiper  y  &  fans. 
les  avoir  mérités ,  ils  fauront  me  donner 
des  torts ,  &  m'arracher  votre  bienveil- 
lance. — -  Soyez  fans  crainte  à  cet  égard  9. 
luï  répondit  Olenfa^  j'ai  appris  à  connoître 
la  cour  ^  on  me  fait  en-  garde  contre  l'in- 
trigue  &  les  intrigans  :  facriiiez-moi  votre 
repos  pour  celui  du  trône  &  de  mes  peu- 
ples :  je  réponds  de  vos  jours,  w 

Abaltamant  fe  laiiTa  gagner,  &  bientôt 
la  conduite  &  fes  fages  confeils  achevèrent 
ée  lui  attirer  la  confiance  du  fouveraia 
qui  Favoit  fixé  près  de  lui ,  il  fut  nommé 
Vjfir,  &  le  département  des  affaires  les 
plus  îm,portantes  de  Fétat  fut  remis  entre 
fes  mains  ;,  Ces  collègues  devinrent  en  tout 
fes  inférieurs ,  auffi  ne  tardèrent  -  ils  pas 
d'en  témoigner  leur  jaloufie.  Ils  fe  réuni- 
î^ent  pour  perdre  un  rival  auffi  dangereux  y 
&  comme  ils  ne  pouvoiént  y  réufîir  en  par- 
îaiit  mal  contre  lui?   ils^  réfolurent  d'em- 
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ployer  la  voie  des  éloges  &  de  la  flatterie. 

Le  plus  grand  défaut  du  monarque  étoit 
lin  penchant  trop  violent  pour  les  femmes  ^ 
il  s'enflammoit  aifément  pour  elles.  Ce 
qui  n'étoit  chez  les  autres  qu'un  fimpie  dédr 
du  moment,  devenoit  chez  lui  une  violente 
paiîion. 

Un  des  vifirs  produit  à  la  cour  un  peiiltre 
qui  avoit  une  collection  curieufe  des  plus 
yares  beautés  de  l'Afîe,  fon  talent  lui  avoit 
donné  lés  moyens  de  fe  laprocurer,  le  roi 
voulut  la  voir.,  &  donna  de  lui-même  dans 
le  piège  qu'oii.  lui  avoit  tendu. 
-Cintre  toutes  ces  belles  peintures,  on  y 
diflinguoit  le  portrait  d'une  princeiFe  qui 
eiFaçoit  toutes  les  autres  eu  beauté  ,  de 
manière  que  les  regards  étoient  fans  csSk 
dirigés  fur  elle..  Le  roi:  s'informa  du  nom 
de  cette  raviifante  beauté  ^  le  peintre  la 
nomma  ,  &  afTura  en  même  temps  que 
fon  pinceau  n'avoit  rendu  que  bien  foible- 
ment  des  charmes  qui  étoient  au-deiTus  de 
toute  expreilion:  c(  Le  roi  fon  père,  ajouta- 
t-il,  plus  vain  de  la  beauté  de  fa  fille  que 
de  fa  couronne',  met  tout  fon  orgueil  à  lui 
^v.oir  donné  le  jour  ,  il  prend  pour  des. 
iufultes  les  demandes  o^u'on  ofe  lui  faire 
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de  fa  main  ,  &  fait  trancher  la  tête  àes 
ambaifadeurs  ailez  hardis  pour  lui  en  faire 
la  propofition  ^  il  en  eft  venu  depuis  Tauris 
jufqu'à  Samarkand  j  &  leurs  têtes  expofées 
aux  portes  de  la"  capitale ,  jettent  l'épou- 
vante Se  TefFroi  fur  les  émiffaires  qui  vien»- 
lient  de  toutes  parts.  » 

Le  récit  du  peintre  ,  loin  de  calmer  les 
défîrs  ardens  d'Olenfa,  fembloit  augmenter 
fa  pafîion  ,  &  piquer  fa  curioiité  :  s'^il  étoit 
moins  attaché  à  fes  peuples ,  il  fe  charge- 
joit  lui-même  de  l'ambaifade  ^  mais  il  peut 
eipérer  de  trouver  quelqu'un  dans  fa  cour, 
qui  pour  le  fatisfaire  hafardera  cette  dé- 
niarche  dangereufe. 

Chaque  courtifan ,  fans  précifément  té- 
îTioigner  de  la  crainte ,  fe  retranche  fur  fon 
infuffifance  ^  les  vifîrs  de  concert  préfen- 
îent  la  chofe  au  roi  du  côté  politique  : 
«  Un  homme  ,  difent  -  ils^  ei\  trop  heu- 
reux de  trouver  l'occafion  de  rifquer  ùs 
jours  pour  la  gloire  de  fon  fouverain.  Mais 
s'il  échoue  dans  fon  entreprife  ,  ce  fouve- 
rain éprouve  dans  la  perfonne  de  fon  mi- 
niftre  un  affront  dont  l'éloignement  des 
états  ôte  tout  efpoir  de  vengeance.  —  Je 
iiiis  psrfuadé,  dit  le  monarque  5  qu'Abalta- 
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ïnant  fauverok  fa  tête  ,   la  gloire  de  fon 

prince ,  &  lui  amèneroit  la  princelTe. 

Sire,  reprirent-ils,  la  tête  d'Abaltamant 
-lions  eft  anfll  précieufe  qu'elle  l'eft  à  votre 
majefté  &  à  vos  peuples.  Il  eft  notre  lu- 
mière dans  vos  confeils ,  &  nous  le  ver- 
rions s'éloigner  de  nous  avec  regret  ^  mais 
s'il  peut  forcer  l'envie  elle-même  d'admirer 
fes  talens ,  nous  qui  l'aimons ,  devons  con- 
venir que  jamais  perfonne  ne  porta  awflî 
loin  le  don  d'entraîner  à  fon  avis  ^  la 
perfuaiion  coule  de  fes  lèvres 5  &  l'on  s'ap- 
perçoit  que  c'eft  uniquement  à  la  force  de 
la  raifon  ,  &  non  à  la  rufe  de  la  fédu6tion 
que  l'on  a  cédé  3  nous  n'imaginons  pas  que 
le  fouverain  de  la  Cochinchine  5  dont  vous 
voulez  époufer  la  fille ,  pût  lui  réfifter  plus 
qu'un  autre  ,  lorfqu'il  s'agit  furtout  d'une 
iiiliance  auiîi  glorieiife  pour  lui.  » 

Ce  difcours  artificieux  acheva  de  déter- 
miner Olenfa  à  charger  Abaltamant  de  cette 
pénible  commilîion.  Tout  en  pénétrairt  les 
motifs  dangereux  de  l'intrigue  des  vifîrs  , 
ce  fage  favori  fe  tint  honoré  de  la  nou- 
velle confiance  de  fon  maître ,  &  fe  pro- 
imt  en  même  temps  de  fe  conduire  de 
manière  à  ne  pas  attirer   fur  fa  tête  ie 
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traitement  barbare  qu'ont  éprouvé  toias  ht 
précédeiis  émilTaires. 

Déjà  tout  fe  dirpofe  pour  fon  départ^ 
il  eut  foin  que  tout  annonçât  dans  fes  équi* 
jjdges  l'opulence,  la  fageffe,  &  la  gloire 
éjJi  Souverain  qu'il  repréfente  5  il  fe  mit  en 
înarche  ,  &  £t  obferver  fur  la  route  la 
tlifcipline  la  plus  exa(^e  à  fes  troupes. 

Dès  qu'il  fût  entré  fjr  les  terres  de  la 
Cochinchine  j  il  fit  redoubler  fes  précau* 
tions  &  fe  concilia  par  des  îargelTes  & 
ÛQS  aumônes  la  bienveillance  des  peuples , 
ieflinie  des  magiiirats  &  àes  commandans 
des,  places  5  il  arrive  enfin  à  la  capitale, 
où  la  renommée  l'avoit  déjà  précédé. 

Admis  à  fa  première  audience  ,  il  offrit 
au  roi  avec  fes  hommages  ,  les  lettres  de 
créance  ,  8£  les  fuperbes  préfens  dont  il 
étoit  chargé.  Il  en  reçut  Faccueiî  le  plus 
'  ilatteur  &  le  plus  difîingué  5  &  après  avoir 
été  revêtu  de  la  fourrure  la  plus  magni- 
£quey  on  le  conduifit  dans  un  palais  deitiné 
pour  lui  &  toute  fa  fuite  :  il  avoit  reçu 
l'crdre  de  retourner  dans  trois  jours  auprès 
^u  rp,onarque  ,  pour  en  recevoir  fa  réponfe, 
L^  princelle  étoit  informée  par  les  bruits 
]p.uhlics  dxi  motif  de  cette  nouvelle  ambai^ 


Contes  Arabes.  i^i 
fade.  Au  retour  de  l'audience  ,  le  roi  {on 
père  vint  lui  en  faire  part ,  &  lui  laifTa 
prefTentir  les  di/pofitions  où  il  fe  trcuvoit  ^ 
d'examiner  ferieufement  les  propofitions 
qui  lui  étoient  faites, 

c(  Sire  5  lui  dit  la  pnncefTe ,  j'attends  de 
la  complaifance  de  votre  rnajefté ,  la  per-» 
TTiiûlon  d'avoir  un  entretien  particulier  avea 
cet  ambalTadeur  :  on  peut  juger  ordinaire- 
ment du  carad^ère  d'un  fouverain  ,  par  le 
choix  qu'il  fait  de  fes  minières  i,  tout  le 
inonde  jufqu'ici  donne  des  éloges  à  cet 
Abaltamant,  vous  en  paroilTez  vous-même 
fatisfait  f,  donnez-moi  le  temps  d'examiner 
fi  fa  conduite  privée  eft  auÏÏi  digne  de 
louanges  que  celle  qu'il  déploie  dans  les 
fonctions  publiques  dont  il  efl:  chargé  ?  Je 
me  réferve  de  le  mettre  à  quelques  épreu«. 
ves  :  la  demande  de  la  princefFe  étoit  rai- 
fbnnabîe., 

Les  trois  jours  de  délai  étant  écoulés  , 
Abaltamant  parut  à  l'audience  du  roi  ^ 
après  les  civilités  d'ufage ,  il  fe  vit  engage 
à  paiïer  chez  la  princeife  ,  qui  demancloit 
à  lui  parler  ^  le  chef  des  eunuques  s'offrir 
è  le  conduire  :  la  dillance  jufqu'à  Ton  appar- 
temenjt  n'éîoit  pas  longue  j  Gejî€ada4it ,  touH 


îSi  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
€n  la^franchiiTant,  le  fage  ambafladeur  fe 
recueilloit,  &  rappeloit  à  fon  efprit  les 
inflrudions  du  philofophe  Egyptien  qui 
dîrigeoit  jadis  fon  éducation.  Celui  qui  ferme 
les  yeux  ,  ne  doit  rien  appréhender  pour  fa 
vue.  Celui  qui  retient  les  mouvemens  de  fa 
langue  ne  s  expo  fe  point  aux  reproches  d^indif- 
^rétion^  &  celui  qui  tient  les  mains  croifées 
fur  fon  fein  ne  fauroit  les  voir  couper, 

A  peine  a-t-ii  fini  de  fe  rappeler  ces 
maximes  ^  qu'il  fe  voit  en  préfence  de  la 
princelTe  ;  elle  le  reçoit  fans  voile  &  à 
■découvert  ^  revêtue  d'une  manière  fort 
iimple  ^  &  environnée  d'eiclaves  de  fon 
lèxe  5  dont  chacune  pouvoit  prétendre  à 
ia  beauté  \  mais  il  n'en  eft  point  qui  ne  foit 
éciipfée  par  celle  de  la  princeife.  L'am- 
iïaifadeur ,  les  mains  croifées  fur  la  poi- 
trine 5  &  les  yeux  bailTés ,  lui  préiente 
avec  modefde  fes  hommages  refpeéèueux  , 
elle  le  fait  affeoir ,  il  obéit ,  &  fe  place 
fur  un  fopha  à  quelque  dillance  \  cette 
feune  beauté  lui  parla  ainfi  : 

«  Quel  eft  le  motif  de  votre  ambaffade 

auprès  du  roi  mon  père  ?  —  Le  roi  mon 

^laître  .,     répond    Abaltamant  ,    afpire    à 

riiomieur  de  devenir  votre  époux  ,  Ma- 
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dame  ^  il  met  fa  félicité  à  obtenir  votre 
main  ,  &  je  fuis  chargé  d'en  faire  la  de- 
mande en  fon  nom.  »  La  princefTe  baiffa 
les  yeux,  &  ordonna  qu'on  fit  briller  à 
ceux  de  l'ambalTadeur  les  rares  bijoux  dont 
elle  lui  faifoit  le  préfent  :  recherchant  foi- 
gneuferuent  dans  fes  regards  &  fon  main- 
tien l'effet  que  pourroit  faire  fur  lui  la 
magnificence  de  ces  pierreries.  L'ame 
avilie  par  la  cupidité  &  l'avarice  fe  trahit 
par  un  coup-d'œil  ,  un  feul  mouvement  : 
elle  avoit  fait  fubir  la  même  épreuve  à  tous 
les  ambafiadeurs  des  fouverains  qui  avoient 
déjà  recherché  fon  alliance  ,  tous  s'étoient 
lailfé  éblouir. 

«  J'accepte  vos  dojis ,  dit- il  à  la  prin- 
ceffe  5  avec  refpedi:  &  reconnoiffance  ^  mais 
fans  le  tréfor  inappréciable  que  j'ambitionne 
pour  le  roi  mon  maître  ,  ils  ne  feront  point 
à  moi.  Votre  cœur  &  votre  main  ,  Ma- 
dame 5  font  ]c  feul  objet  de  mes  vœux  , 
&  du  bonheur  d'Olenfa.  Hcînorez  ma  mif- 
fîon  d'une  réponfe  favorable ,  vous  com- 
blerez ma  félicité.  » 

Cette  réponfe  refpeclueufe  &:  fage  en- 
chanta la  princefTe  :  «  Obtenez,  luidit-eiJe, 
i'iiveu  de  mon  père  ,  je  dé£uç  qu'il  vous  le 
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donne  ,  ceû  m'expliquer  aflez.  w    Abalta-^ 
ment,    au   comble  de  la   joie,   eut  de  la 
peine  à  en   contenir  i'espreffion  ,    il  prit 
congé  ,  &  fe  retira  chez  lui» 

Le  roi  vint  le  foir  même  rendre  viiîte  à 
fa  fîlle  :  ce  Nous  fammes  vaincus  ,  mon 
père ,  lui  dit-elle  :  vous  vouliez  mô  donner 
un  époux  qui  me  rendit  heureufe  ,  Olenfa 
doit  être  choifi.  Un  fouverain  fans  mérite 
nauroit  pu  s'attacher  un  mimilre  comme 
Abaltamant  5  il  en  auroit  été  jaloux,  & 
ne"4ui  auroit  pas  accordé  fa  confiance,.» 
Après  cet  aveu  de  la  princeffe  ,  le  roi., 
détermine  à  choifir  Olenfa  pour  fon  gendre, 
voulut  cependant  de  nouveau  entretenir  foa 
ambailadeur ,  &  le  fit  inviter  à  fe  rendre 
au  palais. 

Abaltam.ant  s  y  rendit  aufïïîôt  :  le  roi 
rinterrogea  fur  l'effet  qu  avoit  produit  fur 
lui  la  vue  de  fa  fille. 

a  Sire  ,  répondit-il ,  je  ne  fuis  point  venu 
à  la  cour  de  votre  majefté  pour  voir  la 
perfonne  dont  j'étois  chargé,  de  demander 
la  main.  Le  roi  mon  maître ,  inftruit  par 
la  renommée  &  par  les  éloges  des  poètes 
qui  ont  célèbre  (es  perfe étions ,  n'a  pas 
^xigé  de  moi  que  j'élevaJfe  mes  regards  fur 
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la  beauté  qui  fait  l'objet  de  Ton  amour. 
Lorfque  la  princeffe  m'a  fait  l'honneur  de 
m'admettre  en  fa  préfcnce ,  je  me  fuis  ref- 
fouvenu  du  refpef^  que  m'impofoit  la  fille 
d'un  grand  roi  ,  èi  l'époufe  future  d'un 
monarque  puilfant ,  je  me  fuis  rappelé  les 
inaximes  du  fage  Abailaffan  :  Si  tu  fixes  l& 
foleil  5  a-t-il  dit ,  V éclat  de  fes  rayons  fera, 
fondre  le  crijlal  de  tes  yeux,  —  Mais  ,  reprit 
Id  roi  5  elle  vous  a  offert  des  préfens ,  pour- 
quoi  ne  les  avez  -  vous  pas  acceptés  ?  — 
Sire  5  je  ne  pourrai  le  faire  qu'après  le 
fuccès  de  mon  ambalTade.  La  réponfe  de 
votre  majefté  éclairera  la  conduite  que  je 
dois  tenir  ^  fî  elle  doit  combkr  les  vœux 
du  roi  mon  maître,  je  pourrai  m'en  attri- 
buer le  mérite,. &  ne  me  croirai  pas  indigne 
du  bienfait  qui  m'a  été  offert  avec  tant  de 
grâces.  —  J'ai  jufqu'à  ce  jour,  lui  répondit 
le  prince ,  refufé  dédaigneufement  à  plu- 
fieurs  têtes  couronnées  le  bien  que  vous 
allez  m'enlever  ;  les  émiifaires ,  qui  m'ont 
été  envoyés,  m'ont  tous  paru  des  préfomp^ 
tueux ,  députés  par  des  fous ,  fe  raffurant 
fur  la  prétendue  dignité  de  leur  cara£i:ère* 
Non  contens  d'avoir  donné  des  preuves  de, 
baffeffè  &  de  cupidité,  ils  fe  font  oubliés 
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îufqu'à  ofer  élever  leur^  regards  fur  ma 
fille  5  leur  témérité  m'avoit  tellement  indi- 
gné, que  pour  me  garantir  de  fembiables 
éntreprifes ,  &  après  les  avoir  fait  châtier , 
j'annonçai  par  un  édlt  qu'on  s'expoferoit  à 
la  mort,  en  effayant  de  venir  rechercher  la 
main  de  ma  fille,  pour  l'unir  à  des  infenfés 
qui  feroient  aiTez  hardis  pour  m'envoyer 
des  miniftres  ,  dont  j'aurôis  à  réprimer 
Timpudence  ,  l'avarice  ou  la  cupidité.  Le 
choix  que  votre  monarque  a  fait  de  vous, 
annonce  fi  évidemment  fa  fageffe  &  {qs 
lumières  ,  que  je  croirois  me  refufer  au 
bonheur  de  ma  fille  en  rejetant  une  fem- 
blabie  alliance.  Je  vous  la  confie  :  condui- 
fez-la  à  fon  époux,  elle  y  arrivera  comblée 
de  mes  bienfaits  j  &  vous  ,  Abaltamant  , 
recevez  un  gage  de  mon  eftime  ,  dans  ce 
collier  d'émeraudes  que  je  vous  prie  de 
porter  à  votre  col ,  en  fbuvenir  de  l'amitié 
que  j'ai  vouée  au  fage  miniftre  du  grand 
Olenfa.  Que  le  faint  prophète  dirige  vos 
pas  !  « 

Le  roi  fît  ordonner  une  efcorte  de  l'élite 
de  fes  gardes ,  pour  accompagner  la  prin- 
ceiïe  ^  qui  partit  avec  Abaltamant. 

De  retour  auprès  d 'Olenfa  ,    l'heuren?! 
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ambaffadeur  devint  de  plus  en  plus  Tor- 
gane  de  fes  décifjons.  Une  protedion  iné- 
branlable femble  le  foutenir  ,  il  partage 
également  la  confiance  du  roi  &  de  la 
reine  ,  qui  réunis  par  les  fentimens  les 
plus  vifs  &  les  plus  tendres  ,  voyant  tout 
des  mêmes  yeux  ,  n'ont  plus  auifi  qu'une 
même  volonté.  D'après  ces  heureufes  dif^ 
pofitions  ,  qui  ne  croiroit  Abaitamiant  à 
l'abri  de  l'orage  !  Cependant  il  gronde 
dans  le  port  même,  &  l'afilele  plus  affuré 
eft  environné  de  dangers. 

La  jaloufie  eft  inséparable  de  l'amour, 
&  nous  avons  vu  que  Je  cœur  d'Olenfa 
étoit  fait  de  manière  ,  que  Tune  &  l'autre 
de  ces  partions  y  pouvoient  être  égale- 
ment fiineftes  à  fon  repos.  Les  vilîrs  ,  dont 
la  haine  ei\  d'autant  plus  dangereufe ,  qu'elle 
fe  couvre  du  poifon  de  la  flatterie  ,  font 
parvenus  à  corrompre  deux  jeunes  pages 
de  la  chambre  du  roi  :  ces  enfans,  éle- 
vés &  nourris  dans  le  palais  ,  étoient 
accoutumés  à  refier  dans  les  appartemens 
intérieurs  ^  le  roi  n'en  prenoit  aucun  om- 
brage ,  il  leur  permettoit  de  s'y  divertir 
à  toute  heure  pendant  fbn  travail  ,  & 
même  pendant   les  heures  du  repos  qu'il 
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éîoit  accoutumé  d'y  prendre  l'après  -  midi;, 
habîtu-é    à  entendre  leur  petit  caquet  ,  U_^ 
n'en  étoit  pas  importuné  ,  il  s'en  amufoit; 
fou  vent  5  &    il    ne  lui  arrivoit  jamais  de  j 
leur  impofer  iilence.   Tels  feront  les  or- 
ganes innocens   de  la   calomnie  &  de  l'in- 
trigue   des    ennemis    d'Abaltamant.     Ces 
jeunes  gens  ont  été  inftruits  par  les  efpions 
des  viiirs  :  dès    qu'ils  s'apperçevront   quel- 
le prince  fera  fur  le  point  d^  s'endormir ^^ 
ils  doivent  s'entretenir  de  quelqu'aventurej, 
piquante  &  curieufe  du  palais  ,  qu'on  leur 
aura  fait  apprendre  en  cachette  :    «  Si  le 
roi  vous  écoute  fans  vous  faire  taire,  avoit- 
on  dit  aux  enfans,  il  eft  sûr  que  vous  l'au-j 
rez  amufé ,  &  qu'il  vous  en  aimera  davan^ 
tage.  ))   Quand  la. petite  fcène  eût  été  bien 
concertée  ,  on  abandonna  les  pages  à  leur 
propre  ,talent ,  &  dès  le  lendemain  ,  ils  mi- 
rent en  exécution  le  plan  propofé,  &c  avec 
le  plus  grand  fuccès. 

Tout  en  faifant  femblant  de  dormir ,  le  - 
roi  venoit  d'apprendre  qu'un  de  fes  vieu25 
eunuques  ,  amoureux  d'une  jeune  efclave  , 
au,  lieu  de  la  bonne  fortune  qu'il  efpéroit  , 
avoit  padé  la  nuit  avec  la  plus  vieille  du 
fçrail ,  &  comme  on  s'étoit  entendu  ponr- 
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le  furprendre  ,  il  avoit  été  l'objet  des  rail* 
leries.  Le  roi  ne  trouva-  point  de  mal  à 
cette  aventure  \  on  réformoit  chez  lui  les 
travers  par  le  ridicule,  &  ce  moyenne  fau- 
roit  lui  déplaire. 

Le  lendemain  ,  dès  qu'il  fut  fur  le  fopha  ^ 
il  s'arrangea  pour  écouter^  mais  comme  ou 
n'avoit  pas  fait  la  leçon  aux  pages ,  il  n'en* 
tendit  rien  d'intérelTant.  Le  troifième  jour 
le  plus  âgé  de  ces  enfans  rencontrant  un 
des  vifirs ,  lui  dit  naïvement  :  «  Hier  nous 
ne  dîmes  rien  dans  la  chambre  du  roi  ^ 
parce  que  nous  ne  favions  rien  *,  mais  quoi- 
qu'il dormît  5  nous  apperçumes  bien  du  coin 
de  l'œil  qu'il  avoit  bonne  envie  d'écouter , 
apprenez- nous  quelque  petite  hiftoriette.— 
En  voici  une  ,  dit  le  minière ,  l'ancienne 
favorite  a  perdu'  Ton  diamant,  c'eft  l'ef* 
clave  Abdialla  qui  l'a  pris  ^  mais  vbici  com* 
ment  doit  être  tourné  votre  dialogue.  Ton 
camarade  te  demandera  fi  tu  devines  qui  eft 
celui  qui  a  pris  le  diamant  ^  tu  diras ,  c'eft 
furement  Abdialla  ^  car  il  fe  fâche  trop ,  8c 
crie  plus  fort  que  tous  les  autres.  »  Le 
page  content  le  remercie ,  &  le  lendemain 
le  roi  fut  régalé  de  l'hiftoire  du  diamant* 
Abdialla  fut  dénoncé  dès  le  foir  même  j 
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mais  le  vifîr  avoit  été  inftruit  le  matin  paf 
un  Juif  à  qui  le  bijou  avoit  été  OiTert. 
Olenfà  n'en  fut  pas  moins  furpris  du 
difcernemeut  de  ces  enfans  ,  5c  commen- 
çoit  à  ajouter  de  la  confiance  en  leurs 
rapports. 

Le  moment  étoit  venu  de  mettre  en  jeu 
îesreflbrts  qui  dévoient  perdre  Abaltamant, 
Les  deux  vifirs  font  venir  les  jeunes  gens  , 
ils  les  félicitent  d'avoir  réufli  à  divertir  fa 
lîiajefté  ,  bi.  leur  ailurent  que  depuis  ce 
temps -là  elle  les  traite  avec  plus  de  bonté 
qu'à  l'ordinaire  :  «  Si  vous  voulez  nous 
croire  ,  ajoutèrent- ils ,  vous  deviendrez  les 
plus  riches  &  les  plus  puilFans  du  palais  , 
èc  en  récompenfe  de  ce  que  vous  avez  déjà 
fait ,  voilà  une  jolie  bourfe  .avec  dix  pièces 
d'or  5  mais  cachez  -  la  foigneufement ,  car 
il  y  a  ce  trifte  Abaltamant  qui  ne  peut  fouf- 
frir  qu'on  devienne  riche  ,  s'il  falloit  le 
croire  ,  on  jeûneroit  toute  l'année  dans  le 
palais  comme  pour  la  fête  du  Ramadan  , 
encore  fouffleroit  -  il  toutes  les  lampes  le 
jour  des  réjouilTances  pour  en  économifer 
l'huile  :  vous-a-t-il  jamais  fait  la  moindre 
carefîe  ?  —  Non ,  répondirent  les  enfans 
avec  ingénuité.  •— -  Hé  bien  !  reprirent  les 
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vifirs  ,  il  faut  l'éloigner  de  la  cour,  &  l'en- 
voyer faire  des  économies  à  fa  campagne. 
Nous  allons  compofer  enfemble  une  petite 
hiiloire  que  vous  réciterez  devant  le  roi  , 
comme  vous  avez  fait  les  autres  5  &  fi  vous 
réufriilez  5  vous  aurez  cent  bourfes  comme 
celle  -  ci.  » 

Une  promefTe  femblable  fit  une  vive  im* 
preÏÏîon  fur  les  enfans  ,  les  vifirs  en  profi- 
tèrent pour  graver  dans  leur  mémoire  tous 
les  propos  qu'ils  dévoient  tenir ,  ils  les 
firent  répéter  plufieurs  fois  ,  &  le  couple 
innocent ,  féduit  par  l'appas  de  l'or  ,  revint 
au  palais  ,  bien  déterminé  à  tout  entre- 
prendre pour  être  bientôt  poilelfeur  de 
cette  fortune. 

Le  deftin  voulut  qu'Olenfa  fut  moins 
fobre  qu'à  l'ordinaire  ^  il  rentre  dans  fon  ap- 
partement la  tête  troublée  des  vapeurs  qui 
s'y  étoient  élevées  ,  fe  jette  fur  le  fopha  &: 
s'endort  ^  mais  fon  fommeil  inquiet  fut 
^Dientôt  troublé  par  le  babil  ordinaire  des 
deux  pages ,  il  entendit  le  nom  d'Abalta- 
mant ,  &  cela  le  rendit  attentif. 

«  Le  chef  des  eunuques  ,  dit  l'un  d&s 
enfans ,  m'a  promis  une  belle  ceinture  û  je 
fuis  bien  fage ,  &  pour  l'avoir ,  je  veux  être 
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Suffi  fage  qu'Abaltainant.  •—  Oui,  répondit 
l'autre  ,  &  quand  tu  feras  auffi  fage  que  lui, 
tu  partageras  les  careiïes  de  la  reine.  ■—  Tu 
les   as  donc  vus  ?  —  Bon  !  fi  je  les  ai  vus. 
Dès   que  le  roi  efl  à  la  chafTe ,  je  vais  me 
placer  en    fentinelle   près  de  la  porte  du 
cabinet ,   je    les    vois    par  le   trou  de  la 
ferrure  qui  s'einbrafTent  fort  tendrement  ;    ^ 
cela  dure  depuis  qu'ils  font  arrivés  de   la   jj 
Cochinchine.  »  * 

Olenia ,  comme  nous  l'avons  dit ,  avoit 
la  tête  troublée  des  fuites  de  fon  intem- 
pérance :  il  aimoit  la  reine  avec  excès.  A 
l'ouïe  de  ces  propos  il  devint  jaloux  ,  & 
cette  jaloufie  fut  bientôt  un  accès  de  rage* 
Il  ne  pouvoit  fuppofer  que  l'impoilure  fut 
fur  les  lèvres  innocentes  de  ces  enfans  ,  8c 
il  en  Crut  la  naïveté*  Il  fe  lève  du  foplia  ^ 
comme-  feignant  de  fe  réveiller  ,  entre 
dans  l'appartement  oii  il  donnoit  ordinai- 
rement fes  audiences  particuiières  ,  &  or- 
donne qu'on  aille  iiir  le  champ  chercher 
Abaltainant, 

Ce  fîvori  fut  emprefle  de  fe  rendre  au^ 
près   du  roi  ,  il  fe  profterne  ,  fuivant  fu- 
lage  5  en   figne   de  refpedi:  &  d'obéiifance  r 
le  fouveraia  lui  donnant  à  peine  le  temps 

de 
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â^  fe  relever,  iuî  dit  :  a  Abaltamant  !  quelle 
punition  mérite  un  homme  qui  corrompt  la 
femme  de  fon  prochain  ?  —  La  loi ,  répon- 
dit le  miniftre,  veut  que  tout  homme  foit 
traité  comme  il  aura  traité  fon  femblablc.-» 
Elle  doit  s'expliquer  encore  plus  cîaire- 
inent  ,  reprit  Olenfa  ,  &c  que  mériteroit  le 
téméraire  qui  auroit  violé  l'honneur  du  roi 
dans  la  perfonne  de  Ton  époufe  ?  —  Une 
mort  (i  prompte  ,  répondit  Abaltamant  ^ 
qu'elle  ne  put  lailTer  d'intervalle  entre  le 
crime  &  le  ^hâtiînent. —  Monilre  d'ingra- 
titude !  s'écria  le  roi,  tu  viens  de  prononcer 
ton  arrêt.  y>  Au  même  inllant  il  lui  plongea 
fon  canjard  dans  le  cœur,  &  fit  jeter  ion 
corps  dans  le  puits  deiliné  pour  la  fépulture 
àQS  criminels. 

Au  premier  mouvement  qu'avoît  fait  le 
roi ,  en  fe  levant  du  fopha  ,  les  pages  furent 
eifrayés  ,  &  abandonnèrent  en  fuyant  la 
bourfe  &  les  dix  pièces  d'or  que  les  vifîrs 
leur  avoient  donnés. 

Olenfa  ayant  afTouvi  fa  vengeance  fe  ref-i- 
roit  dans  fa  chambre  ,  les  premiers  objets' 
qui  s'offrirent  à  fes  regards  furent  la  bourfe 
&  les  pièces  d'or  qui  y  étoient  répandues.  ; 
il'  appelle  un  efc lave  pour  lui  demaudj-r 
Tome    m,  I 
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rexplication  de  cet  argent.  On  répondit 
avoir  vu  la  bourfe  à  la  ceinture  de  l'un 
des  pages  ,  &  l'on  croycit  qu'elle  étoit 
un  bienfait  de  fa  majeilé  à  leur  égard, 
c(  Je  n'ai  point  donné  d'or  à  ces  enfans  , 
reprit  Olenfa  5  qu'ils  paroilTent  fur  le  champ 
devant  moi,  » 

Ils  arrivèrent  tremblans  &  confus.  «  Qui 
efl-ce  qui  vous  a  donné  cet  or  ?  »  leur  de- 
manda le  roi  en  colère.  A  cette  queftion , 
&  furtout  au  ton  qui  l'accompagnoit,  ces 
pauvres  enfans ,  fondant  en  larmes  ,  nom- 
mèrent les  viiîrs  j  &  avouèrent  bientôt 
toute  l'intrigue  qu'ils  avoient  tramée  par* 
leur  organe  ,  ainiî  que  la  récompenfe  qui 
leur  avoit  été  promife.  Ils  n'avoient  jamais 
penfé  que  le  roi  fit  mourir  fi  proropte-r 
ment  Abaltamant  ,  &  étoient  perfiiadés 
que  les  vifirs  étoient  des  médians  qui  les 
avoient  trompés  &  induits  à  faire  le  mal. 

(c  Hélas  !  s'écria  ce  prince  tourmenté  de 
remords  5  qu'Abaltamant  avoit  bien  raifon 
de  vouloir  fe  tenir  éloigné  de  ma  cour  ! 
Je?  r  lui  promis  de  n'écouter  aucun  déla- 
teur j  il  fe  fia  à  ma  parole  j  je  croyois 
la  lui  tenir  exaâement  en  fermant  l'o- 
reille aux  infinuations  de  [q^  rivaux  j  pn 
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'  fu  me  tromper  par  deux  enfans  :  je  fuis 
devenu  dans  un  inftant  parjure  ,  ingrat  &: 
ailliïrin.  Ô  Abaltamant  !  mon  regret  efî:' 
de  ne  pas  pouvoir  te  faire  jufiice  de  moi- 
m.ênie  j  mais  je  calmerai  du  moins  les 
rem.ords  de  ma  confcience  en  la  faifant  de 
tes  ennemis.  » 

Après  cela ,  Oîenfa  fît  amener  de\'ant 
liii  fes  coupables  vifirs.  «  Abominables 
corrupteurs  ,  leur  dit  -  il  ^  traîtres ,  impos- 
teurs !  Vous  êtes -vous  flatté  que  le  ciel 
laifTeroit  impuni  le  crime  obfcur ,  &  que 
l'innocent  ne  feroit  pas  vengé '(  Celui  qut-^ 
creufe  la  folfe  de  fon  ennemi  doit  y  toni>^î 
ber  lui-même  5  Abaltamant  avoit  en  hor- 
reur vos  rapines.  Délivré  des  foucis  de 
;Cette  vie  ,  il  repofe  maintenant  entre  les 
feras  du  divin  prophète.  Pour  vous',  hs 
fùppîices  vont  fe  fuccéder  fans  relâche  Se 
fans  fin  ^  votre  ame  5  arrachée  de  votre 
corps  ,  fera  précipitée  dans  les  abîmes  , 
où   le    feu  la  dévorera  fans  la  détruire.-»  ' 

A  l'inftant  même ,  il  fit  trancher  la 
tèt€  aux  deux  vifirs,  leur  corps  fut  livré 
aux  animaux  féroces  ^  celui  d'Abaltamant 
fut  inhumé  dans  un  maufolée  conftruit 
pour  lui.   Le  roi  6c  fon  époufe  y  alioient 

lij 


19(5  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
fouvent  faire  leurs  prières  ,  &  répandre 
leurs  larmes  fur  le  marbre  qui  le  cou- 
vroit.  Olenfa  ne  fe  pardonna  jamais  le 
meurtre  que  trop  de  précipitation  lui  avoit 
fait  commettre. 


:> 


«  Voyez  5  fire ,  pourfuivit  Aladin  ,  quelle 
amertume  l'oubli  de  foi  -  même  a  répandu 
fur  la  vie  d'un  fouverain  ,  digne  d'ail- 
leurs de  l'amour  de  {qs  peuples.  Voyez 
combien  des  ministres  corrompus  font 
dangereux  !  Ce  n'eft  point  ici  le  dan- 
ger perfonnel  qui  m'effraie.  Mort  ou 
vivant ,  mon  innocence  me  met  fous  la 
garde  de  Dieu.  Mais  que  de  regrets  & 
de  larmes  il  en  coûteroit  un  jour  à  votre 
majefté ,  fî  elle  me  faifoit  mourir  !  La 
providence  ne  tarderoit  plus  alors  de  vous 
dévoiler  les  trames  odieufes  de  mes  enne^ 
mis.  Ah  !  faife  le  ciel  que  le  cœur  de 
vetre  majefté  ne  foit  jamais  tourmenté  de 
femblables  remords  !  » 

Bohetzad  ,  toujours  plus  ému ,  &  vive- 
ment touché  des  difcours  qu'il  entendoit  ^ 
des  réflexions  ,  &  des  fentimens  qui  y 
étoieat  mêlés  y  ne  put  fe  déterminer  à  faire 
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exécuter  une  fentence  tant  de  fois  pronon- 
cée ,  &  fît  reconduire  de  nouveau  le  furin- 
tendant  dans  les  prifons. 

A  ce  trait  de  bonté  ^  que  les  miniftres 
taxèrent  de  foibleife  ,  ils  s'alTemblent  & 
concertent  un  dernier  effort  fur  refprit  du 
monarque.  Si  Aladin  peut  échapper  une  fois 
à  leurs  complots  ,  toutes  leurs  têtes  font 
cômpromifes.  Ils  demandent  audience  à  la 
reine,  &  y  furent  admis,  ce  Madame  ,  lui 
dit  un  dentr'eux,  le  roi  fe  laiffant  féduire 
par  les  paroles  magiques  du  téméraire ,  qui 
vous  a  tous  deux  offenfés ,  diffère  fon  châ- 
timent fans  raifon.  Le  peuple ,  attribuant 
cette  indulgence  à  l'effet  de  votre  protec- 
tion 5  s'abandonne  aux  conjecî^ures  les  plus 
injurieufes  pour  vous.  Aladin  ejî  bien  coupa- 
ble 5  dit -il  5  mais  il  ne  fera  pas  puni  ;  la  reine 
le  protège,  » 

Cette  reine  ,  perfuadée  par  -  là  que  fon 
honneur  eft  flétri  par  des  délais  trop  réité- 
rés 5  en  porte  elle-même  fes  plaintes  au  roi  5 
&  ce  fouverain  ,  entraîné  par  des  follicita- 
tions  fi  puiffantes  ,  fè  décide  enfin  à  termi- 
ner l'irréfolution  qui  l'agite  par  le  chiiti- 
nient  du  coupable  ,  il  fe  rend  au  divan  ,  & 

liii  , 
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XU^     SVîtE  Î5ES  MILLE  Et  V:<È  NuitS  ,> 
eommande  d'un  air  févère  qu'on  faiTô  veniî 
Aladin* 

A  Fair  froid  &:  réfervé  du  monarque  5  les 
vifirs  s'applaudifîent  du  fueeès  de  leur  dé- 
marche  auprès  de  la  reine.  Dès  que  le  pri- 
fonnîer  paroît ,  ils  Faccablent  à  la  fois  des 
plus  outrageantes  inventives.  «Malheureux 5 
lui  dirent-ils ,  la  terre  eft  altérée  de  ton  fang  ^ 
les  vers  attendent  ton  corps  1  Ils  penfoient 
entraîner  ici  l'opinion  du  fbuverain,  &:  diri-^ 
ger  fa  paillon.  Aladin  fans  s'émouvoir,  &  dé- 
daignant de  leur  faire  une  réponfe  dired^e  5 
prit  ainfî  la  parole. 

u  On  peut  5  mais  fans  paffion  ,  porter  uni 
témoignage  contre  le  prévenu.  S'il  ek  Gon- 
vaincu ,  la  juftice  le  condamne.  Mais  le  juge^ 
en  qualifiant  le  crime ,  &  prononçant  {on 
arrêt ,  fè  renferme  dans  les  égards  qui  font 
dus  à  la  créature  de  Dieu  fur  qui  le  châti- 
ment va  tomber.  Ici  5  je  ne  vois  que  fureur 
&  jaloufe  rage  3  on  eil  dévoré  de  la  fbif  au 
fang ,  &  l'équité  ri  eu.  plus  la  bafe  des  juge- 
mens.  Toutes  les  imputations  injurieufès  qui 
me  font  adreifées  s'évanoulifent  5  une  main 
inviiible  imprime  fur  mon  front  le  calme  àe 
l'innocence  :  un  fcntimenî  intérieur  me  dit 
qu'ayant  vécu  éloigné  du  crime  5  je  ne  ferai 
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point  confondu  avec  les  coupables.  Malheur 
à  celui  dont  la  confcience  rend  un  témoi- 
gnage oppofé  ^  c'eft  en  vain  qu'il  s'efforce 
d'éviter  le  coup  qui  le  menace  :  l'hiftoire  du 
fultan  Hébraïm  &  de  fon  fils  en  eft  la 
preuve.  » 

Bohetzad ,  frappé  d'étonnemênt  fur  la  fer* 
meté  intrépide  d'Aladin  ,  &  la  rage  concen- 
trée de  fes  minières  ;  indécis  à  la  vue  du 
tableau  qu'il  a  fous  les  yeux  ^  voulut  enten- 
dre encore  les  aventures  d'Hébraïm  ^  &  le 
furintendant  ayant  obtenu  la  permiflîon  de 
les  raconter  ^  commença  ainfi, 

Hijtoîre  du  fultan  Hébraim  &  de  fon  fils  ^ 
ou  le  Prédefiné^ 

Le  fultan  Hébraïm  5  appelé  par  fa  naif-^ 
fance  à  régir  de  vaftes  états ,  avoit  encore 
étendu  fa  domination  par  le  fuccès  de  fes 
armes.  Mais  la  privation  d'un  héritier  aîté- 
Toit  la  jouiffance  de  fa  gloire  :  c'eft  en 
vain  qu'il  avoit  peuplé  fon  ferrail  des  plus 
belles  efcîaves  ^  il  n'étoit  parvenu  qu'à  fatis- 
faire  ^qs  défirs  ,  fans  combler  fes  efpéran- 
ces.  Un  jour  enfin  une  d'entr'eîles  donna 
des  marques  de  fécondité. 

A  cette  nouvelle   inattendue  ,  Hébraïm  ^ 
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2CO  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
rempli  de  joie  ,  combla   de  préfciis  cette 
favorite ,  ordonna  des  prières  dans  toutes 
les   mofquées  ,    &  fit  confulter    les   plus 
favans  aftrologues   fur   le    fort    du  prince 
dont  il  attendoiî  la  naifTance,  En  effet ,  le 
terme  étant  arrivé  ,  cette  mère  donna  le 
jour  à  un  fils  dont  on  célébra  Ja  vienne  par 
^es  réjouiiîances  publiques^&  des  fêtes  qur, 
pendant    quarante   jours ,    annoncèrent  au 
peupJei  le  bonheur  de  leur  fouverain.   Ce 
.temps  occupoit  d'un  autre  côté  les  aflrolo- 
gues  qui ,  à  la  veille  de  rendre  compte  au 
fultan  du  fuccès  de  leurs  travaux  ,  fe  virent 
embarrafles  &  troublés  dans  leurs  obferva- 
tions  5  ris  ne  purent  difllmukr  au  fultan  la 
nature   des   malignes  influences  de  l'étoile 
qui  avoit  préfîdé  à  la  naiiTance  de  fon  fils  5 
l'orbite  de  fa  planète ,  noire  &  teinte  de 
fang ,  annonçoit  des  revers  auxquels  il  feroit 
difficile  de  réfifter.  Ils  avouèrent  enfin ,  d'une 
voix  unanime  ,  qu'avant  l'âge  de  fept  aas 
l'enfant  feroit  expofé  à  être  dévoré  par  un 
lion  ^  mais  que  s'il  pouvoit  éviter  la  fureur 
de  cet  animal,  pendant  cet  efpace  de  temps 
déterminé,  fa  main  deviendroit  fatale  à  l'au- 
teur de  fes  jours ,  dont  la  vie  feroit  en  dan- 
ger :  il  ne  pouvoit  d'ailleurs  échapper  mm 
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malheurs  dont  il  étoit  menacé ,  qu'en  deve- 
nant par  les  fruits  de  Icducation  un  prince 
éclaire  ,  fage  &  vertueux. 

L'annonce  d'un  préfage  fi  funeile  £t  éva- 
nouir la  joie  d'Hébraïm  ,  &  ces  jours  de 
félicité  publique  devinrent  pour  lui  des 
jours  de  larmes  &  de  dou!eur.  Cependant  5 
comme  l'efpérance  n'abandonne  jamais  l'in- 
fortune, il  fe  flattoit ,  il  aimoit  à  penferqus 
l'on  pouvoit  5  par  des  précautions  humai- 
nes ,  fouftraire  aux  décrets  du  fort  l'héritier 
de  fa  piiifTance.  Il  ne  lui  feirrbloit  pas  im- 
poHlble  de  le  garantir  des  attaques  du  lion 
jufqu'au  terme  des  fept  années  *,  &  qu'après 
l'avoir  ainfi  dérobé  aux  premiers  arrêts  di 
deftin  ,  il  ne  pût,  en  veillant  foigîîeufement 
à  fon  éducation ,  faire  germer  en  lui  les  fen- 
timens  de  la  fageffe  ,  l'amour  de  la  vertu ,  Se 
faire  démentir  l'horofcope  que  les  allrolo- 
gues  venoient  de  tirer. 

D'après  ces  réflexions  ,  le  fultan  fit  coni^ 
truire  une  retraite  fur  le  fommet  d'une  mon- 
tagne, dans  laquelle  il  efpéroit  inettre  fon 
fils  à  l'abri  des  attaques  du  lion  pendant  les 
fept  ans  déterminés  par  le  fort.  Une  multi- 
tude d'ouvriers  furent  employés  à  former 
dans  le  roc  une  excavation  de  cent  pieds  de 
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2.Q1  Suite  des-  mille  et  une  Nuits, 
profondeur  fur  cent  cinquante  de  longueur 
Si  trente  de  largeur  ,  on  Y  defcendit  les 
matériaux  nécefTaires  pour  y  bâtir  une  de- 
meure commode  :  il  s'y  trouioit  une  fource 
d'eau 5  on  lui  procura  un  écoulement,  ainfî 
qu'aux  eaux  de  la  pîuie  qui  pouvoîentfe  raf- 
fembler  dans  ce  creux  ^  on  y  porta  de  la 
terre  ,  &  on  y  mit  des  plantes  qui  profpérè'- 
rent  bientôt. 

Après  avoir  bien  meublé  ce  petit  palais", 
©Il  y  defcendit  le  prince  &  fa  nourrice  à 
Taide  d'une  poulie  ;&  avec-.enx,  les  appro- 
vifionnemens  nécedaires  pour  un  mois.  A  la 
fin  de  chaque  lune,  Hébraïm  venoit  exac- 
tement vifiter  fon  fils  ,  la  nourrice  pofoit 
Fenfant  fur  un  panier  de  joncs  qu'on  élevoit 
'iiîfqu'à  lextrêmité  de  l'embouchure  ^  & 
tandis  que  îe  fuîtan  fe  livroit  aux  plus  doux 
inouvemens  de  la  nature  en  carelTant  foc 
enfant  ,  tnie  garde  nombreufe  écartoit  au 
loin  les  animaux  féroces  par  le  fon  bruyant 
des  indrumens.  La  yifite  finie,  on  renouve- 
loit  les  provifions,  &  la  corde  roulant  fur 
la  poulie ,  ramenoit  doucement  au  fond  du 
fouterrainle  panier  &  le  nourriHon. 

Le  jeune  prince  croiffoit  &  profpéroit 
dans  cette  habitation  folitaire ,  qu'-iine  végé- 
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tation  très-a£tive  avoit  embellie  d'arbres  8i 
de  plantes  de  toutes  les  efpèces.  Le  terme 
fatal  défigné  par  les  aîlrologues  ,  étoit  pref- 
qu'entièrement  écoulé  ,  vingt  jours  man- 
quoient  encore  à  l'accompliffement  des 
fept  années ,  lorfqu'une  bande  de  chaiïeurs 
étrangers  5  pourfuivant  vigoureufement  un 
énorme  lion  qu'ils  avoient  déjà  blelFé ,  par- 
vint au  fommet  de  la  montagne  ne  perdant 
pas  de  vue  leur  proie.  Le  furieux  animal , 
épouvanté  par  les  cris,  atteint  par  les  flè- 
ches qu'on  lui  tiroit  de  tous  côtés ,  trouve 
Texcavation  fur  fes  pas ,  &  foit  aveugle- 
ment, terreur  ou  défefpoir,  il  s'y  précipite 
au/Titôt  ^  il  tombe  fur  un  arbre  ,  qui  pliant 
fous  le  poids ,  garantit  en  partie  Tefî-brt 
d'une  chute  qui  l'eut  écrafé  dans  le  fond  de 
ce  gouffre. 

La  nourrice  épouvantée  Cherche  à  fe 
cacher  -,  le  monftre  trouve  Tenfant  ,*-qiiHl 
blefTe  grièvement  à  l'épable  i  Tes  cris  fdrit 
accourir  la  nourrice  ,  qui  oubliant  Ton  prb- 
pre  danger  ,  vole  au  fecobrs  de  fon  nôxif- 
riifon  j  le  lion  fe  jette  fur  -ellé'^'^  là  tnêi 
en  pièces  *,  il  alloitl^  dévorer ^qiiarid  fes 
chafleurs , 'arrivant  tout-à  coup  jfîiTle  bord 
du  préciprce  *  décochent  à  la  fois  une  grèl« 
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104    Suite  des  mille  et  une  Nuit5, 
de  flèches  fur  l'animal  vorace^  fon  corps 
en  eil  hériffé  ,  le  fang  ruifTeîle  de  toutes 
parts  ,  &  bientôt  une  pierre  énorme  qu'on 
fit  tomber  fur  fa  tête  l'écrafa  fur  la  place. 

Après  cet  exploit ,  les  chalfeurs ,  curieux 
de  connoître  l'enfant  dont  les  cris  retea- 
tiïïbient  dans  cette  affreufe  demeure ,  s'em- 
prefsèrent  d'y  defcendre  j  quel  ne  fut,  pas 
leur  étonnement  d'y  trouver  un  bel  enfant  y 
xicliement  vêtu  !  mais  baigné  dans  fon  fang 
des  bleifures  qu'il  avoiî  reçues,  &  gifan>t 
ù  côté  d'uiie  femme  morte  ;  leurs  premiers 
foins  furent  de  fecourir  finnocente  créa- 
ture qui  refpiroit  encore  j  ils  lavèrent  &l 
bleifure  5  &  i'envelopèrent  avec  des  herbes 
ialutaires  p  dès  que  l'enfant  parut  plus  tran- 
quille, ils  enfevelirent  la  nourrice,  &  firent 
Tcxamen  de  ce  fejour  bifarre.  Les  meubles 
de  la  petite  maifon  paroifToient  de  la  plus 
grande  riclieFe ,  on  y  trouva  une  quantité 
4e  bonnes  proviiions  qui  fembloient  y  être 
defcendues  du  cieL  Les  chafleurs  s'empa- 
rèrent de  tout  par  droit  de  conquête,  & 
cberch^enj  les  moyens  de  fortir  de  ce  pré- 
«ipice~ toiif  CQ  qui  y  étoit  enfoui. 

Le  panier  de  joncs  fervit  d'abord  à  tranf- 
porter  le  jeune  enfant  ,3qu'on  fortit  de  cette 
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demeure ,  &  fucceiïîvement  tous  les  effets , 
meubles  &  provifîons  fe  montèrent  au 
moyen  de  la  poulie  qui  étoit  Rxée  au  fom- 
met  de  l'excavation  ;  quand  tout  fut  de- 
hors ,  le  partage  fe  fit  ^  le  chef  de  la 
troupe  s'empara  du  jeune  enfant  ,  à  la 
confervation  duquel  il  fe  fentoit  vivement 
intéreffé  ,  &  l'emmena  avec  lui  dans  fa 
maifon. 

Le  fils  unique  du  fultan  Hébraïm  étoit 
tombé  en  bonnes  mains.  Son  bienfaiteur 
étoit  un  homme  de  diftinâiion  ,  riche ,  8c 
n*ayant  d'autre  défaut  qu'une  paflion  dé- 
mefurée  pour  la  chalTe,  Epris  de  la  beauté 
&  de  la  douceur  de  fon  jeune  élève  ,  il 
donna  les  plus  grands  foins  à  fon  rétablif- 
fement  ^  quand  il  le  trouva  en  état  de  ré- 
pondre à  fes  queflions  ,  il  chercha  à  favoir 
de  lui  qui  il  étoit ,  &  pour  quel  motif  on 
lui  avoit  fait  occuper  une  habitation  fi  ex- 
traordinaire. 

a  Je  l'ignore,  repondit  Fenfant^  je  vivois 
avec  la  femme  que  vous  avez  trouvée  morte, 
elle  me  donnoit  ce  qui  m'étoit  nécelTaire. 
De  temps  à  autre,  un  homme  plus  grand 
que  vous  venoit  fe  placer  au  fommet  de 
la  demeure   911  vous  m'avez   trouvé  j  om 


%q5  Suite  des  mîllë  et  ûkë  Nuîtg , 
me  faifoit  entrer  dans  un  panier  5  &  on 
me  montoit  vers  lui  j  il  me  carefToit  beau- 
coup ,  &  m'appeloit  fon  cher  enfant  ^  j'ap- 
pelois  la  femme  nourrice,  elle  me  nom- 
moit  aufîi  fon  cher  enfant ,  je  ne  fais  rien 
de  plus.  » 

Le  bienfaiteur  ne  pouvoit  conclure  de 
Cette  déclaration  naïve,  autre  chofe  fînon 
que  cet  enfant  devoit  fes  jours  à  des  pa- 
rens  d'un  ordre  diftingué  ;  mais  que  quel- 
que raifon  très  -  extraordinaire ,  qu'il  ne 
pouvoit  découvrir ,  les  avoit  forcés  de  ca- 
cher fon  exiftence  par  un  moyen  plus  ex- 
traordinaire encore.  En  attendant  que  le 
temps  pût  dévoiler  ce  myftère,  il  donna 
tons  fes  foins  à  fon  éducation ,  le  fit  inf- 
truire  dans  les  fciences ,  &  élever  dans  les 
exercices  convenables  à  un  fujet  de  la  - 
plus  haute  nailî'ance. 

Le  jeune  élève  répondit  de  bonne  heure 
aux  efpérances  de  fon  ami  ^  il  excelloit 
particulièrement  dans  Fart  de  Téquitation, 
m.anioit  avec  adreffe  un  cheval ,  fe  fer- 
roit  fort  bien  de  toutes  fortes  d'armes , 
&  prît  en  général  toutes  les  connoiiTances 
néceffaires  au  guerrier  &  au  chaifeur  les 
plus  déterminés. 
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Un  jour  qu'ils  fe  trouvèrent  Tun  &  l'autre 
engagés  à  la  pourfuite  de  quelques  tigres  , 
tout-à-coup  ils  furent  enveloppés  par  une 
bande  de  voleurs.  Abaquir  (  c'étoit  le  nom 
du  jeune  homme  )  fit ,  ainfi  que  fon  maître  9 
des  prodiges  de  valeur  \  mais  accablés  par 
le  nombre  5  ils  furent  tous  les  deux  dé- 
pouillés ^  le  protedèeur  d' Abaquir  y  perdit 
la  vie  5  lui-même  fut  atteint  de  quelques 
blefîures  légères ,  &  l'évanouilTement  qui 
en  fut  la  fuite  étoit  plutôt  leffet  de  la 
fatigue  que  celui  des  coups  qu*il  avoit  reçus.^ 
Aufiitôt  que  les  voleurs  eurent  difparu  ,  il 
revint  à  lui-même  :  naturellement  courar 
geux ,  il  entreprit  ,  quoique  dépouillé  de 
tout  fecours  ,  de  traverfer  le  défert  pour  fe 
rendre  à  quelqu'endroit  habité  ^  n'ayant 
pour  toute  défenfe  qu'un  épieu  de  chafTeur 
qui  avoit  été  oublié  fur  le  champ  de 
bataille. 

A  peine  eut-il  marché  quelques  heutes^ 
qu'il  apperçut  dans  la  campagne  un  homme 
en  habit  de  derviche  5  il  fe  bâte  de  le 
joindre,  l'aborde  &  le  falue^'  le  derviche 
le  prévient  en  entamant  lui-mêri:e  la  Cotî- 
verfatipn  :  «  Mon  beau  jeune  homme,  lui 
dit-il,  vous  êtes  nud  &  bleifé  :  qui  vous 
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a  donc  réduit  dans  le  fâcheux  état  où  je 
vous  vois  ?  ))  Abaquir  n'héfîte  pas  de  ra- 
conter Ton  aventure  à  celui  qu'il  prenoît 
pour  un  faint  perfonnage  ,  &  lui  demanda 
avec  confiance  de  quoi  Te  nourrir  &  fe  vêtir. 
€<  Il  faut  j  répondit  le  derviche ,  favoir  fe^ 
dépouiller  pour  habiller  Ton  frère  ,  &  par- 
tager fa  nourriture  pour  le  conferver.  »  En 
même  temps  il  couvrit  le  jeune  homme  de 
fon  manteau  ,  le  fit  afleoir  ,  forîit  d'une 
efpèce  de  bifTac  quelques  dattes  ,  du  pain 
paitri  avec  du  lait  de  chameau  ,  &  une 
outre  de  peau  de  chèvre  ,  contenant  cinq 
à  fix  pintes  d'eau  :  «  Tenez  ,  lui  dit -il , 
vous  ferez  le  repas  d'un  pénitent ,  je  porte 
ceci  fur  moi  pour  le  befoin  d'autrui  &  pour 
le  mien  ,  mais  nous  irons  à  ma  grotte  ; 
vous  y  trouverez  de  quoi  vous  repofer  & 
un  peu  plus  d'abondance,  w 

Abaquir ,  avant  de  manger  ,  rendit  grâces 
aîî  feint  prophète  d'un  fecours  envoyé  aufîî 
à  propos:  après  les  premiers  befoins  fatis- 
faiîs  5  le  derviche  l'engagea  de  prendre 
avec  lui  le  chemin  de  la  grotte  :  elle  n'étoit 
pas  fort  éloignée. 

Abaquir  y  fut  reçu  avec  toutes  les  mar- 
ques d'une  charitébienfaifante ,  fcs blelTurçs 
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furent  lavées  ,  on  les  panfa  ,  &:  on  lui  donna 
une  nourriture  plus  fucculentc.  Dans  cette 
iauvage  habitation ,  les  tables  &  les  fiéges 
n'étoient  compofës  que  de  pierres  aflem- 
blées  groffièrement  5  les  lits  n'étoient  qu*uiî 
tas  de  moufle  5  mais  c'étoit  beaucoup  pour 
Abaquir  qui  avoît  été  réduit  à  manquer  de 
tout.  D'ailleurs  y  les  attentions  de  fbn  hôtô 
fuppléoient  aux  commodités  de  ce  féjour  j 
le  jeune  homme  prenoit  la  plus  haute  idée 
de  la  profeflîon  de  derviche  ,  puifqu'elle 
in/piroit  des  fentimens  fi  humains. 

Mon  cher  enfant ,  lui  difoit  l'afTeélueux 
perfonnage  ,  prêtez  -  vous  aux  foins  que 
je  prends  plaifir  à  vous  rendre ,  ne  mettez 
pas  tout  fur  le  compte  de  la  religion.  Vous 
m'infpirez  beaucoup  d'intérêt ,  &  fi  vous 
voulez  -  vous  féparer  de  moi,  il  faut  attendre 
que  vous  foyez  parfaitement  guéri  de  vos 
bleflures  ;  car  la  fortie  de  ce  défert  eft 
très -pénible.  » 

Le  jeune  homme  ne  pouvolt  que  fè  mon- 
trer bien  reconnoiflant  de  tant  d'attentions, 
elles  ne  lui  paroiifoient  point  extraordi- 
naires. Habitué  aux  tendres  carefles  de  fa. 
nourrice ,  à  celles  de  fon  père ,  &  à  celles 
du    généreux   bienfaiteur  qui  avoit  formé 
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depuis  fon  éducation  ,  celles  du  derviche 
prétendu  lui  fembloient  afFeâ:ueufes  5c  na* 
turelles.  Peu-à-peu  celui-ci  parvint  à  cori- 
îîoître  toutes  les  aventures  d'Abaquir  ,  & 
paroiffoit  y  prendre  un  intérêt  toujours 
plus  marqué* 

c(  Ou  je  fuis  bien  trompé^  mon  enfant) 
difoit  le  foiitaire ,  ou  je  vous  vois  réfervé 
pour  les  plus  hautes  deftinées  ^  &  je  mé 
dévoue  à  devenir  votre  condu(âeur  dans 
cette  route  fortunée  ^  je  vous  ferai  retrou* 
Ver  ce  père  qui  prenoit  tant  de  plaifir  à 
vous  prodiguer  {es  carefTes.  —  Ah  1  fi  vous 
le  pouvez  ^  répondit  Abaquir ,  conduifez- 
tnoi  vers  lui  fur  le  champ.  —  Dans  l'état  , 
où  vous  êtes  ?  noii^  mon  enfant,  vous  ne 
connoiifez  pas  les  hommes,  la  nature  ne 
parle  point  chet  les  grands  en  faveur  d'un 
inconnu ,  couvert  d'un  vieux  manteau  de 
derviche  :  avant  de  parvenir  à  vous  faire 
entendre  ,  vous  éprouveriez  les  traitemens 
jéfervés  à  l'impoUure ,  &  il  fe  trouveroit 
lïne  quantité  de  gens  intéreifés  à  vous  inter- 
dire tout  accès.  Mais  vous  êtes  avec  un 
homme  qui  vous  aime,  les  reffources  aveci 
moi  ne  fauroient  vous  m.anquer  ^  le  dégoût 
des  richêifes  &  des  vanités  de  ce  monde 


iîi'a  fait  prendre  le  parti  de  la  retraite  ^ 
.mais  demain^  fi  je  le  veux,  j'en  pofféderai 
plus  qi;i'il  n'en  faut  pour  fatisfaire  l'ambition 
des  pli^s  riches  potentats  de  la  terre.  Je 
peux  vous  en  faire  voir  une  partie  j  la  terre 
recèle  des  tréfors  ,  je  peux  la  forcer  à  mé 
les  livrer^  non  loin  d'ici  ^  il  y  en  a  un 
très-abondant  V  je  vous  y  conduirai.  Vous 
en  fama|rerçz  ce  .qui  vous  fera  nécefTaire 
pour  arrifv^r  à  I3  cour  de  votre  père  :  pré- 
cédé de  cent  chameaux  ,  c,hargés  des  plus 
fiches  étoffes  de  l'Orient  &  conduits  chacun 
par  un  efclave ,  vous  ferez  environné  d'une 
garde  qui  vous  fera  refped^er  partout  oif 
vous  palTerez.  yj 

Abaquir  étoit  dans  l'admiration  5  il  ne 
;|30uvoit.  imaginer  l'eiîet  de  ces  magnifiques 
proméfles  j  en  voyant  le  maateau  de  bure 
groflière  dont  il  étoit  couvert ,  les  meubJfes 
&  les  uftenciles  bizarres  de  fon  hôîe  ^ 
celui-ci  ^  après  l'avoir  abandonné  quelques 
momens  à  fes  réflexions  ,  reprit  ainfî  la 
parole  :  c<  oh  !  mon  enfant  \,  que  l'apparence 
ne  vous  trompe  jamais  !  Plus  vous  avan- 
cerez en  âge  5  plus  vous  apprendrez  à  vous 
défier  de  fes  illufions.  Je  fuis  derviche  par 
inclination  ^  mais  un  autre  homme  efl  caché 
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fous  mon  manteau  ^  il  vous  a  pris  en  amU 
lié  5  &  c'eft  lui  qui  veut  accélérer  votre 
fconheur.  Tous  les  habillemens  que  je  porte 
ne  foiit  pas  vils,  en  voici  un  que  des 
hommes  forts  &  puiiTans  peuvent  feuls 
revêtir.  ))  En  même  temps  le  faux  derviche 
CQtr'ouvrit  fa  foutane,  &  fit  roir  une  cein- 
ture de  foie  rouge,  jaune  &  verte.  «  Prenez 
confiance,  jeune  homme  !  pourfuivit  -  il  , 
demain  je  vous  ferai  voir  de  grandes  chofes  ; 
nous  nous  occuperons  de  vôtre  fortune;  je 
faurai ,  fans  être  obligé  de  tant  courir ,  trou^ 
ver  cette  fingulière  excavation  dans  laquelle 
vous  fûtes  élevé  ,  j'en  connoîtrai  Tarchi- 
ted^e  ;  &  dans  un  mois ,  après  avoir  raf- 
fembîé  nos  préparatifs  j  nous  partirons  pour 
la  cour  de  votre  père,  avec  un  cortège  qur 
forcera  tout  le  monde  à  venir  au-devant  de 
cous.  » 

La  découverte  de  cette  ceinture  fous  des 
haillons  a  frappé  d'étonnement  Abaquir  j 
il  fait  fond  fur  les  promeffes  de  fon  nouveau 
protecteur  ,  &  accepte  Ces  offres,  «  Au 
moins ,  ajouta  encore  cet  homme  extraor- 
dinaire ,  dès  que  vous  ferez  chez  votre 
père  ,  &  malgré  ce  que  notre  féparation 
doit   vous    coûter  de  peine  ,    j'exige   qiie 
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vous  me  laiflîez  revenir  dans  ma  folitude. 
—  Volontiers  ,  répondit  Abaquîr  ^  mais 
vous  ne  m'empêcherez  pas  de  vous  y  ra- 
mener. » 

Le  lendemain  matin  ,  le  derviche  fait 
prendre  au  jeune  homme  un  panier  avec 
des  provifions  pour  déjeuner ,  &  un  paquet 
de  cordes  ^  &  ils  fe  rendent  enfemble  au 
pied  d'une  montagne  efcarpée.  Quand  ils 
y  furent  arrivés ,  le  compagnon  d'Abaquir 
l'engage  à  prendre  de  nouvelles  forces, 
«Vous  pourrez,  lui  dit-il,  foufFrir  un  peu 
de  fatigue  ,  mais  en  penfant  jque  vous  en 
devez  recueillir  le  fruit ,  vous  redoublerez 
de  courage  ,  ne  vous  étonnez  point  des 
chofes  que  vous  allez  voir.  Cette  montagne 
renferme  dans  fon  fein  un  tréfor  qu'on  ne 
fauroit  évaluer  :  ces  richefTes  font  aban- 
données à  des  mages  comme  moi  ;  mais 
nous  dédaignons  d'en  faire  ufage  pour 
nous-mêmes»  Ne  vous  amufez  point  à  ra- 
mafTer  l'or  que  vous  y  trouverez  en  quan- 
tité ,  ne  prenez  que  les  pierres  précieufes , 
c'eft  le  meilleur  moyen  de  vous  enrichir 
promptement,  » 

Après  cette  exhortation ,  le  derviche  fe 
dépouillç  de  fou  manteau  ,    &  paroît  ea 
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magicien:  il  n'eft  couvert  que  de  fa  large 
ceinture  bigarrée ,  qui  lui  garnit  la  poitrine 
&  les  reins ,  &:  dont  les  extrémités  pen- 
dent fur  fes  jambes  5  il  prend  une  bourfe 
fufpendue  à  fa  ceinture ,  un  inftrument 
propre  à  faire  du  feu ,  allume  une  bougie , 
fait  brûler  des  parfums  j  &  parcourant  un 
livre  qui  Gouvroit  fa  poitrine,  il  prononce 
à 'voix  forte  une  conjuration  magique.  A 
peine  Ta-t-il  achevée  que  la  terre  s'ébranle 
fous  fes  pas ,  elle  s'entr'ouvre  devant  lui  5 
êc  fait  appercevoir  h  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur une  pierre  de  marbre  quarrée  ,. 
au  milieu  de  laquelle  le  magicien  répand 
aufïïtôt  des  parfums^  lorfqu'il  préfume  que 
i'air  doit  en  être  purifié  &  rafraîchi,  ii 
ceint  Abaquir  d'une  corde  fous  les  bras  , 
îui  met  une  bougie  à  la  main  ,  &  le  def- 
^end  Hans  cette  ouverture. 

Dès  qu 'Abaquir  y  fût  arrivé  ,  fes  yeux 
furent  éblouis  par  l'éclat  des  richeffes  dont 
il  fe  voyoit  environné  :  mais  fidelle  aux 
avis  du  magicien  ,  il  ne  ramalfa  que  des 
pierres  précieufes,  dont  il  remplit  le  panier 
que  fon  guide  lui  avoit  fait  defcendre  avec 
une  corde.  Quand  il  fut  rempli  &  rerfionté 
fepjf  dç  la  foife  .^  le  magicien-  le  prit  5  §c 
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au  même  inftant  un  bruit  affreux  fe  fît  en- 
tendre ,  la  trappe  fatale  fe  referme,  &  le 
jeune  Abaquir  fe  trouve  englouti  dans  les^ 
entrailles  de  îa  terre  ,  fans  efpérance  d'en 
jamais  fortir. 

Il  fe  crut  trahi  par  le  magicien,  &  fans 
l'énergie  de  fon  caraélère ,  il  fe  feroit 
abandonné  au  défefpoir  j  mais  après  avoir' 
répandu  quelques  larmes ,  il  retrace  à  fa 
mémoire  les  événemens  de  fa  vie.  Menacé 
dans  fa  première  enfance  de  devenir  la 
proie  d'un  lion ,  la  providence  l'avoit  ga- 
ranti de  ce  danger  ,  attaqué  depuis  par 
des  voleurs ,  la  même  protection  l'avoit 
fauve  :  «  le  bras  qui  m'a  défendu ,  difoit- 
il  5  ne  fe  lalfera  point  encore  ,  jê^fuis  in- 
nocent &  trompé  !  y>  Dans  cette  confiance  2 
il  fe  profterne  devant  celui  qui  tient  la 
clef  des  abîmes ,  &  ie  repofe  avec  affurance 
fur  fon  fe  cours. 

A  la  faveur  de  la  bougie  qui  brûloit 
'encore ,  il  examine  l'immenfe  caverne  qui 
lui  fert  de  prifon  j  il  croit  appercevoir 
dans  le  fond  un  palTage ,  dont  le  fentier 
ne  pouvoit  fe  fuivre  debout  3  il  en  approche 
avec  fa  lumière ,  mais  il  en  fort  un  air  fî 
vif  qu'elle  s'éteint  fur  1^  champ.  Loin  de 
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diminuer  Ton  efpérance,  cet  accident  femblei^ 
l'avoir  accrue  ^  un  vent  fi  violent  lui  an- 
nonce un  paffage  extérieur^  il  s'engage, 
péniblement  &  prefqu'en  rampant  dans 
cette  obfcurité  j  en  approchant  il  entend 
un  bruit  fourd ,  dont  le  murmure  lui  pré- 
fage  quelqu 'événement  fingulier^  ils'apper- 
çoit  bientôt  qu'il  trempe  fes  mains  &  Tes 
genoux  dans  une  fource  d'eau  vive ,  il  lève 
la  tête ,  &  voyant  qu'il  peut  prendre  quel- 
que repos,  il  s'afîied  fur  une  pierre  qu'il 
a  rencontrée  ,  au  milieu  du  murmure  de 
plufîeurs  autres  fources  ,  qui  s'échappent 
de  ces  profondes  cavités.  Il  remplit  le  creux 
de  fa  main  de  cette  eau  fraîche  &  déli- 
cieufe  \  il  en  boit ,  &  après  avoir  repris 
des  forces  il  continue  cette  route  fatigante. 
Mais  les  petits  ruilTeaux,  qui  jufques-là  ne 
faifoient  que  courir  fur  la  terre,  iib  font 
creufés  un  lit  \  il  eft  forcé  d'y  entrer,  plus 
il  marche  ,  &  plus  le  rifque  augmente  \  il 
fe  met  à  la  nage-  Enfin  Tobicurité  com- 
mence à  fe  diiliper  autour  de  lui  \  la  caverne 
s'étend,  s'aggrandit ,  &  donne  i]ne  foible 
eiatrée  au  jour ,  qui  femble  annoncer  une 
prochaine  ilfue  :  les  forces  du  nageur  aug- 
inentent  avec  fon  efpoir  3  &  il  fe  trouve 

bientôt 
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bientôt  fous  la  voûte  des  cieux,  au  moment 
où  le  foleil  en  abandonnoit  la  parure  à  la 
déeife  des  ténèbres. 

Il  étoit  temps  qu'Abaquïr  fe  reposât  fans 
crainte  ,  fes  (otcqs  étoient  épuifées  :  il  fe 
coucha  fur  la  terre  ,  &  vaincu  par  la  fati- 
gue il  s'endormit  bientôt.  Il  n'eut  pas  be- 
foin  de  ie  débarraffer  du  peu  de  vôtemens 
mouillés  qu'il  avoit  reçus  du  magicien^  les 

frottemens  des  cailloux  en  avoient  emporté 

i. 

une  partie  ,  &  le  reire  n'étoit  plus  que  des 
lambeaux. 

Cependant  le  chant  des  oifeaux  annonçoit 
le  retour  de  l'aurore  j  les  premiers  rayons 
du  foleil  réveillèrent  Abaquir.  Ce  jeune 
prince  en  ouvrant  les  yeux  fe  rappelle  le? 
dangers  auxquels  il  vient  d'échapper;  il  en 
retrace  à  fa  mémoire  les  plus  légères  cir- 
conftances  ^  il  crut  fe  relfouvenir  d'avoir 
apperçu  dans  l'affreux  fouterrain  qu'il  a  tra- 
verfé,  les  cadavres  des  vid:imes  de  l'am- 
bition du  malheureux  magicien  ;  ce  fouvenir 
rempiifToit  fon  ame  de  terreur  &  d'épou- 
vante ,  mais  en  même  temps  il  fentolt  le 
prix  des  bienfaits  de  la  main  Toute  PuiiTante 
qui  l'avoit  miracuîeufement  arraché  de  ce 
tombeau  ;  fes  yeux  élevés  au  ciel,  remplis 
Tome    IIL  K 
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de  larmes ,  exprimoient  fa  reconnoifTance  5 
6c  fes  lèvres  célébroient  les  louanges  de 
Dieu  &  de  fon  prophète. 

Ces  premiers  devoirs  étant  remplis  ,  il 
fallcit  appaifer  par  quelque  nourriture  la 
faim  dont  il  éîoit  dévoré  ^  en  parcourant 
}es  bords  du  petit  lac  où  il  fe  trouvoit ,  il 
apperçut  quelques  rofeaux  dont  il  fuçoit  les 
tiges  &  broyoit  les  racines  avec  fes  dents  5 
il  fouilloit  de  tous  côtés  la  terre ,  qui  lui 
procuroit  les  relTources  dont  il  avoit  un 
preiTant  befoin  :  à  force  de  foins  &  de 
patience  il  a  enfin  repris  fes  forces  avec  Iç 
courage  :  alors  il  ramaiTe  quelques  lam- 
beaux de  fes  habits  déjà  féchés  par  le  foleil , 
les  attache  à  une  ceinture  faite  de  feuilles 
de  rofeaux ,  à  force  de  recherches ,  il  par> 
vient  à  trouver  un  bâton  qui  lui  fert  à-la- 
fois  d'appui  &  de  défenfe ,  &  arrive  avec 
beaucoup  de  fatigues  fur  une  petite  plaine  , 
d'où  il  découvre  une  ville  i'oifine  ',  dont  il 
fuivit  le  chemin  qui  s'offroit  devant  lui. 

Dès  qu'il  fut  apperçu  des  habitans  ,  un 
d'entr'eux  courut  au  -  devant  de  lui ,  & 
parut  jaloux  de  lui  prodiguer  les  fecours 
dont  fon  extérieur  annonçoit  les  befoins  ; 
il  le  força  bientôt  de  prendre  un  afile  d4HS 
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fa  maifon  :  il  y  fut  reçu  avec  bonté ,  ou 
écoute  avec  intérêt  le  récit  de  (qs  aven- 
tures ,  il  a  trouvé  des  confidens  de  fes 
malheurs.  Et  fans  nous  inquiéter  pour  Je 
moment  du  fort  de  ce  jeune  prince ,  reve- 
nons auprès  du  fultan  Hebraïm  fbn  père , 
bien  plus  tourmenté  que  lui ,  par  l'accom- 
pliiTement  du  préfage  fatal. 

Le.  furlendemaîn  de  la  défaite  du  lion 
étoit  le  terme  rigoureux  afligné  par  les 
ailrologues  :  le  fultan  croyant  recueillir 
enfin  le  fruit  de  fes  foins  Se  de  fa  prudence , 
fe  préfente  au  fommet  de  l'ouverture  5  8c 
annonce  commie  à  l'ordinaire  fon  arrivée 
par  le  bruit  du  cor  :  mais  perfonne  n'ayant 
répondu  à  ce  premier  lignai ,  Hebraïm  , 
inquiet  de  ce  filence  ,  fait  defcendre  des 
officiers  dans  la  folfe  ,  qui  après  bien  des 
psrquifitions  inutiles  n'y  trouvèrent  qu'une 
patte  de  lion  j  ce  malheureux  père  ne  doute 
plus  de  la  perte  de  fon  fils ,  il  revient  ea 
hâte  à  fon  palais ,  &  fait  venir  les  mêmesf 
aftrologues  qu'il  avoit  confultés  ci -devant 
fur  le  fort  de  fon  fils  :  ce  Infortuné  que  je, 
fuis  !  leur  dit-il  j  votre  fatale  prédiâ:ioii 
eft  vérifiée  ,  mon  fils  a  été  dévoré  avant 
i'expiratign  des  fept  années  j  car  je  n'ai 
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retrouvé  dans  la  retraite  que  je  lui  avois 
ménagée  ,  que  la  patte  d'un  énorme  lion, 
—  Invincible  fultan  !  répondirent  les  aftro- 
logues  ,  puifque  l'événement  vous  force  à 
leconnoître  la  vérité  de  notre  horofcope  , 
Eous  devons  vous  féliciter  aujourd'hui  d'être 
%  l'abri  d'une  mort  inévitable ,  que  celui 
clont  vous  pleurez  la  perte  vous  auroit  don- 
née :  votre  fils  fuccombant  à  fa  deftinée  e^ 
mort  innocent ,  &  vous  êtes  préfervé. 

Cette  réflexion  apporta  quelque  foulage- 
ment  à  la  jufte  douleur  du  fultan ,  &  le 
temps  acheva  d'en  effacer  le  fouvenir. 

Cependant  Abaquir,  que  nous  ne  devons 
pas  perdre  de  vue ,  s'ennuyoit  de  fon  oifî- 
veté  dans  la  petite  ville  où  on  l'avoit  fî 
bien  reçu.  Son  hôte  avoit  ,  avec  une  nom- 
breufe  famille  ,  peu  de  relTources  pour  fon 
entretien.  Le  jeune  prince  ne  voulant  pas 
lui  être  à  charge  ,  alloit  fbuvent  chaffer 
dans  la  campagne  ;  un  jour  qu'il  avoit  tué 
un  daim ,  &  qu'il  fe  difpofoit  à  le  charger 
fur  [es  épaules  ,  il  fe  vit  environné  tout-à- 
coup  d'une  troupe  de  cavaliers,  &  fe  trouva 
fans  s'en  douter  au  milieu  d'une  bande  de 
voleurs,  a  Camarade  !  lui  dit  le  chef,  vous 
çhalTez  à  pied  &  ne  portez  qu'un  arc  3  il  y 
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a  cependant  dans  ces  déferts  bien  des  lions 
&  des  tigres  ,  &  quelque  jour  vous  pour- 
riez trouver  votre  maître.  Venez  à  la  chalTe 
avec  nous  ,  &  nous  vous  donnerons  ua 
excellent  cheval.  » 

Abaquir ,  déjà  porté  pour  la  chafTe  ,  crut 
avoir  trouvé  l'occafion  de  fuivre  fon  incli- 
nation ,   &  de   fouîager  Ces  hôtes  de  fou 
entretien  :  il    répondit  naïvement   à  cette 
offre  ,  en  acceptant ,  dit-iî ,  la  grâce  qu'il 
vouloit  lui  faire  de  l'admettre  parmi  eux. 
Le  chef  de   la  troupe  comprit  par   cette 
réponfe  que  le  jeune  homme,  encore  novice, 
n'avoit  pas  faiii  le  vrai  fens  de  fa  propor- 
tion j    &  reprit  ainfî  la  parole  :  «  puifque 
vous  voulez  bien  vous  joindre  à  nous ,  nous 
déjeûnerons    enfemble   pour   lier  connoif- 
fance.  ))  Là-deffus  le  reile  de  la  troupe 
defcendit  de  cheval ,  on  ouvrit  les  havre - 
facs ,  &  chacun  fe  mit  en  devoir  de  fatis- 
faire  fon  appétit.  «Puifque  vous  êtes  des 
nôtres  ,  dit  le  chef  ^   il   faut  que   je  vous 
mette  au  fait  des  îoix  par  lefquelles  nous 
nous    gouvernons  ^   nous    nous  aimons  &c 
nous  fecourons  en  frères  ,  nous  partageons 
nos  proies  également ,  &  nous  nous  jurons 
«ne  fidélité  à  la   vie  &  à  la  mort.  —  J'ai 
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déjà  vécu  parmi  des  chafTeurs ,  reprit  Aba- 
quir  5  i'aimois  cet  état ,  &  vous  apprendrez 
Âe  moi  que  fi  je  ne  leur  dois  pas  le  jour  y 
je  leur  fuis  redevable  de  la  vie  :  vos  loix 
me  paroiffent  fort  équitables.  —  Puifqu'il 
eft  ainfi ,  dit  le  chef ,  il  ne  me  refte  plus  à 
vous  inftruire  que  de  notre  police.  Quoique 
je  ne  fois  que  votre  égal,  tout  ici  me  rend 
obéiffance  comme  au  ch^f  ;  &  comme  il 
faut  qu'on  me  craigne  &  qu'on  me  ref- 
pe(^e  ,  je  traite  avec  la  dernière  rigueur 
tous  ceux  qui  n'obéiffent  pas  à  mes  ordres. 
—  Dès  que  vous  marchez  en  troupe ,  dit 
Abaquir  ,  il  faut  bien  qu^ii  y  ait  de  lafubor- 
dination,  —  Jurez  donc  fur  falcoran  ,  & 
par  le  nom  du  faint  prophète ,  reprit  le 
chef  y  de  vous  foumettre  à  toutes  nos  loix 
fans  reftriâ:ion.  ))  Dès  qu'Abaquir  eut  en- 
tendu parler  du  divin  livre  ,  il  crut  être 
avec  des  ^faints  y  &  fans  héfîter  il  prit  1  al- 
coran ,  le  porta  trois  fois  fur  fon  cœur  ^ 
fur  fa  tête  ,  &  fur  {es  lèvres  *,  &  promit 
au-dc-là  de  ce  qu'on  exigeoit  de  lui  :  il 
s'enrôloit  ainfi ,  fans  le  favoir ,  au  nombre 
des  premiers  fcélérats  des  déferts.  Tous 
{es  nouveaux  camarades  Fembrafsèrent 
avec  joie  ,  il  monte  un  beau  cheval,  on 
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îe  couvre  d'un  manteau ,  &  il  eft  armé  d'un 
fabre  ,  d'un  arc ,  &  d'une  lance  :  Abaquir 
étoit  content ,  &  ne  s'apperçut  que  le  len- 
demain de  la  tém.érité  des  engagemens  qu'il 
avoit  contrad"t-és. 

Ces  brigands  fe  répandent  bientôt  dans 
les  déferts  5  volent  &  pillent  les  voyageurs 
&  les  caravanes  ;  leur  nombre  s'augmente 
chaque  jour  par  le  fuccès  de  leurs  funeftes 
expéditions  ^  les  ravages  deviennent  fî  con- 
fîdérables ,  que  le  fouverain  de  ces  contrées 
fe  met  lui  même  à  la  tête  de  quelques  trou- 
pes pour  les  pourfuivre  ^  c'étoit  le  fultan 
Hebraïnî.  Il  parvient  à  enveloppei  de  toutes 
parts  les  brigands  \  Abaquir  fe  trouvant  à  la 
tête  de  la  bande,  fut  particulièrement  l'ob- 
jet de  la  pourfuite  du  fultan  ,  mais  le  jeune 
homm.e  prévenant  le  danger  qui  le  menace, 
blefle  fon  adverfaire  d'un  coup  de  flèche  5 
tandis  que  d'un  autre  côté  \qs    fujets   du 
prince  fe  font  rendus  maîtres  des  voleurs  5 
ce  qui  ne  périt  pas  fous  le  glaive ,  refle  pri- 
fonnier,  &  ils  ont  enfin  purgé  ces  déferts 
de  cette  troupe  vagabonde  &  funefte. 

Cependant  le  fultan  étoit  bleflé  affez 
grièvement  ^  de  retour  à  fa  capitale  ,  & 
après  avoir  fait  apporter  quelques  remèdes 
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à  fbn  mal ,  il  fit  venir  les  afîrologuç s  :  «  Im- 
pofleurs  !  leur  dit  -  il ,  aviez  -  vous  prévenu 
que  je  dufie  mourir  de  la  main  d'un  bri- 
gand ?  V^ous  qui  me  menaciez  uniquement 
de  celle  de  mon  £ls, Sultan  !  répondirent- 
ils  ^  tout  ce  que  nous  vous  avons  prédit  n'ell 
que  trop  malheureufem.ent  vrai  ^  que  votre 
liauteiFe  examine  le  coupable ,  qu'elle  s'in- 
forme de  quelle  m.ain  eft  partie  la  fatale 
flèche  ,  &  qu'elle  nous  juge  enfuite.  )) 

Hebraïm  fait  amener  en  fa  piéfence  tous 
les  prifonniers  ,  leur  promet  la  vie  &  la 
liberté ,  s'ils  lui  font  connoître  celui  qui  l'a 
blelfé. 

u  C'efl  moi ,  dit  Abaquir  avec  courage  : 
j'ai  eu  le  malheur  d^attenter  fur  les  jours  de 
mon  fouverain  que  je  ne  connoiiTcis  pas, 
&  ije  m.érite  la  mort.  —  RalTurez  -  vous , 
jeune  homm.e  !  dit  le  fultan  étonné  :  dites- 
moi  feulement  qui  vous  êtes  ,  &  quel  eft 
votre  père  ?  A  cette  demande ,  Abaquir  en- 
tra dans  tous  les  détails  qui  étoient  à  fa. 
connoiflance  ,  jufqu'à  celui  où  le  lion  le 
blefîa  &  dévora  fa  nourrice.  Le  récit  fut 
interrompu  par  l'altération  fenfible  qui  fe 
fit  remarquer  fur  le  vifage  du  fultan ,  miais 
un  peu  remis  de  cette  première  émotion  , 
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Hebraïm  foilicita  vivement  le  récit  de  fes 
aventures  ^  le  jeune  prince  continua  de 
parler  ,  &  finit  par  dépeindre  la  frayeur 
dont    il    avoit   été    faifi     en     combattant 

le  fultan ce  Arrêtez   !  dit  Hébraïin  les 

larmes  aux  yeux  ^  approchez-vous  de  moi  ^ 
faites-moi  voir  la  morfure  du  lion:  Abaquir 
obéit.  »  Je  touche  la  vérité  ,  s'écria  le  ful- 
tan en  examinant  la  cicatrice  :  a  Ne  balan- 
cez plus ,  mon  cher  fils ,  venez  dans  me» 
bras  ;,  que  j'aie  du  moins  la  confolation  avant 
de  defcendre  au  tombeau  de  retrouver  mon 
£ls  unique.  y>  Aflrologues  I  dit  -  il ,  en  fe 
tournant  de  leur  côté  :  «  vous  m'avez 
dit  la  vérité  autant  qu'il  vous  étoit  poiîible 
de  la  dire  j  mais  j'eus  tort  de  vous  conful- 
ter  fur  ma  deftinée^  nous  devons  nous  réfî- 
gner  en  filence  au  décret  prononcé  fur  nous  , 
en  cherchant  à  l'éviter  nous  ne  faifons  qu'en 
aggraver  le  poids.  »  Puis  s'adreiTant  à  toute 
fa  cour  :  «  Vifirs  !  &  grands  du  royaume  , 
leur  dit- il  5  reconnoiffezpour  votre  légitime 
fouverain  Ben  -  Hebraïm  mon  fils  unique  , 
aidez  -  le  à  remplir  dignement  les  pénibles 
fonctions  du  trône.  » 

Abaquir  ayant  été  couronné  fur  le  champ 
fous  le  nom  d'Abaquir- Ben -Hebraïm,  fç^a 
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père  fe  ré/îgna  à  la  mort  \  il  fit  arracher  de 
fon  corps  la  flèche  qui  y  étoit  entrée  ,  êc 
fa  vie  s'échappa  avec  le  fang  qu'il  perdit 
de  cette  large  blefTure  ,  en  refpeâant  le 
décret  dont  il  avoit  attiré  fur  lui  l'exécu- 
tion 5  &  bénifTant  Dieu  de  laiiTer  un  digne 
héritier  de  fa  couronne. 

Ben  -  Hebraïm  ,  appelé  de  bonne  heure 
à  régir  des  états  ,  mais  inftruit  par  l'ad- 
verfité  5  nourri  dans  Fadiivité ,  &  vertueux 
par  principe  ,  fe  montra  digne  de  la  con- 
fiance publique.  L'aventure  du  magicien  & 
des  brigands  l'avoit  mis  en  garde  contre 
les  apparences  ^  il  fit  grâce  à  ces  der- 
niers ^  mais  il  défiroit  ardemment  que  le 
ciel  fit  tomber  l'autre  fous  fa  main,  pour 
qu'il  pût  en  faire  un  exemple  de  juftice. 

Un  jour  que  ce  jeune  fultan  parcouroit 
les  marchés  de  la  ville  ,  à  la  faveur  d'un 
déguifement ,  il  apperçut  dans  le  Kane  un 
étranger  autour  duquel  la  curiofité  attiroit 
la  foule.  On  y  admiroit  des  diamans  &  des 
bijoux  de  la  plus  grande  beauté. 

Ben-  Hebraïm  obferve  avec  attention 
cet  étranger  ,  &  fous  \qs  riches  vête- 
mens  d'un  Arménien  ,  il  reconnoît  fon  mal- 
heureux   derviche  ,  l'accent   de   fa   voix. 
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&  fon  air  emphatique  le  caraâ:énfoient  à 
ne  pouvoir  s'y  rnéprendre. 

Le  fultan  revient  auiîîtôt  à  fon  palais, 
Sc^fait  venir  fecrètement  le  plus  jeune  de* 
voleurs ,  qu'il  avoit  gardé  auprès  de  lui  , 
à  caufe  des  heureufes  difpofitions  qu'il 
avoit  découvertes  en  lui  ,  &  de  Taverfion 
qu'il  avoit  témoignée  pour  l'état  qu'il  avoit 
jadis  embraffé  par  contrainte. 

«  Margam  !  lui  dit  -  il  ,  j'ai  befoin  de 
vous  5  pour  m'aider  à  délivrer  la  terre 
d'un  homme  des  plus  dangereux  :  &  il 
lui  traça  en  même  temps  la  conduite  qu'il 
doit  tenir  dans  le  plan  qu'ils  ont  arrêté 
entr'eux. 

Deux  jours  après ,  Ben-Hebraïm  envoya 
au  Kane  fon  premier  eunuque  accompa- 
gné de  quatre  officiers  du  palais ,  &  une 
fuite  d'efclaves  ,  pour  inviter  le  jouailiier 
arménien  Doboul  à  fe  rendre  au  palais 
de  la  part  du  fultan  ;  on  lui  menoit  pour 
cet  effet  le  plus  beau  cheval  des  écuries. 

Le  faux  Arménien  eft  furpi'is  de  tant 
d'honneurs ,  &  n'imaginant  d'autre  motif 
à  cette  invitation  que  celui  de  la  curioiîté  j 
il  raflemble  (es  effets  les  plus  précieux  , 
&  fé  propofe  d'éblouir  tous  les  yeux  par 
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la  inagnifîcence  du  préfent  qu'il  va  porter 
2u  fultau  5  il  en  charge  deux  de  fes  pro- 
pres   efclaves ,  &  fe  lailFe  conduire  par  le 
premier  eunuque. 

Dès  qu'il  arrive  aux  portes  du  palais, 
i:ne  députation  du  fuîtan  ,  ayant  un  offi- 
cier à  fa  tête,  vint  lui  préfenter  une  boite 
richement  ornée  &  remplie  de  Bétel  (i). 
Toutes  les  falles  du  palais  qu'il  traverfa 
tîoient  parfumées  d'alocs  &'  de  fandal  ^  il 
pénètre  ainfi  iufqu'au  cabinet  le  plus  reculé 
de  l'appartement  du  fultan. 

Margam  fous  les  habits  du  fultan  ,  afîis 
fbr  un  fopha  élevé  ,  bien  inClruit  de  ce 
qu'il  devoit  faire  &  dire  ,  attendoit  l'étran- 
ger. Avant  de  fe  concerter  avec  lui,  Ben- 
Hebraim  avoit  acquis  des  lumières  fur  le 
coilume  m.agique  ,  dont  on  apperçevia 
bientôt  Feifet. 

A  Fafped  de  Doboul ,  Margam  defcend 
du  fopha  5  vient  au-devant  du  faux  Ar- 
ménien fans  lui  donner  le  temps  de  faire 

les   génuflexions    d'ufage ,  le    fait  alfecir 

— ■■         '      I  ■■  ■  ii       'I  .  I  iiii  I  II 

(  î  ^  Bétel.  Plante  qui  croît  dans  les  Indes.  Elle 
s'attache  aux  arbres  comme  le  lierre.  Les  indiens  en 
font  grand  cas  &  la  croient  propre  à  affermir  les 
gencives  &  pour  l'ellaiiiac. 
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à  fes  côtés  fur  le  fopha  en  lui  cédant  la 
droite.  «  Permettez  cet  hommage  ,  ajoutâ- 
t-il ,  c'eil  celui  d'un  jeune  magicien  envers 
fon  maître.  Doboul  étonné  gardoit  le 
fîlence  :  »  Voici  mes  preuves  !  pourfui- 
vit  Margam  ,  &:  en  découvrant  fon  Doli- 
man  ,  il  fit  appercevoir  la  ceinture  rouge, 
jaune  &  verte ,  qui  chamarroit  fa  poitrine, 
ce  J  afpirois  ,  continua  le  faux  fultan  ,  à 
me  rapprocher  d'un  homme  pour  lequel 
àes  m.oyens  extraordinaires  m'avoient  inf^ 
pire  autant  de  refpecb  que  de  curiofité,  le 
moment  efl  venu ,  &  je  m'en  félicite. 

a  Sultan  !  répondit  Doboul  ,  quand  la 
fcience  ell  réunie  au  pouvoir ,  il  faut  que 
tout  fléchilFe  ,  &  vous  me  voyez  dans 
l'admiration  d'être  à  portée  de  baifer  les 
pieds  d'un  autre  Salomon.  —  Lailfons  aux 
hommes  ordinaires  ,  dit  Margam ,  le  goât 
pour  les  refpe£l:s  extérieurs  ,  je  défîre 
acquérir  de  nouvelles  lumières  fans  recher- 
cher de  vains  hommages.  Qu'eft-ce,  d'ail- 
leurs 5  qu'une  fouveraineté  terrellre,  alfu- 
jettie  à  tant  de  travaux  ^  expofée  à  tant 
de  périls  5  auprès  de  celle  dont  vous  joui/^ 
fez  ?  Quel  bonheur  de  pouvoir  acquérir 
d'immenfes  richeifes  ;  Se  d'eu  répandre  les 


s-^ô  Suite  des  mille  ht  une  Nuits  5 
dons  5  fans  être  à  charge  à  perfonne  î  — 
Je  ne  puis  ,  ô  fage  fultan  ,  répartit  Do- 
boul  5  qu'applaudir  à  cette  noble  ambition 
6c  à  ces  fentimens  vertueux.  Nous  pouvons 
nous  rendre  maîtres  de  bien  des  chofes 
avec  beaucoup  de  facilité,  èc  fans  livrer 
des  peuples  entiers  aux  horreurs  des  com- 
bats 5  &  à  la  misère  ^  nous  ne  facrifions 
qu'un  feul  homme.  Voilà  précifément ,  in- 
terrompit Margam  ,  ce  que  je  voudrois 
éviter  ,  je  voudrois  pouvoir  fauver  un 
homme ,  &  c'eft  à  ce  fujet  que  je  deiîrois 
vous  confulter.  Le  fauver  ?  dit  Doboul. 
Dès  qu'il  y  eft  prédeftiné  ,  on  ne  le  pré- 
ferveroit  pas  même  en  fe  mettant  à  fa 
place.  —  En  ce  cas,  il  faut  l'abandonner ^ 
mais  je  voudrois  du  moins  que  ce  ne  fut 
qu'un  efclave  :  a  Sultan  !  vous  n'obtiendrez 
rien  ,  il  faut  que  la  vid:ime  foit  de  prix , 
ê>c  d'une  naiffance  difiinguée. —  Mais  il  me 
femble  ,  dit  Margam  ,  qu'on  s'expofe  dans 
un  choix  pareil  à  des  relTentimens  dange- 
reux. —  On  a  le  moyen  de  confulter  au- 
paravant ,  répondit  le  magicien  ^  c'eft  ce 
que  je  fis  dans  la  dernière  recherche  ,  &  il 
me  fit  répondu  :  Pour  qut  Margam  courût 
quelque    danger  ,  /'/  fuudroit  quil  fe  rencori' 
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tfât  fur  terre  avec  fa  viclime.  Or  ,  lui  en 
ayant  mis  plus  de  deux  cent  toifes  fur  la 
tête  ,  je  ne  crains  plus  le  danger  de  Ton 
retour.  » 

Après  avoir  fait  femblant  de  rêver,  Mar- 
gam  ajouta  :  a  II  faudra  donc  vaincre  mes 
fcrupules  \  il  ne  me  refte  qu'une  chofe  à 
délirer  de  vous.  Nous  pourrons  opérer  en- 
femble  pendant  votre  féjour  ici ,  je  vais 
vous  montrer  le  livre  que  j'ai  fur  la  poi- 
trine, communiquez-moi  le  vôtre.  Doboul 
ne  peut  refufer,  il  eft  dans  un  lieu  où  tout 
eft  fournis  au  pouvoir  du  fultan  :  Margam 
prend  le  livre  ,  il  s'approche  fans  affectation 
d'une  caiToiette  ardente,  &  le  jette  dedans  : 
le  magicien  veut  l'en  retirer  ,  au  même  inf= 
tant  le  vrai  fultan  fortant  de  derrière  un 
rideau  ,  prévient  fon  mouvement  &  l'ar- 
rête. «Scélérat  !  lui  dit -il  ,  ton  heure  eft 
Tenue  \  tu  es  en  préfence  d'Abaquir  ta 
victime,  &  en  rriême  temps  de  Ben  -  He^- 
braïm  fouverain  de  ces  lieux  ^  puis  adref- 
fant  la  parole  à  fon  pr.ge  :  ))  Margam  !  lui 
dit-il,  quittez  vos  habillemens  royaux,  & 
faites  avancer  mes  eunuques  !  Infâme  ma- 
gicien !  continua  t-il  en  parlant  à  Doboul^ 
vois  comment  les  fauifes  illufions  de   ton 


231  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
art  t'ont  précipité  fous  le  glaive  dont  tu 
devois  être  frappé  ^  où  s'enfuira  le  crime 
quand  le  ciel  le  pourfuit  ?  quand  la  ven- 
geance divine  fort  des  entrailles  de  la  terre 
pour  le  frapper? 

A  ces  paroles  ,  le  magicien  demeuroit 
pétrifié  ,  mais  bientôt  les  remords  aiTreux 
déchirant  fa  confcience ,  fembloient  opérer 
chez  lui  VeS^et  du  brafier  ardent  qui  dévo- 
roit  fon  livre  aboirjnable  :  «  Je  brûle  5  » 
s'écria- t-il  à  diverfes  reprifes  ,  en  pouiTant 
des  cris  douloureux,  a  Qu'il  foit  conduit 
hors  du  palais  !  dit  le  fultan  ,  &  qu'on  lui 
tranche  la  tête  en  préfence  d^  fes  efclaves, 
&  du  peuple  qui  y  eft  raifemblé. 


Âladin  finit  ainfi  l'hiftoire  du  fultan  Hè- 
braïm  &  de  fon  fils.  Et  après  un  m.oment 
d^  fîlence ,  il  adrelTa  de  nouveau  la  parole 
à  Bohetzad. 

«  Sire  !  Je  pourrois  appliquer  ici  à  mes 
propres  aventures  les  juftes  réflexions  qui 
découlent  de  Fhiftoire  que  vous  venez  d'en- 
tendre 3  mais  11  le  décret  du  ciel  n'a  pas  mar- 
qué ma  délivrance  5  il  n'eft  aucun  moyen 
^ui  puiffe  me  fauvei  du  péril  où  je  me  trouve 
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engagé  :  les  caradères  imprimés  fur  mon 
front  décident  de  mon  faîut ,  du  fuccès  ou 
de  la  honte  de  mes  ennemis  ,  mais  à 
tout  événement  je  demeurerai  riche  de 
mon  innocence  ,  ôc  elle  triomphera  tôt 
ou  tard. 

Bohetzad,  plus  irré/blu  que  jamais  ,  dé- 
cida par  un  ligne  qu'on  eut  à  reconduire  le 
furintendant  dans  les  prifons. 

Le  dixième  jour  venoit  de  paroître ,  de- 
puis que  la  condamnation  du  jeune  Aladin 
fe  trouvoit  ainfî  différée  5  c'étoit  un  temps 
de  fête.  Le'^s  grands  ,  les  courtifans  ,  la 
nobleiTe  du  royaume  fe  ralTembloient  auprès 
du  trône  ,  c'étoit  pour  eux  un  devoir  d'o- 
bligation. Les  dix  vifîrs  avoient  là  toutes 
leurs  créatures  5  quelques  -  unes  d'elles  , 
autorifées  par  les  fonâ:ions  de  leur  état , 
entreprirent  de  parler  contre  le  furinten- 
dant ,  en  répétant  tout  ce  qui  avoit  été 
dit  de  plus  fort  &  de  plus  captieux  ,  pour 
décider  le  fouverain  à  armer  contre  ce  cri* 
minel  prétendu  toute  la  févérité  de  la  jui- 
tice.  On  finit  par  infînuer  que ,  né  de  cafte 
de  brigands  ,  on  ne  devoit  attendre  de 
lui    que   des   forfaits  ;   chacun    paroiffoit 


1^4    ^tJîTE  DES  MILLE  ET  UNE  Nuit, 
appuyer  ces  aflertions  par  les  regards   6c 
les  attitudes. 

L'unanimité  de  ces  avis ,  en  apparence 
il  défintéreiTés  ,  ébranlèrent  de  nouveau  le 
monarque.  Il  fe  crut  obligé  de  reconnoître 
ces  marques  de  zèle  par  un  remercîment  5 
&  de  juftifier  l'indécifion  de  fa  conduite. 
€i  Je  ne  prétends  point  ,  dit -il  ,  que  l'at- 
tentat demeure  impuni  ^  mais  je  voudrois 
que  le  coupable  lui-même,  convaincu  d'a- 
voir mérité  la  mort ,  fût  forcé  de  recon- 
noître l'équité  du  jugement  qui  l'y  con- 
danne.  Après  cette  obfervation  ,  il  orddnna 
que  le  coupable  ,  toujours  chargé  de  fes 
fers  5  fut  ramené  devant  lui  :  ce  Auda- 
cieux jeune  homme  ,  lui  dit  -  il  ^  tu  vois 
autour  de  moi  les  repréfentans  de  ma 
nation  ,  pour  qui  la  durée  de  tes  jours  efl 
un  fupplice  ,  ce  n'eft  que  par  ta  mort 
que  les  clameurs  de  mon  peuple  peuvent 
être  appaifées. 

(c  Sire  1  répondit  Aladin  avec  refped  & 
dignité  ,  je  rejette  toujours  loin  de  moi 
jurqu'à  l'ombre  du  foupçon ,  pour  le  crime 
cdieux  dont  tant  de  voix  femblent  m'ac- 
cufer  &  pourfuivre  la  vengeance^  Si  la 
nation  étoit    ici   dignement   repréfentée  , 
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fa  voix  feroit  celle  de  Dieu  &  s'élèverait 
en  faveur  de  mon  innocence  ,  cette  voix  , 
aux  Tons  de  laquelle  tout  eft  fourd  dans  ce 
moment ,  retentit  cependant  au  fond  du 
cœur  de  votre  majefté.  L'oifeleur  a  moins 
de  pouvoir  pour  étouffer  dans  Tes  mains 
le  foible  oifeau  qu'il  y  tient ,  que  vous  n'en 
:avez  pour  m'ôte.  la  vie  ,  votre  feule  clé- 
mence ne  vous  feroit  pas  auffî  long-  temps 
délibérer,  fi  le  doigt  de  Dieu  ne  balançoit 
pas  dans  votre  cœur  l'atrocité  des  imputa- 
tions dont  on  me  charge  ,  &  fi  la  force  de 
'l'étoile  qui  dirige  mon  fort  ne  s'oppofoit 
-pas  à  ma  chute.  Je  retrouve  dans  les  aven- 
tures de  la  famille  de  Selimansha  une  foule 
de  rapports  avec  les  miennes,  Balavan  foti 
fils  éprouva  ,  en  voulant  faire  mourir  un 
de  fes  neveux ,  que  toute  la  puifi^ance  hu- 
maine ne  peut  avancer  l'inftant  de  la  mort 
marqué  par  la  Providence.  —  Je  ferois  eu* 
rieux  de  favoir  ,  dit  Bohetzad  ,  fi  tu  nous 
feras  retrouver  dans  l'hiftoire  de  cette  fa- 
mille, l'exemple  d'une  ingratitude  fembla- 
ble  à  la  tienne  ?  w 

HiJIoire  de  Selimansha  ^  &  de  fa  famille. 
Sire  ,  reprit  aulîîtot  le  jeune  furinten- 


2^6  Suite  des  mille  et  une  Nuits  j 
dant  :  rhiftoire  nous  a  coiifervé  la  mémoire 
d'un  roi  de  Perfe,  nommé  Selimansha  ,  qui 
poiTédoit  toutes  les  qualités  d'un  grand  fou- 
verain  :  fa  famille  confîftoit  en  deux  prin- 
ces :  mais  elle  s'étoit  augmentée  d'une- 
fille  unique  de  Kalisla  fon  frère ,  que  celui- 
ci  en  mourant  avoit  confiée  à  fes  foins, 
-  Senfible  à  cette  préférence  ^  Selimansha 
n'oublia  rien  pour  répondre  à  cette  con- 
fiance :  l'amour  fraternel  5  joint  aux  ver- 
tas  les  plus  pures  ,  l'engagèrent  à  donner 
les  plus  grands  foins  à  l'éducation  de  cette 
princeffe  ,  qu'il  regardoit  comme  fa  fille  ; 
des  attentions  fi  marquées  ,  des  préve- 
nances R  délicates  ,  trouvèrent  dans  cette 
jeune  élève  les  difpofîtions  les  plus  heu- 
reufes  ,  &  en  firent  bientôt  un  chef-d'œu- 
vre de  perfection. 

Dès  l'âge  de  douze  ans  ,  les  agrémens 
du  corps  &:  les -grâces  de  l'efprit  la  faifoient 
remarquer  des  perfonnes  de  fon  fexe ,  ainfî 
que  rétoile  du  matin  au  fein  du  firraamenté 
Sa  mémoire  très-ornée  lui  fournifibit  des' 
refTources  continuelles  pour  faire  briller  la 
foiidité  de  fon  jugement  ,  elle  poiTédoit 
l'alcoran  de  manière  à  en  réciter  les  cha- 
pitres à  volonté ,  elle  en  expliquoit  le  fens 
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tnoral  avec  une  précifion  qui  charmoit  tous 
fes  auditeurs. 

Selimansha  voyant  Ton  aimable  nièce  en 
âge  d'être  mariée  ,  crut  ne  pouvoir  mieux 
difpofer  de  fa  main  qu'en  faveur  d'un  de 
fes  fils  ^  il  en  fit  la  proportion  à  la  prin- 
cefie  ,  la  laiffant  maîtrelTe  abfolue  du  choi^. 
et  C'ell  votre  bonheur  que  je  cherche  ,  ma 
fille  ;  prononcez ,  &  ma  volonté  fuivra  votre 
décifion. 

c(  A  qui  puis  -  je  mieux  m'en  rapporter 
qu'à  vous?  répondit  Chamfada  5  je  m'aban- 
donne à  la  tendreffe  dont  le  père  le  plus 
chéri  me  donne  chaque  jour  des  preuves 
fî  touchantes  5  &  je  me  foumets  avec  plai- 
fîr  à  tout  ce  que  votre  fagclTe  ordonnera 
de  moi. 

Je  fuis  flatté  de  votre  confiance  ,  reprit 
le  bon  monarque  ,  &  je  redoublerois  de 
tendrefle  pour  vous ,  fi  je  croyois  qu'elle 
pût  augmenter.  Puifque  vous  me  laiifez  le 
maître  de  difpofer  de  votre  fort ,  je  l'at- 
tacherai à  celui  de  mon  fécond  fils  ,  l'heu- 
reux rapport  que  j'ai  remarqué  dans  vos 
caraélères  ,  femble  me  promettre  l'union 
la  mieux  afibrtie  ^  je  diftingue  en  lui  des 
vertus  y  qui  fe  développant  ,  deviendront 


Z3^  Suite  des  mille  et  ume  Nuits  , 
bientôt  les  rivales  des  vôtres  5  vous  êtes 
née  pour  régir  des  états ,  je  lui  crois  les 
qualités  dignes  du  trône  ^  en  lui  donnant 
votre  main  5  &  lui  delHnant  ma  couronne  , 
je  fais  votre  bonheur  ,  le  fîen  ,  8c  celui  de 
mes  peuples,  w 

L'aimable  princejfTe  baifTa  les  yeux ,  en 
remerciant  fon  oncle  de  l'excès  de  fes  bon- 
tés. Selimansha  fut  ordonner  fur  le  champ 
les  préparatifs  néceffaires  pour  la  célébra- 
tion du  mariage. 

Des  réjouiflances  publiques  la  fuivirent, 
Se  manifeftèrcnt  la  fatisfaé-tion  générale  ; 
elles  durèrent  foixante  jours  :  ce  terme  étant 
arrivé  ,  Selimansha  ,  jaloux  de  fon  repos  , 
-abdiqua  la  couronne ,  &  plaça  fur  le  trône 
celui  de  ks  fils  au  bonheur  duquel  il 
venoit  d'unir  l'aimable  Chamfada. 

Balavan  ,  l'ainé  des  fils  de  Selimansha  j 
s'attendoit  à  monter  fur  le  trône  après  la 
mort  de  fon  père.  Epris  des  charmes  de  fa 
belle  parente,  il  comptoit  lui  offrir  fa  main 
&  l'alfocier  à  fa  fortune  :  le  dépit  &  la  ja- 
loufie  s'emparèrent  de  fon  cœur  ,  lorfqu'il 
vit  palfer  dans  les  mains  de  fon  frère  le 
rang  &  le  bonheur  auquel  il  fecroyoit 
appelé  5    au  -  moins  par  droit  d'aîneffe  5 
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quand  fon  mérite  n'auroit  pas  été  un  titre  à 
cette  préférence  ,  il  favoit  que  les  fouverains 
de  cette  partie  de  l'Orient  étoient  les  maî- 
tres de  choifîr  leurs  fucceilcurs  dans  leur 
famille  ,  fans  égard  aux  prérogatives  de 
ïàgs  5  mais  l'impétueux  Balavan  penfoit 
qu'on  devoit  déroger  en  fa  faveur  à  Vu^ 
fage  ,  &  fe  conformer  à  celui  des  autres 
nations. 

La  naiflance  d'un  fils  ,  dont  la  reine  ac* 
coucha  heureufement  ,  vint  augmenter  la 
rage  de  ce  furieux  ,  &  fut  un  obftacle  de 
plus  à  fes  prétentions  ,  cet  événement  mit 
le  comble  à  fon  défefpoir ,  il  trouva  le  moyen 
de  s'introduire  fècrètement  dans  l'apparte- 
ment du  roi  fon  frère,  &  d'une  main  for- 
cenée lui  plongea  fon  poignard  dans  le 
fein  3  il  pénètre  avec  les  mêmes  précautions 
8c  le  même  defTein  dans  celui  où  repofoit 
l'enfant  ^  miais  découvrant  le  voile  qui  cà- 
choit  ce  jeune  prince  ,  plus  beau  que  le 
jour,  un  fentiment  furnaturel  fembloit  rete- 
nir fon  bras  :  a  Tu  ferois  mon  fils ,  fe  difoit^ 
il  j  fî  l'injuftice  ne  m'eut  pas  ravi  le  cœur 
&  la  m.ain  de  Chamfada ,  »  &  reconnoiffant 
en  même  temps  dans  cette  innocente  vic- 
time les  traits  de  celle  dont  il  adorcdt  les 


1-40    Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
ciiarmes  ,  une  émotion  involontaire  lui  fit  1 
porter  un  coup  mal  afluré  ,  le  poignard  va- 
cille   dsns  fa  main  tremblante  ,  &  frappe 
fens  bleiier  mortellement. 

Balavan  n'eut  pas  épargné  fabelle-fœur, 
s'il  ne  fe  fut  flatté  d'obtenir  fa  main  ^  mais 
cet  efpoir  retint  fon  bras  homicide  :  quant 
s  5elimansha  ,  il  put  échapper  au  mondre   • 
par  la  vigilance  de  fes  gardes.  Au  moment 
où  celui  -  ci  sapprockoit  de  l'appartement 
de  fon  père ,  dans  TafFreux  deffein  de  cou- 
ronner fes   forfaits  par  le  parricide ,  il  fut 
apperçupar  un  efciave,  qui  aidé  des  eunu- 
ques de  la  garde  ,  força   le  meurtrier  de  - 
renoncer  à  l'efpoir  que   fembloit   lui  pro- 
inettre  le  fuccès  du  crime  ^u'il  alloit  com- 
inettre    j    -voyant   alors    qu'il    ne   pouvoit 
échapper   aux  foupçons  ,  il  prit  la  fuite  , 
&  fut  fe  cacher  à  l'extrémité  des  frontiè- 
res, dans  un  château  fortifié  par  la  nature 
&  par  Tart. 

Le  jour ,  qui  commence  à  parottre  ,  va 
révéler  bientôt  les  horreurs  de  cette  nuit 
(anglante.  Aux  premiers  rayons  de  l'aurore, 
la  nourrice  vient  allaiter  fon  tendre  nour- 
rilTon  ,  dont  le  fang  innonde  le  berceau  ^ 
éperdue,  elle  court  à  l'appartement  .du  xoi 

& 
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&  de  la  reine  annoncer  cette  fatale  nou- 
velle ^  le  dérefpoir  &  les  cris  la  précé- 
dent 5  &  réveillent  Chainfada,  Cette  mal- 
heureufe' reine  ouvre  les  yeux,  l'époux  qui 
refpiroit  à  fes  côtés  ne  Vit  plus  ,  les  cris 
de  la  nourrice  lui  font  redouter  des  mai- 
heurs  plus  terribles  encore  :  époufe  &  mère 
éplorée  ,  elle  court  au  berceau  de  Con  fils , 
îe  prend  dans  fes  bras,  il  refpiroit  encore! 
Elle  conçoit  Fefpoir  de  le  fauver  ^  tout  le 
palais  eft  en  mouvement ,  Selimansha  arrive 
avec  fes  eunuques  -,  les  chirurgiens  font 
appelés  ,  l'art  &  les  foins  vont  rendre  ia 
vie  à  cette  innocente  créature  5  mais  ils 
s'épuifent  en  vain  fur  le  corps  du  jeune  mo- 
narque dont  l'infortunée  Chamfada  pleure 
la  perte. 

Les  herbes  aromatiques  &  vulnéraires  , 
les  beaumes  de  l'Orient  ont  opér^é  fur  la 
bleffure  de  l'enfant-,  &  ranimé  les  efpé- 
rances  de  fa  mère  :  il  a  repris  le  fein  de  fa 
nourrice  ,  &L  i'héi'itier  préfomptif  de  Seli- 
mansha ell  enfin  hors  de  tout  danger* 

Cependant  le  vieux  monarque  cherchoi-t 

à  découvrir  le  meurtrier  de  fes  enfans  :  la 

fuite  précipitée  de  Balavan ,  fon  poignard 

teint  de  fang  qu'on  retrouva  dans  l'appar-» 
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^4^  Suite  dès  mille  et  une  Nuïts, 
tement ,  décidèrent  bientôt  des  foupeons 
que  fon  çaradère  vicieux  avoit  fait  naître 
d  abord.  Le  vieillard  infortuné  réfiftoit 
avec  peine  à  l'excès  de  fa  douleur:  ce  Ciel! 
s'écrioit-il  ,  éloignez  de  moi  Fange  de  la 
mort,  puifque  vous  voulez  que  je  ibis  en- 
core utile  fur  la  terre  :  »  après  cela  il  fît 
affembler  les  grands  ,  les  vifîrs,  &  leur 
annonça  qu'il  alloit  prendre  les  rênes  du 
gouvernement. 

Ses  premiers  foins  furent  de  confoler  la 
trifte  Chamfada ,  &  de  concert  ils  dirigè- 
rent leurs  attentions  fur  l'aimable  nourriiTon 
que  la  Providence  avoit  pré  fer  vé  j  en  for- 
tifiant fon  tempérament,  on  formoit  auffi 
fon  efprit  &  fon  cœur  :  la  m.ère  lui  ex- 
pliquoit  les  paftages  de  la  loij  dont  les 
préceptes  dévoient  diriger  fes  mœurs  &  fa 
conduite  ,  &  le  vieillard  rinftruifoit  dans 
îa  grande  eoraioiiTançe  4u  monde,  6c  des 
Sommes, 

Dks  l'âge  de  huit  ans  j  le  jeune  prince 
étoit  fi  robufle  qu'il  éîoit  en  état  de  mar 
nier  les  armes ,  8c  de  fupporter  hs  fatigues 
du  cheval.  Au  bout  de  quelques  années 
toutes  fes  qualités  morales  fe  dévelop- 
pèrent, 6c  promirent    d'effacer   un  jo^r 
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toutes  celles  dont  avoit  brillé  le  roi  fofl 
père. 

Alors  Selimanslia  jugeant  que  Ton  petit» 
fils,  aidé  de  bons  confeils  ,  éroit  en  état 
de  porter  la  couronne ,  lui  remit  les  rênes 
■de  l'empire  au  milieu  du  divan  afTemblé, 
&  le  fit  proclamer  roi  fous  le  nom  de 
Shafeliman,  aux  acclamations  du  royaume, 
dont  les  peuples  ,  confternés  encore  du 
coup  affreux  qui  leur  avoit  enlevé  un  fou* 
verain  adoré ,  fembloient  promettre  à  fou 
héritier  le  même  attachement ,  &  en  at* 
étendre  le  même  amour. 

Le  nouveau  roi  ,   dirigé    par  de   faget 
confeils ,   ne  démentit  point  les  heureufès 
préventions  de  fes  fujets  en  fa  faveur,  les 
cadis  &  les  viiîrs    rempliiTant  dignement 
les  devoirs  de  leurs  charges  firent  aimer 
les  lois,  dont  l'exécution  fàge  &  prompte 
alïïiroit  le    bonheur  de   tous.  Aufîî  exacS^ 
aux  devoirs  de  la  religion,  qu'à  ceux  da 
trône ,  Shafeliman  faifoit  régulièrement  fes 
:ablutions ,   afliftoit   aux   prières   dans  les 
mofquées,  tenoit  trois  divans  par  femaine^ 
travailioit  journellement  avec  fes  minières, 
€>c  fe  portoit  fur  le  champ  dans  tous  les 
endroits  où  fa  préfence  nécefiltoit  le  retour 


244  Suite  des  mille  et  itne  Nuits  , 
de  la  tranquillité  &:  du  bon  ordre.  Les 
peuples  heureux  fous  fon  gouvernement 
jouiiroient  en  paix  de  leur  félicité ,  quand 
de  nouveaux  forfaits  vinrent  la  troubler, 
&  ravir  l'efpérance  d'un  bonheur  durable. 

Le  fcélérat  Balavan ,  pourfuivi  par  les 
remords  du  crime  affreux  qu'il  avoit  com- 
mis 5  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  chez  un 
peuple  à  qui  il  étoit  odieux,  fortit  de  la 
place  forte  dans  laquelle  il  s'étoit  réfugié, 
&  tenta  de  fe  retirer  en  Egypte  pour  im- 
plorer la  protection  du  fouverain  de  ce 
vafle  empire  :  là ,  déguifant  (es  forfaits ,  il 
fe  préfente  comme  un  prince  infortuné  , 
victime  d'une  femme  ,  &  facrifié  par  un 
père  que  fon  grand  âge  rend  imbécille.  Le 
roi  d'Egypte  l'accueille  avec  bonté,  &  fe 
préparoit  à  lui  donner  des  fecours ,  lorfqu'un 
envoyé  de  Selimansha  arriva  &  demanda 
audience. 

Ce  vieux  monarque  ,  inftruit  par  Tes 
émiiïaires  de  la  route  qu'avoit  prife  Bala- 
van ,  avoit  député  à  toutes  les  cours  auprès 
defquelles  ce  fcélérat  pouvoit  mendier  une 
retraite  ou  de  l'appui  ;  un  fignalement  fort 
détaillé  dépeignoit  le  fugitif,  6c  faifoit 
connoître  tous  fes  crimes. 
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Le  foudan  ,  en  communiquant  au  cou- 
pable les  dépêches  qu'il  venoit  de  recevoir, 
ordonna  fur  le  champ  qu'il  fût  renfermé 
dans  une  étroite  prifon  5  en  attendant  l'ar- 
rêt que  prononcera  contre  lui  un  père 
irrité.  Tel  fut  l'ordre  intimé  à  Balavan  , 
tel  fut  le  fens  de  la  réponfe  de  celui-ci 
au  roi  Selimansha  3  mais  ce  père  trop 
foible  &  trop  tendre  commit  à  la  fois  deux 
fautes   majeures  en  politique. 

Pour  armer  contre  fon  fils  toute  la  co- 
lère du  fouverain  d'Egypte  ,  il  lui  avoit 
diiïimulé  que  le  jeune  Shafeîiman  avoit 
échappé  au  coup  mortel  dont  il  avoit  été 
frappé  :  il  ne  détruifit  point  dans  fa  fé- 
conde lettre  cette  opinion  ,  &  engagea  le 
roi  d'Egypte  à  rendre  la  liberté  au  coupable. 
a  Déjà  trop  malheureux  5  difoit-il  ,  je  ne 
veux  paî  fouiller  ma  main  en  traçant  l'or- 
dre du  trépas  de  mon  fils  :  qu'il  erre  par- 
tout ,  privé  de  reffources  &  de  fecours , 
n'ayant  pour  compagnons  que  Ces  remords, 
pourifociété  que  les  tigres  moins  inhumains 
que  lui.  Qu'aiïiégé  de  befoins  ,  rongé  de^ 
douleur  ,  odieux  aux  autres ,  il  foit  lui- 
même  l'inftrument  de  ma  vengeance ,  ^ue 
j'abandonne  au  roi  des  rois,  w 
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Sur  cette  réfolution,  le  fbucfan  fît  fortîr 
Balavan  de  prifan ,  &  le  bannit  à  jamais  du 
royaume  :  il  en  rendit  compte  à  Selimansha^ 
&  entama  avec  lui  une  négociation  moins 
défagréablc» 

La  réputation  des  charmes  &  des  quaK-* 
tes  eftimabîes  de  Chamfada  avoit  percé 
jufqu^en  Egypte,  Beniirak  ,  et  même  fou- 
dan  dont  nous  venons  de  parler  ,  voyant 
qu'il  étoit  po/Fibîe  d'obtenir  fa  main  ,  en 
£t  la  propoiîtion  à  Seîimansha  ,  dans  les 
termes  les  plus  preiTans  &  les  plus  refpec* 
îueux  ,  le  priant  de  lui  ménager  l'aveu  de 
jCeîle  que  la  nature  &:  le  fang  lui  avoieat 
ibumife  comme  nièce  &  belle  fille. 

Le  vieux  monarque  de  Perfe  ^  fatlsfait 
d'une  demande  qui  oŒro\î  à  fon  aimable 
nièce  le  plus  avantageux  des  établilTemens  ^ 
lui  en  fit  fur  le  champ  l'ouverture»  La  fen-' 
iîble  Chamfada  ne  put  l'entendre  fans  ré- 
pandre des  larmes  ^  fon  cœur  étoit  encore 
tout  entier  à  l'époux  qu'elle  avcit  perdu  ^ 
&  il  falloit  s'arracher  des  bras  de  fon  oncle 
ta  de  fon  enfant ,  pour  ouvrir  fon  ame 
aux  impreiîîons  d'une  nouvelle  tendrelfe  : 
«Ah!  mon  oncle ,  difoit-elle,  quels  fen- 
timens  remplaceront  jamais  ceux  dont  ^'é- 
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ptouve  ici  la  douceur  ?  Où  trouverois-je 
des  devoirs  plus  agréables  à  remplir— Ma 
chère  fille  >  reprit  Selimaiisha ,  vous  ête^ 
recherchée  par  un  des  plus  puiffans  monar- 
ques du  monde  },  on  fait  ua  grand  éloge 
de  Tes  vertus? ,  on  parle  avantageusement 
de  fa  perfonne.  Votre  fils,  que  j^ai  placé 
fur  mon  trône  5  a  befoin  d'une  proteârioii 
plus  ad^ive  êc  plus  durable  que  la  mienne  5 
vous  /aurez  ménager  par  votre  âdrefTe  un^ 
étroite  alliance  entre  les  deux  nionarquas^ 
mais  n'oubliez  pas  que  pour  obtenir  l'ex- 
pulfion  de  Balavan ,  je  l'accufai  du  double 
crime  d'avoir  alTanîné  Ton  frère  &  fon  ne- 
veu. Shafeliraan  règne  en  Perfe  comme  un 
defcendant  de  ma  maifon  ,  fa  mère  doit 
être  inconnue  de  Benfirak.  Vous  lui  devien- 
drez plus  chère,  lorfqu'il  pourra  efpérer  de 
ne  partager  vos  afFedions  avec  perfonne  9 
&  qu'elles  ne  fe  répandront  que  fijr  les 
cnfans  qui  naîtront  de  votre  union,  Moii 
expérience  m'apprit  à  connoître  les  foi- 
blcifes  du  cœur  humain  :  l'homme  puiifant 
fe  défie  toujours  des  difcours  de  l'intérêt 
perfonnel  ;  vous  pouvez  rendre  à  votre  fils  ^ 
fur  le  trône  de  Pcrfe  ,  des  fervices  im»- 
portans ,  comme  à  un  parent  éloigné ,  fans 
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qu'on  vous  foupçonne  de  facrifier  les  in- 
térêts de  votre  mari  Se  de.  vos  enfans, 
^  il  vous  parliez  pour  un  Ëls ,  vous  pour- 
riez paroître  une  mère  aveuglée  par  un 
excès  d'amour.  Nous  fbmmes  d'ailleurs  trop 
lieureux  que  Benfîrak ,  éprk  de  vos  char- 
mes 5  attende  de  notre  grâce  ce  que  ïâ 
puillance  pourroit  nous  ravir  :  n'attirons 
point  par  un  refus  le  fléau  de  la  guerre 
fur  nos  peuples  ,  &  facrifioris  à  leur  repos 
êc  à  nos  intérêts  le  plaifîr  que  nous  aurions 
de  vivre   enfemble.  w 

Chamfada  n'oppofa  rien  à  des  raifbns 
plus  fpécieufès  que  fblides,  &  Selimansha 
répondit  aisilitdt  au  foudan  ,  que  fa  nièce 
fe  trouvoit  trop  honorée  du  choix  du 
puiiTant  fouverain  de  l'Egypte  ,  &  qu'elle 
étoit  prête  à  s'unir  à  lui.  A  la  réception 
de  cette  nouvelle  ,  le  foudan  enivré  de 
joie  envoya  un  ambalTadeur  avec  un  fuperbe 
cortège  pour  aller  chercher  fon  époufe  ; 
Selimansha  ,  iniîruit  de  l'arrivée  du  mi- 
II litre  Eg}^tien  dans  fes  états  5  fut  à  fa 
lencontre  à  vingt  lieues  au  -  delà  de  fa 
capitale  ,  le  reçut  dans  un  camp  magni- 
fique j  &  après  Favoir  fêté  pendant  deux 
jours  j  il  lui  remit  fa  .  nièce.  On  abrégea 
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les  cérémonies  ,  autant  pour  fatisfaire  l'im- 
patience du  foudan  ,  que  pour  cacher  à 
l'ambafTadeur  le  fecret  de  l'exiftence  du 
fils  de  Chamfada  :  le  vieux  monarque  fe 
donnoit  alors  la  qualité  d'envoyé  du  roi 
de  Perfe  pour  remplir  les  conditions  du 
traité. 

Dès  que  Chamfada  flit  arrivée  dans  la 
capitale  de  l'Egypte ,  le  foudan  manda  le 
muphti  &  le  cadi  pour  le  contrad^  &  la 
cérémonie  du  mariage.  Leur  foumifîîon 
fut  fur  le  champ  récompenfée  par  un  pré- 
fent  depeliffes  &  de  cinq  mille  pièces 
d'or.  La  princeiTe  entre  dans  Tapparte* 
ment  deftiné  pour  les  noces  ^  une  foule 
d'efclaves  de  la  plus  grande  beauté  &: 
magnifiquement  vêtues  la  conduit  au  bain , 
portant  des  calTolettes  où  brûloient  les  plus 
précieux  aromates  :  au  fortir  du  bain,  elle 
eft  couverte  de  vêtemens  dont  l'éclat  obs- 
curcit les  lumières  des  appartemens  ;  mais 
fa  beauté  éclipfe  aifément  celle  des  objets 
qui  l'environnent  :  elle  eft  ainfi  conduite 
auprès  du  foudan. 

jiÇç  monarque  la  reçut  avec  les  démon.Ç 
trations  de  l'amour  le  plus  tendre,  la  fit 
alTeoir  à  côté  de  lui  ;  on  fervit  un  fouper 
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où  la,  déficateiTe  des  mets  enchérifrolî 
fur  la  profufîon  ^  il  préfenta  à  fa  future 
époufe  plufieurs  écrins  garnis  des  bijoux 
les  plus  rares  ,  &  couronna  enfin  ce  beau 
jour  par  remplir  les  obligations  que  l'hymea 
lui  impofoit» 

Cependant  au  milieu  de  ces  fêtes ,  Cham- 
fada ,  loin  de  partager  la  félicité  publique 
&  le  bonheur  de  fon  époux  ,  dévoroit  eu 
fecret  fes  ennuis  j  féparée  de  fon  fils  ,  elle 
n'étoit  plus  occupée  que  du  feuî  bien  au- 
quel fon  coçur  fut  véritablement  attaché  | 
fécondant  les  vues  politiques  &  chiméri* 
ques  de  fon  oncle ,  elle  n'hafardoit  rieiî 
auprès  du  fbudan  qui  pût  aifoiblir  le  carac- 
tère de  ce  reipe diable  vieillard  ^  eile  n*ofoit 
parler  de  fon  fils.  Que  de  maux  cependant 
n'eut  -  elle  pas  prévenus  par  une  confiance 
légitime  !  &  que  ne  devoit-eile  pas  atten- 
dre de  Tamour  de  Benfirak ,  qui  s'enflain- 
anoit  chaque  jour  davantage  ! 

Le  fort  devoit  jufiifier  bientôt  les  ten- 
dres inquiétudes  de  la  reine  fur  le  compte 
de  fon  fils.  Balavan  ,  informé  du  mariage 
de  fa  belle -fœur  avec  le  /budan d'Egypte j 
infîruit  que  Seîimansha  régnoit  en  Perfe% 
icnîit  réveiller  dans  fon  cœur  fes  projets 
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de  vengeance  :  il  fe  voyoit  privé  du  fruit 
de  fes  attentats ,  du  trône  de  Perfe  ,  objet 
de  fort  ambition  ,  de  la  beauté  dont  il  dé- 
fîf oit  la  conquête  ^  le  fcélérat ,  livré  à  fes 
penchans  y  infeftoit  par  des  excès  de  tout 
genre  les  états  qu'il  comptoit  envahir  après 
la  mort  de  fon  père  j  il  vivoit  de  rapines  6c 
4e  brigandages. 

Enfin  Selimansha  ,  fuccombant  fous  le 
poids  des  années  j  remit  fon  ame  à  foa 
créateur  ^  dès  que  Balavan  fut  informé  de 
cet  événement  ,  il  accourut  à  la  tête  des 
brigands  dont  il  étoit  le  chef,  foufflant 
la  révolte  j  entraînant  avec  lui  de  nou- 
velles troupes  5  gagnant  les  uns  par  des 
promelTes  pompeufes  ,  féduifant  les  au- 
tres par  l'appas  de  For  que  fes  crimes 
avoient  amafTé  ,  ils  ccncertent  enfemble 
leurs  projets  ^  il  détrône  fon  neveu  ,  !« 
précipite  dans  un  cachot,  &  fe  fit  proclamer 
à  fa  place. 

Ce  cruel  ufurpateur  ,  non  content  de 
fes  fuccès ,  réfolut  de  faire  égorger  Tin* 
nocente  viâ:ime  qui  avoit  jadis  miraculeiî- 
fement  échappé  à  fon  bras  homicide  ,  mais 
la  ccmpaUjon  qui  ne  pouvoit  trouver  d'ac^ 
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ces  dans  fon  ame ,  étoit  entrée  dans  le 
cœur  ào^s  fcéîéraîs  fes  complices  :  a  Nous 
ne  pouvons  confenîir  à  la  mort  d'un  en- 
fart  qui  n'a  fait  aucun  mal,  dirent -ils  à 
Balavan  ,  afiurez  -  vous  de  lui  ,  fi  vous; 
redoutez  fon  crédit  f>  mais  confervez -lui 
Ja  vie.  X)  Il  fut  forcé  d'acquiefcer  à  leur' 
demande,  &  fit  enfermer  fon  neveu  dans 
un  caveau. 

Chamfada  ayant  appris  cette  nouvelle 
gffiigeante  ne  pouvoit  contenir  l'excès  de  fa 
douleur  5  mais  elle  ne  pouvoit  inftruire 
fon  époux  du  malheur  de  (on  fils  ,  fans 
cxpafer  la  mémoire  de  fon  oncle  Seli- 
însnsha  ,  fans  le  rappeler  comme  un  im- 
pofleur  ,  puifqu'il  avoit  écrit  que  le  jeune 
Shafeliinan  ayoitété  afiafiiné  ^  elÏQ  remit 
à  Dieu  fa  confiance  8t  fon  e/poir.  Cepen- 
dant l'odieux  Balavan  avoit  achevé  la  con- 
quête de  la  Perfe  ^  tous  les  grands  du 
royaume  étoient  venus  lui  rendre  hom- 
mage :  le  jeune  Shafeliman  demeura  quatre 
tïis  renfermé  y  on  fournifibit  à  peine  à  fa 
fubfiftançe  ;  accablé  par  l'infortune ,  il  dé- 
périffbit  à  vue  d'œil ,  &  fa  beauté  ne  retra- 
Çoit  plus  l'image  de  fa  mère  dont  il  étpît 
Vexaâe  refiemblanee  j  enfin  la  Providciice 
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qui  veilloit  fur  lui  voulut  le  fouftraire  un 
inftant  à  tant  de  maux.  / 

Balavan  afîis  au  divan ,  environné  d'une 
cour  brillante  ,  fembloit  jouir  en  paix 
d'une  autorité  qui  paroifToit  inébranla- 
ble :  au  milieu  des  grands  dont  il  croyoit 
avoir  la  confiance  ,  &  des  courtifans  dont 
il  recevoit  l'encens ,  une  voix  s'élève.  Cette 
voix  confacrée  à  la  vérité  5  &  dévouée 
encore  à  la  mémoire  de  Selimansha ,  s'ex- 
primoit  ainfî. 

«  Sire  !  le  ciel  vous  a  comblé  de  profpé- 
xités  ^  en  vous  donnant  ,  avec  cet  empire  , 
le  cœur  de  vos  peuples ,  ce  trône  paroit 
aflls  fur  une  bafê  inébranlable  ^  montrez- 
vous  digne  de  plus  en  plus  de  faveurs  du 
très  -  haut.  Jetez  un  regard  de  compafîîon 
fur  un  foible  enfant  dont  l'innocence  efl  le 
feul  foutien ,  qui  n'ouvrit  les  yeux  à  la  lu- 
mière que  pour  répandre  des  larmes  ^  dont 
tous  les  inftans  de  l'exiflence  ont  été 
marqués  par  les  fouffrances  &:  le  malheur. 
L'infortuné  Shafelimau  n'a  pu  jamais  vous 
offenfer  ,  rendez-lui  fa  liberté.  —  Je  con- 
fentirois  à  votre  demande  y  répondit  Bala- 
van ,  fi  je  n'avois  quelques  raifons  de  craiï> 
dre  qu'il ^ne  fori^iât  un  parti  coutre  moi;,  ^ 
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lie  devint  le  chef  des  mécontens  qu'un  tOi 
ne  manque  jamais  de  faire  malgré  (es  meil- 
leures intentions.  -^  Hélas  !  lire  j  répliqua 
le  prince  qui  avoit  porté  la  parole  ^  qui 
pourroit  fuivre  un  jeune  homme  chez  qui 
la  nature  eft  en  partie  détruite  par  les  fout 
frances  ^  &  dont  l'ame  n*a  plus  d'énergie  ? 
Vos  jfujets  vous  étant  tous  dévoués  ^  ou 
trouveroit  -  il  des  infenfés  qui  fomentaflent 
contre  vous  des  projets  ambitieux  ?  »  Ba« 
lavan  fe  rendit  à  ces  motifs ,  &  afFe£l:ant 
aux  yeux  de  fa  cour  une  clémence  politi- 
que j  il  fit  fortir  de  prifon  le  jeune  Shafeli- 
man ,  le  fit  revêtir  d'une  fuperbe  pelifTe  ,  & 
lui  donna  le  commandement  d'une  province 
éloignée  :  il  penfbit  moins  à  lui  procurer 
un  fort  avantageux ,  qu'à  fe  défaire  de  lui , 
en  l'appelant  à  la  défenfe  d'un  pays  expofé 
aux  attaques  continuelles  des  infideiles  :  i{ 
préfiimoit  avec  quelque  fondement  qu^il  y 
facrifieroit  fa  vie  ^  puifque  jamais  aucun 
de  fes  prédéceffeurs  n*avoit  échappé  aux 
dangers  dont  cette  partie  de  la  Perfe  étoit 
menacée.  ' 

^ 'Le  jeune  prince  partît  ^véc  une  foible 
ëTcarte  ^  à  peine  fut^il  arrivé  à  fa  deftinai- 
tîon  5  que  les^^  preiTentimens  de  îoa  ouclè 
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Balavan  fe  vérifièrent  en  partie  i  les  infi- 
délies  firent  une  irruption  ,  Shafclimaa 
n'ayant  à  leur  oppofer  qu'une  poignée  de 
monde  fut  obligé  de  céder  au  nombre,  8c 
il  tomba  lui  -  même  entre  les  mains  de  (es 
ennemis.  Ceux-ci  renonçant  en  faveur  de 
fon  âge  8c  de  fa  beauté  ,  à  Tufage  cruel 
qu'ils  pratiquoient  dans  ces  occafions ,  au 
lieu  de  lui  donner  la  mort ,  fe  contentè- 
rent de  le  defcendre  dans  un  puits ,  oît 
étoient  déjà  renfermés  plufîeurs  prifonniers 
mufulmans.  Ce  malheureux  prince ,  vic- 
time conjurée  du  deftin  ,  vit  s'écouîer  un 
an   entier  dans    cette    horrible    captivité* 

Cétoit  une  coutume  de  cqs  peuples  infî- 
delles ,  de  faire  monter  tous  les  ans ,  à  un 
jour  fixé ,  les  prifonniers  qu'ils  avoient  pu 
faire,  fur  le  fommet  d'une  tour  très  élevée  j 
pour  les  précipiter  fur  la  terre. 

Shafeliman  fut  tiré  du  puits  ,  conduit 
au  haut  de  la  tour  ,  8c  précipité  avec  les 
autres  j  mais  la  Providence  ,  qui  veilîoif 
fur  {es  jours ,  Je  fit  tomber  fur  le  corps 
d'un  de  fes  compagnons  d'infortune  :  au 
moment  même  où  l'on  venoit  de  lancer 
celui  -  ci  ,  ce  corps  le  fupportant  en  pari 
tie ,  8c  l'air  foutenant  fes  habits ,  le  pré- 
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fervèrent  tous  deux  d'une  chute  meurtrière. 
Il  fut  étourdi  de  la  rapidité  du  mouvement, 
mais  il  n'elFuya  ni  rupture  ni  contuiîon  ^  & 
un  long  évanouiflemeut  fut  le  fcul  accident 
qu'il  éprouva. 

Il  fut  enfin  rappelé  à  la  vie  au  milieu 
des  infortunés  qui  l'avoient  perdue  j  fon 
premier  mouvement  fut  d'élever  fon  ame 
à  Dieu  5  .&  de  lui  témoigner  fa  recon- 
noiiTance  par  l'interceflion  du  grand  pro* 
phête  :  il  reconnut  qu'il  étoit  dans  , une 
immenfe  forêt  ^  les  cadavres  qui  l'envi- 
ronnoient  dévoient  attirer  néceifairement 
les  bêtes  féroces,  il  s'éloigne  de  cet  en-? 
droit  dangereux ,  il  marche  toute  la  nuit  5 
8c  dès  qu'il  fe  crut  à  l'abri  des  hommes 
&  des  animaux  ,  il  monta  fur  un  arbre  , 
cherchant  à  fe  dérober  dans  fon  feuillage 
aux  regards,  des  voyageurs ,  &  fe  nourrif- 
fant  de  fruits  fauvages,  Ge  fut  en  s'ob- 
fervant  de  cette  manière  ,  qu'il  parvint  juf^ 
qu'aux  états  de  Balavan  fon  oncle. 

Il  étoit  près  d'entrer  dans  la  première 
ville  de  Perfe  ,  lorfqu'il  apperçut  cinq  ou 
fix  hommes  qui  s'entretenoient  enfemble  ; 
les  ayant  reconnus  pour  mufulmans ,  il  les 
aborda  ,  6c  lew  fit  le  récit  du  traitement 
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qu'il  avoit  reçu  des  infîdelles  ,  &  de  la 
rnanière  miraculeufe  dont  il  avoit  été  fauve: 
la  naïveté  de  fon  rapport  n*en  laifTant  pas 
fufpeéler  la  vérité,  ils  furent  touchés  de 
compaflîon  en  fa  faveur ,  &  le  conduifirent 
cliez  eux ,  011  il  jouit  des  droits  de  l'hofpi- 
talité.  Après  quelques  jours  de  repos ,  il 
prit  c®ngé  de  fes  bienfaiteurs  pour  conti* 
Euer  fa  route  vers  la  capitale  où  régnoit 
Balavan  ,  fes  hôtes  y  après  lui  avoir  fourni 
tout  ce  dont  il  avoit  befoin  ,  lui  indiquè- 
rent fon  chemin  ,  fans  fe  douter  que  le 
jeune  homme  qu'ils  avoient  fî  obligeam- 
ment accueilli  fût  le  neveu  de  leur  fouverain. 
Le  jeune  prince  marchoit  nuit  &  jour  j 
fatigué,  haraffé  ,  les  jambes  &  les  pieds 
déchirés  par  les  ronces  &  les  cailloux  ,  il 
arrive  enfin  fous  les  murs  d'Kpahan  ,  &c 
s'afîîed  auprès  d'un  bafîin  qui  fervoit  cje 
réfervoir  à  une  fource  voifîne  :  à  peine 
a  - 1  -  il  eu  le  temps  de  reprendre  haleine , 
qu'il  voit  venir  à  lui  plufieurs  cavaliers  j 
c'étoient  des  officiers  du  roi  qui  revenoient 
de  la  chafTe  ^  ils  venoient  défaltérer  leurs 
montures.  En  promenant  leurs  regards  , 
ils  apperçurent  le  jeune  Shafeîiman  ^  quel 
que  fut  le  défordre  de  fes  vçtemeus .  qu( 
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qu'altération  que  les  fouffrances  &  l'abaf-* 
tement  apportalfent  aux  charmes  naturels 
de  fa  phy fîonomie  5  ils  en  diftinguoient  aifë- 
ment  la  douceur  &  le  beauté ,  &  ils  né 
purent  le  voir  fans  éprouver  pour  lui  l'émo^ 
liori  du  plus  tendre  intérêt. 

c<  Que  faites  -  vous  ici  5  jeune  homme  ? 
lui  demanda  Tun  des  officiers  :  -^  Mon 
frère  !  répondit  le  fage  Shafeîiman ,  vous 
fevez  le  proverbe  î  ne  demande^  pas  à  /'r- 
tranger  qui  eft  nud  ,  oh  tft  'fou  habit  ?  Il 
vous  répond  pour  moi.  J'ai  faim  &  foif , 
je  fuis  foible  &  privé  de  tout  fecours.  if 
A  cette  réponfe  ,  un  âes  officiers  courut 
à  un  porte  -  manteau  5  en  tira  un  morceau 
de  gibier  &  du  pain  ,  &  le  lui  apporta. 
Dès  qu'il  eut  mis  à  profit  ce  bienfait ,  Si 
pris  en  apparence  aifez  de  force  pour  pou- 
voir continuer  la  converfation  :  «  Frère  ! 
lui  dit  un  des  premiers  officiers  de  la 
troupe  5  votre  fort  nous  intérefTe^  ferions- 
nous  indiîcrets:  en  vous  priant  de  iîous 
donner  quelques  détails  fur  votre  iîtua- 
tian  ?  Avant  de  vous  fatisfaire  ,  répartit 
le  malheureux  prince  ,  répondez  ,  s'il  vous 
plaît  5  à  une  queftion  très-importante  pour 
jnoi.  Le  roi  Balavaa  votre  fguvexain  vit- 
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ÎI  encore  ?  ^-  ConnoiiTez  -  vous  le  roi  ?  — 
Oui  5  &  vous  voyez  devant  vous  Ton  neveu 
Shafeliman.  —  Comment  pourriez-vous  être 
Shafeliman  ,  répliqua  l'officier  j  puifque 
nous  favons  que  fon  oncle  ,  après  l'avoir 
fait  fortir  du  cachot  où  il  a  voit  été  ren- 
fermé pendant  quatre  ans ,  lui  a  donné  le 
eommandement  d'une  province  où  il  étoit 
prefqu'inipoflible  qu'il  ne  mourût  pas  de  là 
main  des  infidelles  ?  Nous  avons  appris  ^ 
d'ailleurs,  qu'il  a  été  précipité  par  eux^ 
avec  beaucoup  d'autres  mufulmans.  » 

Alors  le  jeune  prince  ,  pour  achever  de 
les  convaincre  5  entra  dans  le  détail  de  tou- 
tes {es  aventures ,  de  la  manière  miracu» 
leufe  dont  la  Providence  avoit  préfervé  Tes 
jours.  A  ce  récit ,  tous  les  ofHciers  furent 
touchés  d'admiration  ,  ils  fe  proflernèrent^ 
à  fes  pieds  ,  &  arrosèrent  fa  main  de  leurs 
larmes  :  «  Vous  êtes  roi  !  Seigneur  5  lui 
dirent-ils ,  le  fils  de  notre  légitime  fouve- 
rain  ,  &  digne  en  tout  d'un  meilleur  fort  5 
mais  hélas  !  que  venez-vous  chercher  dans 
une  cour  où  vous  ne  pouvez  trouver  que 
la  mort  ?  Rappelez-vous  les  cruautés  dont 
vous  avez  été  la  viâiime,  les  traitemens  que 
vous  avez  effuyés ,  le  piège  dangereux  par 
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lequel 3  fous  l'ombre  du  pouvoir,  vous  fûtes 
dévoué  à  une  mort  certaine  dans  le  pofle 
qu'il,  avoit  confié  à  vos  foins  :  fuyez  ! 
cherchez  le  pays  oii  la  belle  Chamfada 
règne  en  fouveraine  fur  le  cœur  du  foudan 
d'Egypte  ?  C'eft-là  que  vous  trouverez  le 
bonheur  :  —  Eh  !  comment  pourrois  -  ]e 
porter  mes  vues  fur  TEgypte  ?  Selimansha 
jnon  grand  père  abufa  le  fouverain  de  cet 
empire  par  l'aifurance  de  ma  mort*,  ma 
mère  &  lui  pafferoient  pour  des  impofteurs  , 
il  je  m'expofois  à  y  paroître.  —  Vous  avez 
raifon  ,  lui  répliqua-t-il ,  mais  fufliez-vous 
léduit  à  vivre  caché  en  Egypte  dans  un  état 
inférieur  ,  vous  y  ferez  à  l'abri  des  entre- 
prifes  de  votre  oncle ,  dont  vous  n'éviterez 
jamais  Iqs  cruautés  ,  s'il  apprend  que  vous 
foyez  en  vie.» 

En  confîdération  de  ces  avis  ,  le  plus 
âgé  des  officiers  joignit  auffi  fes  prières  : 
«  O  mon  maître  &  mon  roi  !  dit  -  il  au 
prince  ,  en  fe  jetant  à  fes  genoux  ,  feul 
&  vrai  rejeton  de  Selimansha  !  faut -il, 
hélas  !  que  l'efclave  qui  fut  fournis  trente 
EUS  à  {qs  ordres  ,  qui  fut  le  témoin  de  fes 
vertus  &  l'objet  de  fes  bienfaits ,  vous 
voie  réduit  à  ce  comble  d'infortune  ?  hp 
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fort  pourfiiit-il  donc  au  de-là  du  tombeau 
ce  monarque  adoré  ?  Fuyez ,  cher  prince  ! 
&  n^attendez  pas  que  de  plus  grands  mal- 
heurs vous  pourfuivent. 

Aufîitôt  chacun  d'eux  s'empreffa  de  fatis- 
faire  aux  befoins  les  plus  prelfans  de  Sha- 
feliman  \  l'un  fe  dépouilla  d'une  partie  de 
fes  vêtemens  pour  l'en  habiller  ,  l'autre 
partagea  Tes  petites  provilions ,  &  tous  en- 
femblc  formèrent  une  petite  fomme  d'ar- 
gent qui  put  l'aider  à  continuer  Ton  voyage  ; 
le  prince  infortuné  profitant  de  leur  bien- 
faifance  &  de  leurs  confeils  ,  prit  congé 
d'eux  \  les  officiers  s'en  féparèrent  non 
fans  lui  donner  dits  preuves  de  leur  atta- 
chement, &  Shafeliman  fe  mit  en  route,  fe 
recommandant  à  Dieu  &  à  Mahomet  fon 
grand  prophète. 

Après  une  marche  longue  &  pénible ,' 
il  parvint  enfin  en  Egypte  ,  où  régnoit 
Chamfada  fa  mère  :  lorfqu'il  fut  près  du 
grand  Caire  ,  il  ne  voulut  pas  entrer  dans 
cette  grande  ville  ,  pour  ne  pas  s'expo- 
fer  à  être  découvert ,  &  s'arrêta  dans  un 
village  peu  écarté  de  la  route ,  dans  la 
réfolutlon  de  s'attacher  au  fervice  de  quel- 
qu'un de   fes    habitaas  :  en  conféquence  , 
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U  fut  fe  préfenter  cliez  un  fermier  de  l'ea- 
droit  pour  garder  Tes  troupeaux  ^  il  ne 
fut  point  difficile  fur  {on  gage ,  &  vécut 
xlans  cet  état  obfcur  &  miférable  ,  trou- 
vant à  peine  de  quoi  {ïihfi&er  dans  les  ïgAçs 
jqui  tomboient  de  la  table  de  fon  maître. 
Mais  tandis  que  l'héritier  préfomptif  du 
trône  de  Perfe  étoit  réduit  dans  une  fitua- 
tion  fi  étrange,  que  faifoit  la  reine  Cham- 
iada  1  Chaque  jour  cette  mère  inçonfola- 
ble  ienîoit  augmenter  fon  inquiétude  , 
combattue  par  fa  tendrefTe  pour  fon  fils, 
.&  le  fecret  qu'elle  devoit  garder  auprès 
jàu  monarque  pour  rhonneur  de  [on  oncle, 
ia  {iîuation  étoit  auiîi  pénible  que  celle 
de  Shafeliman.  II  fe  trouyoit  à  la  cour  de 
Benlirak  un  ancien  «fclave  de  Selimansha^ 
qui  -avoit  accompagné  la  reine  en  Egypte  5 
&  qui  depuis  lors  étoit  refté  à  fon  {er^ 
yice  ;  il  avoit  toute  fa  confiance,  &  fou- 
:Vent  il  fut  le  dépofitaire  des  chagrins  de 
âe  cette  tendre  mère  :  elle  Tapperçut  un 
pur  qu'il  étoit  feul ,  &  lui  fît  figne  de 
s'approcher,  a  Eh  quoi  \  lui  dit- elle  ,  vous 
çonnoifTez  mon  attachement  pour  mon  fils  ; 
vous  favez  mes  allarmes  à  foa  fujet  ,  &C 
rous  ne  vous  êtes  donn.é  aucun  mouvement 
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pour  favoir  ce  qu'il  eil  devenu  ?  Reine  ! 
répondit  lefclave  ,  ce  que  vous  demandez 
eft  bien  difficile  à  favoir,  &  je  ne  connoiç 
aucun  moyen  pour  m'en  informer.  Vous 
favez  que  vous  avez  vous-rnême  confirmé 
Je  bruit  de  ia  mort  attefté  par  Selimansha, 
3c  quand  par  un  effet  du  hafard  votre  fils 
pourroit  fe  montrer  ici  ,  comment  détruir 
riez  -  vous  l'opinion  publique  ?  Comment 
pourriez  -  vous  l'avouer ,  &  le  faire  con- 
Boître  ?  —  Ah  i  plût  à  Dieu  que  mon  fils 
fût  dans  ees  contrées  !  Quand  même  je 
ferois  privée  du  plaifîr  de  le  voir  :  il  me 
fijffiroit  de  favoir  qu'il  refpire  encore ,  pour 
affurer  mon  repos  &  mon  bonheur.  — 
Reine  !  reprit  l'efclave  ,  je  fiiis  prêt  à 
vous  facrifier  ma  vie  ,  qu'exigez  -  vous 
de  moi  ?  — r—  Prenez  dans  mon  tré- 
for  5  dit  la  reine  ,  la  femme  que  vous 
jugerez  néceaaire  pour  votre  voyage,  allez 
en  Perfe  ,  &  amenez  mon  fils.  —  L'argent 
feul  eft  encore  moins  nécelTaire  ici  que 
la  prudence  ,  il  faut  donner  un  prétexte 
plaufible  au  voyage  que  votre  majelré  me 
propofe  :  vous  favez  que  le  foudan  m'ho- 
nore de  fes  bontés  ,  &  qu'attaché  à  fon 
fervice  5  je  m  puis  m'éloigner  de  fa  coiîj 
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fans  une  permiiîion  exprelTe  de  fa'  part  : 
il  faut  la  demander  vous-même  5  &  l'ob- 
Venir  fous  un  motif  fpécieux  qui  éloigne 
de  lui  tout  fonpçon,  en  raê me  temps  qu'il, 
alTurera  vos  fuccès  :  dites  -  lui ,  que  pen- 
dant les  troubles  qui  ont  précédé' la  mort 
de  votre  époux,  vous  fîtes  cacher  dans 
un  endroit  connu  de  moi  feul  ,  un  cofïre 
de  bijoux  précieux  que  vous  défiriez  met- 
tre à  l'abri  des  événemens  •,  fuppliez  fa 
îîiajefté  de  vous  accorder  la  permifîion  de 
iii'eii\'^oyer  en  Peife  b  la  recherche  de  ce 
tréfor.  Le  foin  du  refte  me  regarde.»  La 
Teine  fatisfaite  du  dévouement  de  fbn 
efclave  5  &  approuvant  fes  e-onfeils  ,  fut 
^r  le  champ  les  mettre  en  exécution , 
&  n'eut  aucune  peine  à  obtenir  ce  qu'elle 
déiîroit. 

Le  fîdelie  émllfaîre  déguifé  en  marchand , 
pour  ne  pas  être  reconnu  en  Perfe  ,  partit 
aufîitôt.  Après  bien  des  fatigues  il  arrive  à 
îfpahan  ^  &  s'informe  en  fecret  du  fort  d-e 
Shafeliman  :  les  premières  nouvelles  furent 
affligeantes  pour  lui. 

Quelques  jours  après  ,  fe  promenant  aux 
environs  du  palais  ,  il  trouva  par  haflird 
un  des  officiers  qui  avoient  fecouru  le  jeune 

prince 


Contes    Arabes.        i6s 
prince ,  îorfqu'il    étoit   aHis  auprès  de    la 
foLirce  dont  nous  avons  parlé  ^  tous  deux 
avoient  fervi  fous  le  règne  de  Selimansha , 
ils  fe  reconnurent ,  s'embrafsèrent ,  &  liè- 
rent converfation  enfemble.    a  Vous  venez 
d'Egypte  5  dit  l'officier  ,  auriez  -  vous  ren- 
contré   le  prince  Shafeliman  ?  —  Shafeli- 
man  !  reprit  lefclav-e  ,  eh  !  lèroit-il  encore 
en  vie  ,  après  les  nouvelles  affreufes  qu'on 
répand  ici  fur  fon  compte?  — Oui  ,  il  vit: 
&  je  vais  vous  dire,  fous  le  fecret  ,  com- 
ment nous   lavons  appris.))    Alors  il   lui 
raconta  fout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  y  ainfi 
qu'aux  autres  officiers  ,  Iorfqu'il  eurent  fait 
la  rencontra  du  prince  ,  8c  comment ,  d'a- 
près leurs  confeils,  celui-ci  avoit  pris  la 
route  d'Egypte, 

Le  faux  marchand ,  tfanfporté  de  joie  ^ 
voulut  à  fon  tour  répondre  à  la  confiance 
de  fon  ancien  camarade,  &  lui  dévoile 
tout  le  myllère  de  fa  miffion  en  Perfe  : 
après  cela  il  prit  congé  de  lui  pour  retour- 
ner en  Egypte.  Dans  tous  les  endroits  ou 
il  s'informoit  avec  foin  des  nouvelles  di; 
jeune  prince  ,  en  dépeignant  fon  fignaîe- 
ment,  comme  le  lui  avoit  donné  l'officier  J 
arrivé  au  village  «ù  il  croyoit  le  rencon» 
Tome  m.  M 


t66  Suit?;  DES  mille  et  une  NtriTS-, 
trer ,  il  fut  fort  furpris  que  perfonne  ne  put 
lui  en  donner  des  nouvelles  :  comme  il  fe 
difpofoit  à  jfiiivre  fa  route  ,  il  rencontre 
au  fortir  du  village  un  jeune  homme 
endormi  fous  un  arbre ,  auprès  duquel  paif^ 
foient  tranquillement  quelques  moutons.  ■ 

Il  jette  un  regard  de  compaflîon  fur 
cette  pauvre  créature,  dont  les  vêtemens 
déchirés  annonçoient  la  misère  :  «Hélas  ! 
dit  -  il  j  il  eft  impofîîble  que  ce  foit  ici 
l'homme  que  je  cherche.  C'eft  fans  doute 
Tenfant  de  quelque  malheureux  pâtre ,  mes 
peines  vont  être  perdues  ^  cependant  que 
rifqué-jc  de  réveiller  ce  jeune  homme,  & 
de  m'informer  de  celui  que  je  cherche  5 
ue  négligeons  pas  cette  foible  reffourcé. 
L'ayant  auiîitôt  réveillé  ,  il  lui  adrelTa  les 
queilions  qu'il  avoit  coutume  de  faire  à 
chacun. 

«  Je  fuis  étranger  dans  ces  lieux ,  répon- 
èlit  Shafeliman  ,  qui  craignoit  de  fe  faire 
connoître  ,  fans  avoir  fondé  les  motifs  de 
cette  curiofité  ,  mais  fi  je  ne  me  trompe  pas, 
à  la  defcrîption  que  vous  venez  de  faire  , 
vous  cherchez  Shafelim.an  ,  le  jeune  roi  de 
Perfe  ,  petit -iiis  de  Selimansha  :  fon  père 
fut  tué  par  fon  barbare  frère  Balavan,  qi?i 
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^ifiirpa  fon  trône  ^  le  fils  fut  égorgé  au  ber- 
,ce.au  9  mais  Dieu  çonferva  la  vie  de  ce  mal- 
heureux enfant. 

«  O  ciel  !  s'écria  l'efclave  ,  je  jouis  du 
bonheur  d'entendre  parler  de  Shafeliman  ! 
Comment,,  jeune  homme  !  avez-vous  deviné 
le  motif  qui  m'a  fait  voyager  d'Egypte  eu 
V^xî^  ?  Qui  a  pu  vous  en  inilruire  ?  Savez- 
vous  donc  ce  que  peut  être  devenu  cet  infor- 
tuné prince  ?  Recueillirois  -  je  enfin  le  fruit 
de  nxes  foifis  &:  de  mes  travaux  !  où  pour- 
rois-je  le  trouver  ?» 

Quand   Shafeliman    fut   convaincu   que 
(Celui  qui  lui  parloit  ainfî  étoit  un  émilTaire 
de  fa  mère ,  il  crut  pouvoir  fe  découvrir  à 
lui  :  «  Vous  courriez  en  vain  par  toute  la 
terre,  lui  dit-il,  pour  trouver  Shafeliman  ? 
puifque  c'eft  lui  qui  vous  parle/o  A  ces  mots^ 
î'efclave  tombe  aux  genoux  de  fon  fouverain^ 
il  couvre  fes  mains  de  larmes  6c  de  baifers  :. 
ce  Ah  !  s'écria-t-  il ,  dans  quelle  ivreffe  de  joie. 
fera  Chamfada  !  Quelle  heureufe  nouvelle  je 
vais  lui  porter  !  Reftez  ici  ,   mon  prince  \x 
je  vais  chercher  tout  ce  qui  vous  ell:  né- 
ceflaire  pour  venir  avec  moi.»  Il  court  anOl* 
tôt  au  village  ,  en  ramène  un  cheval  de  fella 
£4  (Jes  vètemens  pins  convenables  à  Shafeli- 
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z6%    Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
inan  ,  &  tous  deux  prennent  le  chemin  di| 
grand  Caire, 

Un  événement  imprévu  vint  interrompre 
îe  cours  de  ce  voyage  :  en  traverfant  un  dé- 
fert  ils  furent  enveloppés  par  des  brigands, 
faifîs,  dépouillés  ,  &  defcendus  dans  un 
puits.  Renfermé  dans  cette  aiTreufe  prifon  , 
i'efclave  fe  livroit  à  la  douleur  :  a  Quoi  i- 
TOUS  vous  défolez  ?  dit  le  jeune  prince  ^  eft- 
ce  l'appareil  de  la  mort  qui  vous  effrgyel— . 
La  mort  n'a  rien  qui  m'épouvante ,  répon^ 
dit-il  5  mais  puis-je  être  infendble  à  la  rigueur 
du  fort  qui  vous  pourfuit  ?  Puis-je  envifager 
la  perte  que  va  faire  la  trifte  Chamfada  ?  -« 
RafTure-toi ,  lui  dit  Shafeliman  ,  il  faut  que 
-faccempîifTe  Iqs  décrets  de  Dieu  ,  tout  ce 
qui  m'eii  arrivé  étoit  écrit  dans  le  livre  de 
*'je  ^  &  fi  je  dois  finir  mes  jours  dans  cette 
ïiorrible  demeure,  aucune  puifTance  humaine 
ne  peut  m'en  arracher,  je  dois  être  fùumis  & 
Téfigné.  »  Ced  dans  ces  fentimens  &  dans 
cette  affreufé  pofition  ,  que  ce  vertueux 
prince  &  fon  efclave  pafsèrent  deux  jours  & 
fleux  nuits. 

Cependant  l'œil  de  la  Providence  veil- 
îoit  fans  ceile  fur  Shafeliman.  Elle  con- 
duiiit  le  roi  d'Egypte  à  la  pourfuite  âSit^ 
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chevreuil  ,  jufqu'à  l'endroit  où  ce  prince 
étoit  renfermé  ^  Tanimal  atteint  d'un  trait 
mortel  vint  s  al>attre  &  mourir  fur  les  bords 
de  ce  puits. 

Un  chafTeur  ^  précédant  la  fuite  du  roi , 
vint  le  premier  fe  faiiîr  de  la  proie  ^  comme 
il    en   approchoit  5   il  entendit  du  fond  du 
puits  une  voix  plaintive  ,  après  avoir  prêté 
l'oreille  5  &  s'être  alîuré  de  la  vérité  ,   il 
courut  en  faire  fon  rapport  au  monarque  > 
qui  s'étant  avancé  auffitôt  avec  fa  fuite  , 
ordonna   qu'on   defcendît    dans   le    puits. 
Shafeliman  &  Tefclave  en  font  retirés  fur 
le  champ  ,  on  coupe  les  liens  dont  ils  étoient 
embarralfés  ,   des  liqueurs  fpiritueufes  les 
rappellent  à  la  vie  ,  &  dès  qu'ils  curent  ou- 
vert les    yeux  à  la  lumière ,  le  monarque 
reconnut  fon  officier  :  ce  N'êtes -vous  pas  , 
lui  dit-il,  l'homme  de  confiance  de  Cham- 
fada  ?  —  Oui,  fire;,  je  le  fuis.  —  Eh  !   qui 
vous  a  mis   dans  cet  état  ?  —  Je  revenois  , 
dit  l'efclave ,  chargé  du  tréfor  que  la  reine 
m'avoit  ordonné  de  chercher  en  Perfe  ^  des 
brigands  m'ont  affailli  ,  dépouillé  &  j'eté 
vivant  dans  ce  fépulcre.  —  Et  qui  ell  ce  jeune 
homme  ?  —  C'eft  le  fils  de  la  nourrice  de 
l'augufte  époufe  de  votre  majelié  ^  je  l'âme- 
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2/^      SuîtÊ  DÈS'  M'IILÈ  ET  VNE  NûltS  , 
îiois  à  votre  cour  y  dans  le  d^iTein  de  Itri 
procurer  une  place.  » 

Après  qu'on  eût  fait  prendre  de  là  nour^ 
nture  à  ces  deux  infortunés,  le  roi  reprit 
le  chemin  de  fon  palais  ,  il  fut  fur 
le  champ  rendre  compte  à  Chamfada  dé  ce 
qu'il  avoit  vu,  du  retour  de  (bu  efclave 
avec  un  jeune  homme  ,  &  de  l'arrivée  de 
fon  tréfor,  A  cette  nouvelle  la  reine  fentoit 
fon  cœur  enivré  de  joie  ,  mais  loriqu'elle 
apprit  qu'ils  avoient  été  précipités  dans  UH 
puits,  fa  gaieté  difparut  ,  la  douleur  sem^ 
para  de  fon  ame  ,  elle  étoit  prête  à  en  don- 
ner des  marques ,  quand  furraontant  fou  cha- 
grin fous  un  calme  apparent ,  elle  chercha 
de  cacher  FeKcès  de  fon  défordre  ,  démenti 
par  l'altération  fenfîble  de  ks  traits.  Le  roi, 
qui  l'examinoit ,  s'appercevant  des  efforts 
qu'elle  employoitpour  fe  contraindre,  vou- 
lut pénétrer  les  motifs  de  fon  trouble  : 
<c  Qu'avez-vous  donc  ,  Chamfada  ?  lui  dit- 
il  5  la  perte  de  votre  tréfor  vous  afflige- 
t-elle  ?  Ne  pouvez  -  vous  pas  difpofer  des 
miens  ?  —^  Je  jure  par  votre  tête ,  ô  glorieux 
fulîan  5  répondit  -  elle ,  que  je  pleure  bien 
moins  la  perte  de  mes  tréfors,  que  celle  du 
pauvre  efclave  dont  j'ai  été  la  caufe  j  j  ai 
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îe  cœur  fenfible  ,  &  vous  favez  combien 
les  malheurs  d'autrui  ont  de  prife  fur  moi.  » 
Cependant  à  mefure  que  le  roi  continuoit 
de  raconter  l'aventure  du  puits ,  qu'elle  ap* 
prit  qu'on  en  avoit  retiré  l'efclave  &  le  jeune 
homme,  elle  revenoit  à  elle-même,  &  fes 
feus  fe  calmèrent  tout-à-fait ,  à  la  fin  du  récit 
de  fon  époux. 

«  Confolez-vous ,  ma  chère  Chamfada  , 
lui  dit- il  :  fi  tout  ce  que  je  pofsède  ne  fuffit 
pas  pour  racheter  la  perte  de  votre  tréfor  y 
fongez  que  vous  en  avez  un  inépuifable 
dans  la  tendrelTe  d'un  cœur  qui  eft  à  vous 
pour  la  vie  :  »  ayant  dit  ces  mots  ,  il  ie 
retira. 

Dès  que  Chamfada  fe  vit  feule ,  elk  fit 
tippeler  fon  efcîave  :  il  lui  rendit  compte  de 
la  manière  dont  il  avoit  été  informé  des 
aventures  du  prince  ,  des  moyens  que  Va 
■Providence  avoit  employés  pour  le  préfei^- 
ver  des  cruautés  ,  des  pièges  de  fon  oncle', 
de  la  barbarie  des  infidellés  ,  8c  même  dé  . 
ton  trop  de  confiance  ,  lorfqu'échappé  au 
malheur  d'être  écrafé  par  la  chiite  dont 
aucun  mufiîlm.an  avant  lui  ne  s'étoit  fauve, 
il  vint  fe  livrer  de  nouveau  au  pou- 
voir' dïi  barbare  Balavaja    :    il  pourfuivit 
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iyi    Suite  des  mille  et  une  Ni^its  ? 
ion  récit  jufqu'au  moment  où  tiré  du  puits j 
Je  Jeune  prince  avoit  paru  fous  les  regards 
du  monarque  d'Egypte ,  dant  il  avoit  excité 
la  euriofité. 

Alors  la  reine  l'interrompit  :  «Ah  !  lui 
dit-elle,  quavez-vous répondu  au  roi,  lorP 
qu'il  vous  a  interrogé  fur  le  fort  de  ce  jeune 
îiomme  ?  —  Hélas  1  répondit  Tefclave  ,  j'ai 
dit  un  menfonge ,  me  le  pardonnerez-rous  ? 
J'ai  dit  qu'il  étoit  le  fils  de  votre  nourrice, 
tk  qu'ii  fe  deftinoit  ici  au  fervice  de  fa 
majefté,  —  Sage  &  fideîie  ami  !  s'écria 
Chamfada  les  yeux  baignés  de  larmes ,  Se 
encore  émue  de  ce  qu'elle  venoit  d  entendre, 
quelle  reconnoilTance  payera  jamais  le  fèrr 
vice  qi?e  vous  rendez  à  la  plus  tendre  mère  ! 
Veillez  xur  mon  fils  ,  je  le  confie  à  votre 
2èle  &  à  votre  prudence  i]e  conferverai  une 
éternelle  obligation  de  ce  que  vous  avez 
déjà  fait  pour  lui,  &  de  ce  que  votre  atta- 
ehement  pourra  faire  encore. —  Reine!  la 
recommandation  eft  inutile  ,  je  fais  ce  que 
je  dois  au  fang  de  mes  fouverains ,  &  il  n'eft 
aucun  facriiîce  que  Je  ne  fois  prêt  à  faire 
pour  votre  majefté. 

Ce  n  etoit  point  là  de  vaines  promeffes  , 
l'efclave  n  étoit  pas  courtifan  :  confidérant 
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combien  de  foins  &  de  ménagemens  il  fal- 
loit  employer  pour  réparer  une  fanté  &  un 
tempérament  épuifés  par  les  fouffrances  8t 
les  fatigues ,  il  en  fit  fon  unique  étude.  Une 
nourriture  faine  &  légère  ,  l'ufage  des- 
bains ,  un  exercice  modéré  parvinrent  par 
degrés  à  ranim.er  les  forces  du  jeune  prince , 
la  nature  reprit  fon  empire ,  le  corps  ,& 
Tefprit  leur  énergie  ,  &  tous  les  char- 
mes extérieurs  rendirent  enfin  à  Ja  plus 
belle  des  reines  y  le  plus  be^u  prince  de 
la  terre. 

Une  heureufe  fympathîe  lui  gagna  le 
cœur  du  monarque  ,  il  diftingua  ce  page 
au  -  deffus  de  tous  les  autres  ;  il  .devint 
bientôt  fi  néceffaire  à  fon  fervice ,  qu'il 
fut  le  feu!  admis  dans  Fintérieur  de  fon 
appartement  j  ce  monarque  ne  celfoit  de 
vanter  fes  qualités  ,  &  de  louer  ce  nour 
veau  favori  aux  grands  de  fa  cour  ,  en  têy 
chant  de  le  leur  rendre  aufli  cher  qu'il  le  toit 
à  lui-même*  ■        , 

Au  milieu  des  éloges  flatteurs  qui  réten^ 
tlifoient  aux  oreilles  de  Chamfàda ,  quels 
combats  de  tendre/Te  cette  mère  fcnfible 
n'éprouvoit  •  elle  pas  dans  I3  privation  dé 
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^74  Suite  des  mille  et  une  Nuits  9 
[on  propre  Hls  \  Elle  i  appercevoît  foùvent^ 
fans  hafarder  fur  lui  un  coup*d'œii  carefr 
faut  ^  elle  étoit  forcée  de  concentrer  la  tQB- 
drelfe  de  fon  cœur,  fans  la  manifefter  par 
iiucun  figne  apparent  :  chaque  jour  elle  ob- 
fer  voit  fes  pas ,  &  défiroit  en  fecret  Tinftant 
où  elle  pourroit  épancher  fon  ame.dans 
{es  embrafTemens.  Ijn  jour  qu'il  pafToit 
devant  la  porte  de  fon  appartement  ,  8c 
qu  elle  préfumoit  n*être  apperçue  de  per- 
fonne  5  elle  cède  tout  -  à  -  coup  aux  tranf- 
ports  maternels ,  fe  jette  à  fon  col ,  &  ou- 
blie dans  cet  heureux  inftant  plufieurs  an- 
sées  de  doulewr. 

Tandis  que  cette  tendre  mère  fe  Irvroit 
aux  j)lus  douces  imprefîions  de  la  nature , 
le  danger  l'environnoit  5  un  des  minifîres^ 
du  roi  5  foftant  par  hafard  de  l'appartement 
voifin  5  fut  5  fans  le  vouloir^  le  témoin  de 
cette  fcène  5  il  en  fut  interdit  :  comme 
Chamfada  étoit  voilée  ,  il  a  pu  la  mécon- 
îioitre  5  mais  s'étant  informé  auprès  des 
eunuques  du  nom  de  la  Dame  qui  habi- 
îoit  l'appartement  devant  lequel  il  venoit 
de  paffer  5  il  arrive  tremblant  auprès  du 
monarque  ,  jaloux  de  révéler  le  my itère 
dont  le  hafard  la   rendu  le  témoin  ;  le 
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charmant  page  l'avoit  déjà  précédé  auprès 
du    trône. 

«  Augufte  majefté ,  dit  le  minière  ,  vous 
me  voyez  encore  tout  épouvanté  du  crime 
qui  vient   de  fe  commettre  ,  &  dont  mes 
yeux   été    les  témoins  ^  pardonnez  -  moi  , 
fîre  5  fi  je  fuis  forcé  de  vous  dévoiler  l'in- 
fidélité   d'une    époufe  qui  vous    fut   trop 
chère  j  mais  en  pafTant  devant  fon  appar- 
tement 5    je  l'ai  vue  dans  les  bras   du  vil 
efclaye  qui  eft  à  côté  de  vous ,  en  recevoir 
&  lui  rendre  les  carefTes  les  plus  tendres.  » 
On  ne  connoit  pas  l'empire  des  paflions , 
il  l'on  ne  fe  fait  pas  une  idée  de  la  prompte 
révolution   qu'occafîonna  ce  rapport  dans 
i'ame   de  l'amoureux  fuîtan  5  la  confufion 
de  Shafeliman  iembloit  encore  l'augmenter, 
&  ne  laifTer  aucun  doute  fur  la   vérité  du 
fait.  Au  même  inftant   le   fultan  ordonna 
que    le    jeune    homme    &    l'efclave     qui 
Favoit    amené    de   Perle    fufîent  précipi- 
tés   dans  un  cachot  :   c<  Qu'elle   horrible 
Jrahifon   !  s'écria-t-il   ;    quoi  !    ce    tréfor 
prétendu  n'étoit  qu'un  efclave  qu'on  faifoit 
venir  de  Perfe  pour  m'oflenfer  ,  &  désho- 
norer à  -  la  -  fois  mon  trône  &c  mon  lit  î  » 
te  courant  auflitôt  à  l'appartement  de  Chain- 
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2,7^  SuiTÊ  DES  MILLE  ET  UNE  NuitS^ 
fada  ;  «  qu*efi:  devenue  ^  lui  dit-il  eh  l'abor» 
dant  j  celle  dont  la  renommée  n'avoit  pas 
affez  de  trompettes  pour  publier  les  vertus  l 
Celle  dont  la  prudence  ^  la  fagefle  ^  êi  l^a- 
lîiour  faifoient  la  gloire  de  ma  cour ,  &:  le 
inodèle  des  époufes  ?  Com-ment  ce  irÀrôit 
de  perfe^^^ions^  a  - 1  -  il  pu  fe  ternir  dan^  un 
moment  ?  Comment  devient-elle  ma  honte 
après  avoir  été  ma  véritable  couronne,  & 
i'opprobre  de  l'univers  après  en  avoir  été 
^admiration  ?  Combien  5  îiélas  ,  les  appa- 
rances  m'ont  trompé  !  Déformais  toutes 
les  femmes"  feront  désbonorées  àa^ns  mon 
efprit  y  depuis  les  générations  paâees  &  pré- 
fentes  5  jufqu'à  celles  qui  doivent  fuccédcr 
a  l'avenir.  »  Le  roi  forfit  après  avoir  dit  ces 
mots,  &:  fon  ame  ,  combattue  entre  Famour 
&  la  jalouiie,  la  fureur  &  le  dépit,  ne 
pouvoir  s'arrêter  à  aucune  déterminatibiï, 
Chamfada  étoit  conileTnée  àes  reproches 
qu'elle  venoit  d'entendre,  êc  tourmentée, 
des  faux  foupço»s  auxquels  fe  livroît  uà 
époux  qu'elle  chériiToit  5  mais  comment 
pouvoit-elle  les  difllper  ?  Elle  avoir  toD- 
jours  confirmé  auprès  du  fultan  l'impoi- 
ture  de  la  mort  de  fon  ûls ,  répandue  à 
defîein  par  Selimansha  fon  père  j  elÏQ  n^j^t 
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pas  hafardé  de  le  découvrir  à  préfent,  fans 
l'expofer  aux    plus    grands  dangers  :  ah  ! 
quand  on  s'eft  écarté  û  long-temps  de  la 
vérité,  eft-il  poflîble  d'y  revenir?  Peut-on 
regagner  la-  confiance,  alors  qu'on  n'a  pas 
fu   la  mériter  par  un   aveu  fîncère  fait  à 
temps?  a  Non  ,  non  ,  difoit-elle,  j'ai  voulu 
5k  j'ai  dû  fans  doute  ménager  la  réputa- 
tion de  mon  oncle  :  aujourd'hui  j'eiTayerois 
en  vain  de  la  ternir.  Oh  fouveraine  fagefTe  i 
divine  bonté  !  feule  relfource  des  innocens, 
j'élève  vers  vous  mon  cœur  &  mes  mains. 
Vous  sûtes  par  des  voies  imprévues ,  arra- 
cher mon  malheureux  Els   aux  pièges  de 
la  mort  qui  l'ont  environné  de  tous  côtés  5 
il  y  retombe  encore  malgré  fon  innocence  i 
la. fatalité   de  fon  étoile  nous  y  entraîne 
avec  lui  ,  mon  iîdclle    efclave    &    moi , 
&  jufqu'au    fultan    mon    époux ,    que   la 
trop    jufte   préfomption   de    notre    crime 
accable  3  délivrez-nous,  ô  Dieuldel'hor- 
leur  des  foupçons.    Et  toi  ,    grand    pro- 
phète !  fi  tu  portes  dans  ton  cœur  les  vrais 
mufulmans  ,  fi  toutes  les  prières   que    tH 
fais  pour  eux  font  exaucées ,  fais  parvenir 
les  nôtres  auprès  du  Dieu  de   juftice  !  & 
tfque- toute  la  fageife  de   l'univers   ne 
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pourroit  délier  le  nœud  fatal  dans  lequel 
îious  nous  trouvons  embarraffés ,  veuille 
y  employer  le  travail  de  tas  puilTantes 
mains!  »  Après  cette  invocation,  elle  mit 
en  Dieu  fa  confiance ,  &  en  attendit  TelTet 
avec  réfignation.  i 

,  Cependant  l'ame  irréfolue  du  fultan  fâ 
livroit  aux  plus  étranges  incertitudes  :  fà 
paflion  pour  Cham.fada  fembloit  prendra 
de  nouvelles  forces  à  mefure  qu'il  eflayoit 
de  la  détruire  ^  il  ne  favoit  à  quel  parti 
fe  vouer:  Comment  fé  vengera-t-il  des  cou- 
pables ?  Comment  pourra-t-il  diftinguer  fï 
tous  deux  le  font  également  ?  Comment 
connoîtra-t-il  .'celui  qui  doit  être  épargné! 
Comment  frappera  - 1 -  il  deux  objets  qui 
lui  font  chers  ?  Combattu  par  ces  idées 
pénibles  &  affligeantes,  il  perd  le  repos 
Se  la  fanté  :  Ùl  nourrice ,  qui  demeuroit 
encore  dans  le  ferrail ,  fut  allarmée  de  ce 
changement.  Cette  femme,  que  l'âge  St 
l'expérience  ont  rendue  prudente ,  gyant 
mérité  la  confiance  de  {es  maîtres  ,  s'eft 
acquife  le  droit  de  les  approcher  quand 
tslle  le  juge  à  propos  ^  elle  va  trouver  le 
iultan.  r   - 

i.  :  <^  Qu'avez- vous.,  mQn  fils  ?  lui  diî-.çll^  9 
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vous  n'êtes  point  dans  votre  état  naturel  5 
vous  vous  éIoigne2  des  amufemens  qui 
jufques  ici  avoient  paru  flatter  vos  incli- 
nations 5  l'exercice  du  cheval ,  la  prome- 
nade, &  la  chafle  ne  paroifTent  plus  vous 
faire  plaifir;  vous  ne  rafTemblez  plus  votre 
cour  autour  de  vous  ,  plus  de  fêtes  &  de 
feftins  5  je  fais  même  que  vous  ne  prenez 
preique  plus  de  nourriture  j  quel  chagrin 
fecret  vous  dévore  ?  Ouvrez  -  moi  votre 
cœur ,  mon  fils.  Vous  connoilFez  mon  ten- 
dre attachement ,  &  ne  devez  rien  redouter 
de  mon  hidifcrétion.  Souvent  nous  nous 
îaifTons  préoccuper  par  des  fantômes,  et 
je  pourrai  peut-être  évanouir  en  un  mo* 
ment  ceux  qui  vous  tourmentent  l'imagi- 
nation ^  confiez-moi  vos  peines ,  mon  fils , 
&  j'efpère  les  foulager.  ». 

Quelque  confiance  que  ce  prince  eut  efl 
fa  bonne  nourrice^  &  malgré  le  cas  dit- 
tingué  qu'il  fàifoit  de  fes  excellentes  qua- 
lités 5  il  ne  jugea  pas  à-propos  de  s'ouvrir 
à  elle  5  il  falîoit  parler  contre  Chamfada , 
&  ce  fouvenir  faifoit  faigner  la  bleiTurê 
qu'elle  avoit  faîte  à  fon  cœur.  La  fage 
vieille  ne  fut  point  dégoûtée  du  mauvais 
jfuccès  de  fa  preunère  démarche  ;  elle  épioir 
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toutes  les  occafions  de  fe  faire  voir  à  fon 
maître  5  les  regards  attendris  qu'elle  jetoit 
fur  lui ,  fembloient  lui  dire  :  «  O  mon  cher 
fils!  parlez -moi  5  ouvrez  votre  cœur  à  votre 
fconne  nourrice  j  »  mais  tous  fes  foins 
étoient  inutiles. 

Voyant  qu'elle  ne  pouvoit  réuflir  par  ce 
Eîoyen  3  préfumant  que  Chamfada  devoit 
Etre  inllruite  des  chagrins  du  fultan ,  & 
prévoyant  furtout  qu'une  femme  feroit 
moins  difficile  à  lui  découvrir  le  fecret 
qu'elle  vouloit  favoir ,  elle  fut  chez  la 
reine  5  qu'elle  trouva  plongée  dans  un  cha- 
grin aufîi  profond  en  apparence  que  celui 
qui  confumoit  le  fultan.  Elle  employa  tout 
ce  que  l'adrelTe  8c  l'expérience  lui  four- 
nirent de  moyens  pour  mériter  la  confiance 
de  Chamfada ,  &  l'amener  au  point  où  elle 
vouloit.  La  fultane  obfervoit  le  filence  : 
Mais  pourquoi  cette  cruelle  rékïVQ  avec 
naoi  !  difoit  la  bonne  nourrice  j  ma  fille  y 
confidérez  mes  cheveux  blancs  !  Si  lage 
ti.  le  temps  ont  fillonné  mon  front  de  leurs 
rides ,  ils  m'ont  aufîi  donné  l'expérience  5 
je  ne  fuis  plus  acceflible  aux  paffions  5  St 
mes  confeils  feront  ceux  de  la  prudence. 
Chamfada  ébranlée ,  fans  être  vaincue  par 
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ces  motifs ,  lui  repondit  :  «  Mon  fecret  eft 
bien  pefant  ,  ma  chère  nourrice ,  il  écrafe 
ïnon  cœur ,  mais  il  eft  impofTible  qu'il  en 
forte  ^  il  faudroit  qu'en  vous  le  confiant  ^ 
je  fu/Te  certaine  qu'il  fe  renfermât  pour  tou- 
jours dans  votre  cœur.  —  Vos  vœux  feront 
remplis,  dit  la  vieille,  je  fuis  difcrète ,  8c 
jamais  mes  lèvre$  ne  divulgueront  votre 
fecret^  mais  qu'il  n'en  foit  plus  un  pour 
celle  qui  s'intéreife  li  vivement  à  votre 
bonheur!  »  Enfin  Chamfada  ne  réfiflapîus, 
elle  lui  raconta  fes  aventures,  &  lui  apprit 
que  le  Jeune  homme  qui  étoit  devenu  l'ob- 
jet de  la  jaloufîe  du  fuitan ,  étoit  fon  fils 
Shafeliman  qui  avoit  pafTé  pour  mort. 

«  O  grand  prophète  !  je  vous  remercie  j 
s'écria  la  nourrice.  Loué  foit  Mahomet  ! 
Nous  n'aurons  à  combattre  que  des  chi- 
mères !  Raffurez-vous  ,  ma  fille  ,  tout  va 
fe  difîiper,  je  vois  l'orient  du  beau  jour 
qui  va  luire.  —  O  ma  bonne  mère  !  nous 
n'y  touchons  pas  encore  ^  on  ne  croira 
jamais  que  ce  jeune  homme  foit  mon  fils  y 
on  nous  taxera  d'impoflure  ,  8>:  je  préfère 
que  lui  &  moi  perdions  la  vie ,  au  mal- 
heur d'être  foupçonnés  de  cette  infamie.  — 
Je  loue  votre  délicateife  ,  dit  la  nourrice  y 
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mais  mes  précautions  fauront  bien  allef 
au-devant  de  tout  ce  qui  pourroit  la  bief- 
fer.  »  Là-delTus  elle  fortit  ,  &  entra  fur 
le  champ  dans  l'appartement  du  fultan  :, 
qu^elle  trouva  dans  le  même  état  d'abats 
tement  &  de  chagrin  où  elle  Favoil  laiiTé^ 
elle  TembrafTa ,  &  lui  prit  la  niain. 

a  Mon  Î1ÎS5  lui  dit- elle  5  cVft  trop  vous 
affliger:  fî  vous  êtes  bon  mufulman  ,  je 
yous  conjure  par  le  nom  du  grand  pro^ 
phête ,  &  par  le  divin  Maiéhouarblathafar*- 
fourat  (  I  )  de  me  découvrir  la  véritable 
Gâufe  du  chagrin  qui  vous  afflige.  ))  Ne 
pouvant  rélîfter  à  la  puifTance  de  cette 
interceffion  5  le  fultan  fe  vit  forcé  à  rér 
yéler  toutes  Tes  peines. 

«  Paimois  Chamfada  de  tout  mon  cœur  ^ 
dit  le  fultan,  fes  grâces,  fa.  fageffe ,  fes 
Vertus  9  tous  les  charmes ,  en  un  mot ,  dont 
elle  eil  parée  me  fembloient .  un  jardiii 
délicieax  où  mes  penfées  fe  promenoient 
agréablem.ent.  Tout  eH  changé  pour  moi 
en  un  dé  fer t  affreux  5  où  je   ne  vois  quQ 


(  I  )  Maiébouarhlathttfarfourat  ;  c'eft  Is  nom  arabe 
des  114  chapitres  de  l'Alcoran,  qui  tombèrent  fur  la 
poitrine  cb  Mahomet,  lor^iue  Dieu  les  lui  en\>oy«l 
par  i'an^  Gabriçl.       .  .'     '      -.        '-^      '^ 
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cics  montres  horribles  5  &  des  précipices 
épouvantables  :  Chainfada  eft  infidelle  ^ 
faufTe  en  tout  :  Chamfada  que  )  adorois, 
&  que  j'aime  encore  ^  me  trahit^  elle  a 
donné  Ton  cœur  à  un  vil  efclave  :  je  fuis 
tombé  du  faîte  d'un  bonheur  imaginaire 
dans  un  enfer  où  tous  les  maux  enfemble 
jne  tourmentent  3  les  deux  coupables  doi- 
vent périr,  il  ne  me  relie  à  préfent  qu'à 
proportionner  le  châtiment  au  crime,  & 
de  chercher  à  difcerner  fur  lequel  des  cIqux 
doit  tomber  la  plus  grande  févérité  de  ma 
juftice  :  mais  hélas  î  qu'il  va  m'en  coûter 
pour  rendre  ce  fatal  arrêt  !  En  faîfant 
percer  le  cœur  de  Chamfada  que  j'adore, 
le  même  trait  va  porter  au  mien  le  coup 
mortel. 

«  Mon  £ls  !  ne  précipitez  rien  ,  dit  la 
nourrice  ,  vous  pourriez  vous  expofer  à 
des  regrets  éternels ,  ceux  que  vous  croyez 
coupables  font  entre  vos  mains ..  vous  aurez 
toujours  le  temps  de  les  punir  ,  donnez-, 
vous  celui  de  les  examiner.  Le  temps., 
dit  le  proverbe,  eft  le  plus  fage  de  tous 
les  confeillers ,  c'eft  lui  &  la  patience  qui 
nous  découvre  bien  des  chofes.  —  Ah  !  ma 
bonne  nourrice ,  quel  éclairciiîement  puis- 
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je  attendre  ?  En  eft-il  un  feul  qui  puiiTc 
détruire  un  fait  avéré  ?  Chamfada  aime 
ce  jeune  homme ,  &  en  prétextant  qu'elle 
avoit  un  tréfet  en  Perfe ,  elle  abufa  de 
ma  confiance  &  de  ma  tendrelTe  pour  ob-^ 
tenir  de  moi  l'ordre  d'aller  chercher  J'a- 
dultère qui  devoit  nous  déshonorer.  — — 
Mon  cher  fils,  calmez-vous,  dit  ia  vieille, 
j'ai  le  moyen  de  vous  faire  lire  dans  l'ame 
de  Cham.fada,  comme  vous  le  feriez  dans 
iin  livre  :  faites  enforte  que  vos  chafl^urs. 
m'apportent  une  aigrette  (  i  ).  je  ferai 
arracher  le  cœur  de  cet  oifeau ,  je  vous 
le  remettrai  ^  dès  que  Chamfada  fera  en- 
cîormie,  vous  l'approcherez  du  fîen,  &  il 
lui  fera  impolîîble  de  vous  cacher  le  moin- 
dre de  fes  {Qcrets*  w 

Le  roi ,  enchanté  de  pouvoir  découvrir 
BiiïTi  facilement  le  myftère  qui  le  tenoit 
dans  une  fi  grande  perplexité ,  ordonne  à 
rinfiant  à  fes  officiers  d'aller  prendre  une 
aigrette  dans  Ces  jardins  :  on  lui  en  apporte 
iine,  qu'il  remit  auflîtôt  à  la  vieille  nour- 
rice*, celle-ci    lui   arracha    le  cœur,   non 


(  I  )  Aigrette,  C'eft  un  oifeau  ^ui  porte  une  houpe 
êit  la  tête. 
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(ans  avoir  accompagné  cette  a£lion  fort 
iîmple  en  elle-même  ,  d  une  conjuration 
magique ,  &  le  fultan  devint  poiTeffeur  du 
cœur  fumant  de  cet  oiièau. 

Tandis  que  ce  prince  réfléchifToit  fur 
les  vertus  furprenantes  de  ce  moyen ,  la 
nourrice  a  paiïe  dans  l'appartement  de 
Chamfada  :  «  Tout  va  bien,  lui  dit-elle, 
que  votre  cœur  foit  rempli  d'efpérances  , 
que  votre  bouche  fe  prépare  à  dévoiler  la 
vérité  fans  réferve  !  Attendez-vous  à  rece- 
voir cette  nuit  une  vifite  myRérieufe  j  ce 
fera  celle  du  fultan  lui-même,  avec  un 
cœur  d'aigrette  à  la  main  j  dès  que  vous 
appercevrez  qu'il  l'approchera  du  vôtre , 
tout  en  feignaqt  de  dormir,  répondez  avec 
précifion  à  toutes  les  queftions  qu'il  pourra 
vous  faire ,  &  que  la  vérité  forte  de  votre 
bouche  fans  être  obfcurcie  par  le  plus 
léger  fcrupule.  «  Chamfada  fit  à  la  nour- 
rice fes  plus  tendres  remercîmens ,  &  fe 
jdifpofe  à  féconder  fa  rufe  innocente,  en 
(îemandant  au  faint  prophète  la  grâce  de 
perfuader  celui  qui  cherchoiî:  à  çonnoître 
la  vérité. 

Dès  que  la  nuit  eut  répandu  Ces  ombres , 
Chamfada^  contre  fa  coutume,  témoigna 
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qu'elle  avoit  befoin  de  repos:  elle  renvoya 
fesefclavesj  &  fe  jeta  fur  unfopha:  elle 
j  étoit  à  peine  depuis  deux  heures ,  que  le 
fultan  5  dans  l'impatience  de  faire  l'épreuviB 
Ûu  fecret  de  fa  nourrice  ,  fe  préfente  à  l'ap^ 
parlement  de  fa  favorite  j  il  y  trouve  le 
-chef  des  eunuques  ;  ce  Que  fait  Chamfada? 
îui  demanda-t-il.  —  Elle  a  eu  befoin  de 
repos,  r^ondit  l'officier,  &  je  la  crois  fur 
fon  fopha.  ^^  Le  fuîtan  pénètre  dans  l'in- 
térieur fans  faire  le  moindre  bruit,  &  la 
trouve  endormie ,  il  s*en  approche  de  très- 
près  pour  mieux  juger  de  la  force  de  fon 
fommeil ,  &  le  croyant  profond  ^  il  juge 
à  propos  d'hajfarder  fon  expérience  ;  il 
applique  doiicemeiît  le  coeur  de  l'oifeau 
fur  celui  de  Chamfada,  &  lui  dit  :  «Cham- 
fada  5  quel  efl  ce  jeune  homme  que  vous 
^areffiez  lorfqu'un  de  mes  miniflres  vous 
a  furpris  ?  —  C'eft  Shafelim.an  ,  répondit- 
elle  fans  fe  réveiller ,  le  fruit  unique  de 
mon  premier  mariage  avec  le  fils  aîné  de 
Selim.ansha  mon  oncle.  —  Ce  fils  fut  égorgé 
au  berceau  5  j'en  ai  la  certitude  par  les 
lettres  de  votre  oncle  lui-même.  —  Il  fut 
blelTé  en  effet ,  mais  le  coup  ne  fut  pas 
jHiortfil  3  d'habiles  chirurgiens  ie  rendirent 
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a  la  vie ,  &  le  fecret  en  fut  gardé  au 
meurtrier  de  mon  mari.  —  Pourquoi  mè 
l'avez-vous  caché ,  à  moi  qui  vous  aimois 
fi  tendrement  ?  Parce  que  mon  oncle  ,  dont 
je  chéris  &  voulois  faire  refpeâ:er  la  mé- 
moire, vous  en  avoit  impofé  fur  ce  fait 
par  une  raifon  politique:  ii  ce  que  je  vous 
dis  ne  vous  paroît  pas  poiTible  5  interrogez 
le  jeune  homme  j  &  fa  bouche  confirmera 
la  vérité  de  cet  aveu.  » 

Eclairé  par  ce  tra^  de  lumière ,  le  fultait 
cefla  fes  queftions  ^  il  fe  fépara  de  fon 
époufe  5  qu'il  (uppofoit  encore  endormie  , 
fortit  de  fon  appartemiCnt  ,  &  ordonna 
qu'on  allât  fortir  des  cachots  le  jeunç 
homme  &  Tefclave  qui  y  étoient  re;ifer- 
mes  :  cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ. 
;  L'infortuné  Shafeliman  ,  qui  languilToit 
dans  fa  prifon,  entend  tout -à- coup  les 
voûtes  retentir  du  bruit  des  verroux  Se 
des  clefs ,  il  crut  fon  heure  arrivée ,  & 
que  l'ignominie  des  fupplices  alloit  ter-!- 
miner  fon  exiftençe  :  a  Grand  Dieu  !  dit-il^ 
en  élevant  au  ciel  fes  mains  innocentes, 
ma  vie  cft  dans  tes  mains ,  je  te  l'aban^ 
donne  j  mais   veille    (m  les  jours  de  ipfi 
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Shafeliman  Se  refclave  font  en  préfence 
du  fultan  ;  ce  prince  ne  lailTè  point  à  d'au-^ 
très  le  foin  de  vérifier  un  fait  fi  impor- 
tant à  fon  honneur  &  à  fon  repos  :  il  court 
au  jeune  homme ,  &  cherché  fur  fon  fein 
là  cicatrice  du  poignard  de  Balavan,  il  la 
trouve  5  &  dans  le  tranfport  de  fa  joie  il 
s'écrie  :  et  G  Dieu  !  foyez  à  jamais  béni , 
pourm'avoir  préfervé  du  crime  affreux  qucr 
j'allois  commettre  !  &  toi,  fon  grand  prot 
phête ,  dont  les  vertus^de  Chamfada  m*ont 
attiré  une  marque  de  proteiSbion  aufii^  fi- 
gnaîée ,  ajoute  à  tant  de  grâces  celle  do 
me  rendre  affez  puilïànt ,  pour  être  ei| 
état  d'effacer  par  mes  bienfaits  ,  les  cha-^ 
grins  affreux  que  j'ai  caufés ,  &  l'idée  desf 
injuftices  que  j'allois  commettre  !  »  Puis 
fe  jetant  dans  les  bras  de  Shafeliman  i 
«  Venez.,  cher  &  malheureux  prince,  ap- 
prochez-vous de  mon  cœur  î  Que  votre 
image  s'y  joigne  à  celle  de  ma  chère  Cham- 
fada ,  pour  que  mes  plus  tendres  affeâions 
HÇ  foient  déformais  concentrées  que  dans 
un  feul  objet  ! . . . ,  mais  daignez  fatisfaire 
ma  curiofité  !  Par  quelle  chaîne  d'événe- 
mens  avez-vous  été  conduit  ici ,  ignoré  du 
monde  entier?  Comment  avez-vous  exifié? 

Parlez, 
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Parlez  ,  prince ,  il  me  tarde  de  connoître 
plus  particulièrement  celui  qui  me  rend 
le  bonheur  !  » 

Alors  Shafeliman,  encouragé  par  les  dé- 
monflrations  d'une  bonté  fi  touchante  ,  ne 
diflimula  point  le  détail  de  {es  aventures, 
depuis  l'inftant  oii ,  précipité  du  trône  dans 
un  cachot,  ^u {qu'à  celui  où  réduit  à  l'hum- 
Jole  condition  de  pâtre ,  il  fut  retrouvé  par 
le  nieflager  de  Ùl  mère,,  enveloppé  par  des 
brigands ,  retiré  du  puits  oiiiisravoient  des- 
cendu, &  conduit  à  la  cour  du  fultan. 

Tandis  que  ce  récit  fixoit  l'attention  de 
Benfirak  ,  Chamfada  fon  époufe ,  quoique 
moins  tourmentée  que  les  jours  précédens , 
n'étoit  pas  tout  -  à  -  fait  dans  une  fituation 
tranquille  :  les  événetuens  étoient  devenus 
trop  importans  pour  elle  :  elle  cherchoit  à 
pénétrer  à  quel  delTein  le  fultan,  après  l'a- 
voir iaterrogie ,  s'étoit  féparé  d'elle  fi  promp- 
lement  :  elle  n'avoit  pu  favoir  ce  qu'il  avoit 
fait  ni  ce  qu'il  étoit  devenu  depuis  les  aveux 
qu'elle  avoit  faits  :  elle  fe  livroit  à  fes  réfle- 
xions,. &  demeuroit  comme  enfeveîie  dans 
le  fommeil  où  le  fultan  paroiflbit  l'avoir  fur- 
prife.  Tout  à  coup  vingt  efclaves  porîan«t 
des  flambeaux  viennen.t  éclairer  fon  appar- 
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tement  ^  ils  précédoient  le  fultan ,  condui- 
fant  par  la  main  &  carelTant  âes  yeux  le 
fils  chéri  de  la  mère  la  plus  vertueufe  ; 
il  avoit  fait  revêtir  Shafeliman  des  habits 
les  plus  magnifiques  ,  il  étoit  orné  des  plus 
beaux  diamans  dont  Benfirak  aimoit  à  fe 
parer  dans  Içs  jours  de  triomphe  :  a  Cal^ 
mez  vos  chagrins  I  adorable  Chamfada ,  lui 
cria-t-il  ;  la  faveur  du  ciel  vous  rend  un 
époux  &  un  fîls  5  dont  les  fentimens  ôc 
la  tendrefTe  alFurent  à  jamais  votre  féli- 
cité. »  II  fe  précipite  en  même  temps  dans 
les  bras  de  fon  époufe ,  Shafeliman  à  ge- 
noux couvre  de  baifers^  les  mains  de  fa 
mère  ,  des  larmes  confolantçs  font  les  ex- 
preflîons  des  fentimens  du  £ls  &  des  époux, 
Auflîtôt  que  le  jour  eut  fuccédé  à  cette 
heureufe  nuit ,  le  fuîtan  fit  raffembler  l'élite 
de  fes  troupes ,  &  fe  mit  à  leur  tête  ac- 
compagné de  Shafeliman  :  il  prend  le  che* 
min  de  la  Perfe,  fe  faifant  précéder  par 
des  hérauts  d'armes,  qui  annoncent  aux  peu- 
ples de  ce  royaume ,  qu'il  vient  rétablir  fur 
le  trône  leur  roi  légitime  afTaffiné  ,  per- 
fécuté  5  &  détrôné  par  l'ufurpateur  Bala- 
van.  A  peine  font- ils  fur  les  frontières  de 
Perfe,  qu'une  partie  des  fideilçs  fujets  dQ 


Contes    A  r  a  b  £  s.        191 

Tancien  roi  Selimansha^  toujours  attachés 
au  fang  de  cette  famille  auguite  ,  viennent 
fe  ranger  fous  les  étendarts  du  foudan 
d'Egypte  ,  &  de  Shafeliman.  Le  perfide 
Balavan  apprend  ces  fâcheufes  nouvelles  f 
il  icherçhe  à  rafîembler  fes  forces,  pour 
difputer  le  te:rrain  au  puiffant  ennemi  qut 
vient  l'accabler  ,  mais  perfonne  ne  veut  fe 
ranger  fous  fes  drapeaux,  &il  fe  voit  obligé 
de  fe  renfermer  dans  fa  capitale  avec  fa 
garde  ordinaire,  &  le  peu  de  fujets  fur 
îa  fidélité  defquels  il  croit  pouvoir  compter. 
Mais  fi  la  vertu  pourfuivie  par  une  force 
majeure  fut  fi  fouvent  abandonnée  ,  quelle 
fera  la  relToarçe  du  crime  !  Ifpahan  eft  in- 
veôi  j  Balavan  ,  trahi  par  fês  miniftres  , 
eft  livré  au  foudan  Benfirak,  qui  détourne 
iès  regards  d'un  monftre  qui  a  fouillé  le 
trône  par  les  crimes  les  plus  horribles  : 
a  Mon  fils  !  dit  le  foudan  à  Shafeliman ,  je 
vous  livre  le  bourreau  de  votre  père  &: 
le  vôtre ,  le  fléau  de  vos  fujets ,  difpofez 
de  fon  fort ,  &  ordonnez  de  fon  fupplice.— 
Oh  !  mon  bienfaiteur  !  oh  mon  père  !  ce 
n'eft  point  à  moi  à  en  difpofer  ,  répondît 
Shafeliman  ,  la  vengeance  doit  venir  d'en 
haut  :  qu'il  aille  fur  la  frontière  garder  le 
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pofte  dangereux  dont  il  m'avoit  chargé  5 
s'il  fut  innocent ,  il  fera  préfervé  comme 
je  le  fus  \  s'il  eft  criminel ,  fon  arrêt  eft 
prononcé  &  rien  n'en  peut  fufpendrç  l'exé- 
cution. ))  Le  fultan  approuva  la  décifîon 
de  Shafeliman ,  &  Balavan  partit  pour  tenir 
tête  aux  infidelles  :  mais  la  juftice  divine 
l'attendoit  à  ce  terme  pour  le  frapper  :  il 
fut  pris  5  enchaîné  ^  plongé  dans  le  puits 
fatal ,  où  Içs  remords  déchirans  &  l'affreux 
défefpoir  ne  l'abandonnèrent  qu'au  moment 
où  les  débris  de  fon  corps  enfangîantèrent 
les  rochers  du  fommet  defquels  il  fut  pré- 
cipité. 

Cependant  l'héritier  préfomptifdela  cou- 
ronne de  Perfe  ,  l'heureux  Shafeliman  , 
afîîs  fur  le  trône  de  fes  ancêtres  ,  reçoit  le 
ferment  de  fon  peuple  ^  il  commence  ua 
lègue  dont  la  fagefle  &  la  piété  jeta  les 
premiers  fondemens  ,  &  rappelle  aux  Per- 
fans  les  fublimes  qualités  du  grand  calife 
Moavie.  Le  foudan  d'Egypte ,  après  avoir 
vu  briller  ce  jeune  fouverain  de  l'éclat  àes 
vertus  les  plus  rares ,  &  l'avoir  tendrement 
embralTé  ,  retourne  dans  fes  états  ,  &  va 
combler  de  joie  par  fa  préfence  l'aimable 
€hamfada  ;  rien  ne  troubla  déformais  I^ 
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repos  de  ces  heureux  époux ,  &  parvenus 
enfin  au  terme  des  grandeurs  humaines  , 
ils  s'endormirent  dans  la  paix  qui^eft  lu 
partage  des   fidelles  mufulmans. 
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c<  Sire  !  dit  Aladin  au  roi  Bohetzad  après 
avoir  fini  Ton  récit ,  voyez  par  quelles  rou- 
tes fecrètes  &  admirables  la  providence 
arracha  Shafeliman  des  mains  de  la  perfé- 
cution  !  Voyez  comme  elle  conduifit  Bala- 
van  dans  Tabîme  qu'il  avoit  creufé  pour  un 
autre  !  Non,  Dieu  ne  permettra  jamais  que 
le  crime  triomphe  ,  &  que  l'innocent  foit 
puni^  rien  ne  peut  échapper  à  fa  vigilance 
&:  à  fa  juftice ,  &  il  déchirera  tôt  ou  tard 
le  voile  dont  le  méchant  fe  couvre.  Quant 
à  moi ,  fire  !  raffuré  par  ma  confcience  , 
perfuadé  que  l'homme  ne  peut  rien  changer 
aux  décrets  de  ma  deftinée ,  je  fuis  toujours 
ferme  &  dans  l'efpérance.  Je  ne  crains  votre 
juftice  que  pour  vos  vifirs  mes  accufa- 
teurs  !  » 

A  ce  difcours  également  ferme  ,  fage  & 
modefte ,  le  roi  demeure  plus  irréfolu  que 
jamais  :  «  Qu'on  fufpende  l'exécution  de 
la  fentence  l  dit^il  :  qu'on  remette  ce  jeune 
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hoffime  en  prifon.  Le  fUeiice  de  la  nuit  Sc- 
ies réflexions  que  fon  récit  me  feront  faire,^ 
pourront  éclairer  mon  jugement ,  &  demairf 
il  me  fera  moins  difficile  ck  prendre  un 
^)arti.  5> 

Dès  qu'Aladin  eut  été  reconduit  à  fbrf 
cachot  5  un  des  vifirs  prit  la  parole,  ce  Sire  î 
votre  majefté  fe  laiiTe  fubjuguer  par  la  mï- 
^ïe  des  difcoiirs  de  ce  jeune  impoReur.  Vous 
préièrve  le  grand  prophète  de  vous  livrer 
à  des  fentimens  d'indulgence  à  fon  égard  l 
^i^lors  que  le  crime  demeure  impuni,  l'éelat 
du  trône  eiî  obfcurci  :  vous  riy  êtes  aiîîs 
que  pour  rendre  juHice  ^  le  criîne  de  ce  bri- 
gand eft  manifefte,  la  punition  doit  en  être 
éclatante;  le  choix  en  doit  être  impofant  f 
pour  fervir  dexeinple  à  fes  Semblables,. ..r» 
Qu^on  ordonne  fur  le  champ ,  interrompit 
Boheîzad  vivement  ^  de  faire  préparer  une 
croix  hors  àes  murs  de  la  ville,  fur  la  fitua- 
lion  la  plus  élevée  5  &:  que  le  coupable  y  foil 
cloué  l  Que  la  frayeur  de  cet  appareil  épou- 
vante ceux  qui  feroient  tentés  de  marchèf 
fur  {es  traces  1  Telle  eil  ma  dernière  vo- 
lonté 5  qu'on  la  faife  annoncer  au  peuple  par 
les  crieurs   publics.  » 

Les  dix  vifirs  furent  bien  Gontens  d'en* 
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tendre  cette  réfolution  *5  ils  efpèrent  enfin 
par  leurs  fourdes  menées  de  faire  fuccom- 
ber  fous  le  glaive  de  la  juftice  l'objet  de  leur 
envie,  &  sernprelTent  d'ordonner  les  ap- 
prêts du  fupplice. 

Le  lendemain  matia,  qui  étoit  le  onzième 
jour  depuis  la  détention  d'AIadin ,  les  dix 
vifirs  entrèrent  chez  le  roi  :  a  Sire  !  dirent-ils, 
vos  ordres  font  remplis ,  vos  volontés  font 
connues  5  &  le  peuple  raffemblé  auprès  de 
la  croix  n'attend  plus  que  celui  qui  doit 
y  terminer  fa  vie.  » 

Bohetzad  ordonna  que  le  coupable  lui 
fût  amené.  Dès  qu'il  parut,  la  voix  des  vifirs 
s'éleva  contre  lui  :  a  Scélérat  !  race  de  bri- 
gands !  lui  dirent-ils ,  la  faulx  de  la  mort 
eft  levée  fur  ta  tête ,  tes  rufès  font  épuifées, 
&  tu  vas  recevoir  le  prix  de  tes  forfaits  & 

de  ta  témérité. Miniftres  audacieux  ! 

leur  dit  Aladin ,  en  les  regardant  d'un  air 
a/Turé ,  mais  modeftc  :  ce  n'eft  pas  à  vous 
qu'il  appartient  de  marquer  mon  front  du 
fceau  de  la  mort  !  Si  le  décret  qui  me  frappe 
ne  vient  pas  du  ciel ,  à  quoi  peuvent  fervir 
tous  les  vôtres  ?  1-e  crime  feul  peut  en 
être  effrayé  ,  mais  dès  que  je  n'ai  rien  à 
me  reprocher,  eufrai-je  la  tête  fous  le  glaive 
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fatal  5  je  ferois  préfervé  du  coup  ,   comiî!e^ 
le  fut  un   efclave  prifonnier,  accufé  quoi- 
qu  mnocent......  Sire  l  mterrompirent  à-la- 

fois  les  vifirs,  impofez  fîlence  à  ee  témé- 
raire !  li  veut  encore  tromper  votre  ma- 
jefté  par  un  nouveau  conte.  —  Je  n'en  veux 
point  impofer  au  roi ,  répondit  Aladin  5 
c'eft  vous  qui  nourriflez  le  menfonge  &  Tim- 
pofture.  —  Arrêtez  !  lui  dit  Bohetzad  j  je 
veux  bien  encore  mettre  ma  patience  à  un 
dernier  efîbrt ,  &:  confentir  à  entendre  VhïC- 
©ire  de  votre  efclave  ,  8c  de  fa  délivrance, 
a  O  clémence  de  mon  roi  !  répartit  Ala- 
din ^  puille  le  cœur  de  votre  majefté  dé- 
mêler enfin  la  vérité  ,  dont  l'accès  eft  fi 
difficile  à  votre  cour  !  Je  ne  veux  point 
tromper  votre  majefté  par  un  faux  récit, 
î'hiftoire  que  je  vais  raconter  eft  notoire 
dans  toute  la  Caldée.  » 

Hîfloire  du  roi  de  iiaram  ,  &  de  t Efclave. 

Le  roi  d'Haram,  inquiet  de  la  manière 
dont  fes  vifirs  &  (es  cadis  adminiilroient 
la  juftice  dans  les  états  de  fa  domination, 
fortit  un  foir  de  fon  palais  ,  déguifé  ,  & 
fous  la  feule  efcorte  de  deux  eunuques.  Le 
hafard  le  fit  paifer  près  d'un  foupirail ,  d'oà 
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il  entendit  une  voix  plaintive  &  lamenta- 
ble :  il  apprend  que  cet  endroit  correfpond 
à  la  prifon  011  étoient  renfermés  les  crimi- 
nels condamnés  à  mort  ^  il  s'approche  de 
plus  près  du  foupirail ,  pour  diftinguer  les 
accens  plaintifs  qui  paroifToient  fortir  des 
entrailles  de  la  terre.  Ces  mots  frappèrent 
ion  oreille. 

«  O  fouverain  puiflant  !  vous  qui  veillez 
fans-cefle  fur  l'infortuné  accablé  fous  le 
poids  de  fa  misère ,  permettrez  -  vous  que 
l'innocence  fauffement  accufée  fuccombe 
fous  des  préemptions  qu'un  fort  fatal  accu- 
mule fur  elle  !  Miféricorde  infinie  î  aucune 
de  vos  créatures  n'eft  méprifable  à  vos  yeux, 
vous  entendriez  les  plaintes  d'un  vermilfeau, 
écoutez  celle  de  votre  efclave ,  Dieu  de 
bonté  V  &  il  ma  mort  n'eft  pas  un  ordre 
de  votre  providence ,  arrêtez  le  coup  dont 
je   fuis  menacé.  » 

Un  (ilence  entremêlé  de  foupirs  fuccéda 
à  cette  prière.  Le  roi  d'Haram  retourne  au 
palais  5  le  cœur  ému  de  ces  lamentations  , 
&  l'efprit  troublé  de  cette  rencontre  ;  en 
vain  chercha-t-ille  repos,  l'idée  de  la  mort 
d'un  innocent  l'agitoit  ,   6c   il  n'attendoit 

N  V 


2yS    Suite  des  mille  et  une  Nvir^^ 
que  le  retour  de  l'aurore  pour  éclaircir  ce 
inyftère. 

Aufîitôt  que  îe  foleil  eut  éclairé  la  terre  ^ 
il  fait  aiïemhler  l'es  miniftres ,  &c  leur  dé- 
iigne  le  lieu  d'où  partoient  les  plaintes  qu£ 
avoient  ému  fa  pitié.  On  lui  apprend  que 
îe  malheureux  confiné  dans  ce  cachot ,  eft 
deftiné  à  expirer  dans  le  jour  même  fur 
lechafaud  ,  on  repréfente  la  procédure ,  le 
crime  y  paroit  prouvé  y  &  deux  témoins 
certiSent  que  Tefclave  que  fa  majefté  a  en- 
tendu en  eu.  l'auteur.  Le  roi  d'Haram  ne 
peut  fe  refufèr  à  ce  que  la  juftice  humaine 
appelle  l'évidence,  &  confirma  fur  le  champ 
Tordre  de  fbn  exécution. 

On  avoit  tiré  du  cachot  l'efclave  prévenu 
du  crime  ,  il  marchoit  au  fupplice  avec  une 
contenance  ferme  &  modefte,  les  mains 
liées  5  &  les  yeux  élevés  au  ciel ,  qui  n'étoit 
plus  alors  que  fbn  unique  efpoir  :  il  eft  au 
pied  de  la  croix ,  les  l)ourreaux  fe  difpo- 
foient  à  arracher  fes  vêtemens ,  lorfqu'un 
bruit  inattendu  changea  tout-à-coup  l'af- 
peffc  de  cette  fcène  de  mort.  Un  parti  en- 
nemi ayant  formé  le  projet  de  £e  rendre 
maître  de  la  ville ,  attendoit  que  le  peuple , 
attiré  par  la  curiolité  de  cette  exécution    en 
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fortit  :  il  quitte  précipitamment'  l'embuf- 
cade  où  il  s'étoit  caché ,  fe  jette  fur  la  garde 
&:  la  diflipe  :  tous  ceux  qui  cherchèrent  à  la 
défendre  tombèrent  fous  le  glaive  des  en- 
nemis ou  dans  leurs  fers ,  il  n'y  eut  de  libre 
que  le  malheureux  qu'une  mort  ignomini* 
eufe  alloit  frapper ,  mais  auquel  elle  ne  pou- 
voir ôter  l'honneur  &  l'innocence. 

Les  ennemis  redoutant  l'approche  du  roi, 
s'éloignèrent  pour  grofîîr  leurs  forces,  em- 
portant avec  eux  le  butin  qu'ils  avoient 
fait  ,  &  remirent  à  un  autre  temps  la  con- 
fommation  de  leur  entreprife. 

Cependant  le  pauvre  efclave ,  délivré  de 
fes  fers  par  les  mains  de  l'ennemi ,  crai- 
gnant toujours  qu'on  ne  détachât  des  gens 
à  fa  pourfuite  ,  gagnoit  la  campagne  ,  iî 
marchoit  nuit  &  jour  fans  relâche  j  accablé 
enfin  de  fatigue,  il  s'arrête  fous  l'ombrage 
d'un  laurier  ,  qui  par  fa  grofieur  &  fon 
élévation  paroifToit  aufîi  ancien  que  le  mon- 
de, il  s'aflied.  Vis-à-vis  de  cet  arbre  ,  &: 
fort  près  de  lui ,  étoit  l'entrée  d'une  fom- 
bre  caverne  ^  deux  flambeaux  y  jetoient  une 
lueur  effrayante,  fans  toutefois  en  difîîper 
l'obfcurité  ^  {es  regards  fe  fixèrent  avec 
etoniiement  fur  ces  objets ,  &  en  furent 
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bien  épouvantés  y  lorrqii'il  crut  voir  ces 
deux  lumières  remuer,  &  s'avancer  près 
de  lui.  Ces  feux  brillans  n'étoient  que  l'é- 
clat d'un  lion  monârueux  qui  fortoit  de 
la  caverne ,  èc  s'approchoit  à  pa5  lents 
du  malheureux  efclave  ,  qui  n'avoit  aucune 
défenfe  à  lui  oppofer.  L'animal  l'enveloppe 
avec  fa  qneue  ^  fans  le  blefîer  y  k  charge 
fur  fon  dos  ,  &  le  porte  dans  fon  antre  :: 
il  en  reiTortit  fur  le  champ  j  pour  abattre 
du  premier  coup  de  queue  l'énorme  hu^ 
rier  fous  lequel  l'homme  étoit  aflis  aupa- 
ravant,  ri  le  place  à  l'entrée  de  la  caverne 
eomme  pour  en  fermer  le  paffage,  &c  l'hor- 
rible bête  conrt  dans  le  défert  chercher  fà 
femelle  ,  que  le  befbin  de  nourriture  pour 
fes  lionceaux  avoit  écartée  de  leur  com.mun 
repaire. 

L'entrée  de  la  caverne ,  exacS^ement  fer- 
mée par  le  tronc  de  l'arbre ,  étoit  inaccef^ 
iible  à  toute  force  humaine;  cependant  il 
refîoit  encore  aflèz  de  jour  à  l'efcîave  pour 
reconnoître  l'intérieur  de  cette  horrible  de^ 
meure,  en  diftinguer  les  habitans ,  &  y  voir 
les  débris  des  os  &  des  aîimens  dont  le 
terrain  étoit  couvert  :  il  y  vit  deux  lion- 
ceaux couchés  fur  un  tas  de  mouiTe ,  que 
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fa  préfence  n'avoit  point  effrayés  ^  il  apper- 
çut  dans  un  angle  oppofé  un  monceau  d'oP  ' 
femens  humains,  triftes  débris  des  malheu- 
reux qu'attiroit  vers  cet  affreux  féjour  le 
même  fort  qui  Ty  avoit  conduit.  Cepen- 
dant 5  au  milieu  de  ces  objets ,  l'effroi  n'a 
point  glacé  fon  courage ,  il  fe  tourne  vers 
le  midi ,  & ,  fîdelle  mufuîman ,  il  adreffe  fa 
prière  au  grand  prophète ,  avec  autant  de 
zèle  &  de  ferveur  que  s'il  eût  été  dans 
la  mofquée  la  plus  brillante,  &  dans  l'a- 
ille le  plus  affuré. 

Plein  de  confiance  dans  l'arbitre  fou- 
verain  des  dellinées,  entièrement  rendu  à 
lui-même  par  l'effet  de  cet  aâe  reMgieux  y 
il  continue  à  promener  fes  regards  dans 
les  fombres  cavités  de  cette  demeure  :  il 
y  avoit  plufieurs  habits ,  met  la  main  dans 
une  des  poches,  &  y  trouve  une  pierre 
&  un  morceau  de  fer  propre  à  battre  le 
feu,  la  terre  étoit  couverte  d'une  mouife 
féche  qui  fervoit  de  litière  aux  féroces  habi- 
tans  de  ce  manoir.  La  poffibilité  d'en  fortir 
ranime  fon  courage  ,  l'entreprife  eft  à  peine 
conçue  qu'il  l'exécute  ;  il  enflamme  la 
moufle  qu'il  a  ralîeniblée  à  l'entrée  de  la 
caverne  5  la  flamme  pénétre  dans  l'ccorce 
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humide  des  racines  du  laurier  5  bientôt  le 
feu  augmente ,  &  l'arbre  manquant  de  bafe 
tombe  avec  fracas  fur  le  côté,  de  manière 
à  débarrafTer  Touverture.  En  vifîtant  la 
caverne  ,  il  y  a  vu  un  arc  ,  des  fabres  , 
des  poigtiards  qui  peuvent  fervir  à  fa  dé- 
fenfe  ^  il  a  découvert  aufîî  à  la  lueur  du 
brafier  de  l'or  monnoyé ,  &  des  morceaux 
de  ce  métal ,  avec  des  bijoux  précieux  de 
différentes  efpèces  :  pourvu  de  cette  manière 
de  tout  ce  qui  peut  affurer  fbn  évafîon  , 
il  s'arme  de  tout  ce  qui  lui  eu  nécefTaire , 
écarte  avec  fbn  fabre  les  branches  encore 
ardentes  qui  s'oppofoient  à  fa  fortie  ,  & 
en  béniffant  Dieu  il  recouvre  enfin  fa  libéré. 

A  peine  Tefclave  étoit-il  forti  de  l'antre 
dangereux ,  qu'il  apperçut  le  lion  à  quatre 
portées  de  fon  arc  ,  &  la  lionne  plus  éloi- 
gnée dans  la  plaine.  Il  place  fur  fon  arc 
une  flèche  meurtrière  ,  &  lorfque  le  lion 
croit  s'élancer  fur  fa  proye  5  il  accourt  avec 
rapidité  au-devant  du  trait  qui  lui  eft  déco- 
ché 5  le  fer  atteint  fon  coeur ,  &  il  tombe^ 
comme  une    maffe. 

L'efclave  débarraffé  de  cet  ennemi  a 
bientôt  l'autre  fur  les  bras ,  la  lionne  vient 
à  lui  ;  il  lance  fa  flèche  ;  mais  elle  ne  fait 
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qi]*une  légère  bleirure ,  devenu  d'autant  plus 
furieux,  l'animal  s'élance  fur  lui  pour  le  ter- 
ralFer  ,  i'efclave  lui  oppefe  fon  poignard 
&  le  plonge  dans  Ces  flancs^  la  lionne  ru- 
giiïante  fait  un  nouvel  effort,  mais  de  fon 
cimeterre  il  lui  coupe  une  patte  de  devant 
&  la  met  hors  de  combat  ;  elle  roule  à 
terre  en  faifant  retentir  les  échos  de  fes 
rugilfemens ,  les  lionceaux  de  la  caverne  y 
répondent  par  des  cris  affreux,  qui  rem- 
pliroient  de  terreur  famé  la  plus  aguerrie. 
Cependant  le  vainqueur  affure  fà  victoire 
e^  perçant  la  bête  dans  les  parties  les 
plus  fenfîbles  ,  elle  fuccomble  enfin  à  la 
vigueur  de  fon  bras  :  il  court  aufîîtôt  maffa- 
crer  les  lionceaux  ,  &  les  tire  hors  de  leur 
caverne.  Après  cette  valeureufe  expédition  ^ 
il  cherche  des  yeux  dans  la  campagne  l'arbre 
dont  les  fruits  peuvent  le  nourrir ,  le 
ruilfeau  dans  lequel  il  peut  fe  défaltérer^ 
&  toujours  fecouru  par  la  providence  ,  il 
femble  que  tout  efl  fournis  à  fes  défirs  ^ 
que  tout  vient  s'offrir  fous  fa  main. 

Ayant  enfin  rétabli  fes  forces  épuifées 
par  tant  de  fatigues ,  il  rentre  dans  la  ca- 
verne dont  il  a  détruit  les  habitans ,  fe  rend 
maître  des  tréfors  qu'elle  coûtient ,  en  ferme 
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rent^-^e  avec  des  branches  d'arbre ,  &  armé 
aufîî  avantageufement  qu'il  a  pu  l'être ,  muni 
d'or  &  d'argent  pour  fatisfaire  à  {qs  befoins, 
il  prend  la  route  de  fa  patrie.  Il  y  arrive 
au  bout  de  quelques  jours  ,  &  raconte  fon 
aventure  à  fes  parens  :  on  détache  des  cha- 
meaux &  des  efclaves  pour  reprendre  les 
effets  précieux  qu'il  avoit  lailTés  dans  le 
repaire  des  lions.  PoiTefTeur  de  tant  de 
richefles ,  l'efclave  bienfaifant  les  partage 
avec  les  indigens  ;  il  fait  bâtir  non  loin  de 
fa  demeure  un  afile  pour  les  caravanes, 
les  pèlerins  ,  les  voyageurs  qui  font  obli- 
gés de  faire  cette  route,  &  d'un  féjour  de 
monftres  ,  il  en  fait  un  temple  de  charité. 
ce  Sire  !  ajouta  Aladin  après  avoir  fini  fon 
récit  j  voyez  comment  cet  efclave  condam- 
né à  périr  fur  la  croix ,  fur  le  faux  témoi- 
gnage de  fes  ennemis ,  expoie  à  être  dé- 
voré par  des  lions ,  fut  merveilleu/ement 
dél'ivré  de  ces  dangers  :  tandis  que  Ces  accu- 
fateurs  &  {qs  ennemis ,  curieux  de  repaî- 
tre leurs  fens  du  fped^acle  de  fes  tourniens  , 
furent  maffacrés  &  punis.  Le  roi  de  Haram  , 
privé  d'une  partie  de  fes  fujets ,  porte  la 
peine  de  fa  négligence  en  n'examinant  pas 
lui-même  les  procédures,  &  n'écoutant  pas 
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afTez  des  plaintes  qui,  en  nebranb  t  que 
fa  pitié  5     n'ont   point   armé  fa   juftiee.  yy 

Bohetzad  étoit  étrangement  combattu 
entre  Ton  pouvoir  y  les  récits  &  les  réfle- 
xions d'Aîadin ,  &  les  follicitations  de  fes 
miniftres.  Une  voix  intérieure  réclamoit 
avec  force  dans  fon  cœur  contre  le  juge- 
ment qu'il  avoit  prononcé  ,  mais  cepen- 
dant la  publicité  des  ordres  qu'il  avoit  don- 
nés 5  l'appareil  de  la  croix  déjà  drelTée  hors 
des  murs  de  la  ville ,  la  foule  du  peuple 
impatient  de  jouir  de  cette  exécution  R  long- 
temps différée  ,  tout  fembloit  augmenter 
l'embarras  du  roi,  Sqs  vifîrs  le  voyant  ba- 
lancer de  nouveau ,  s'empreiTent  de  fixer 
fa  réfolution  par  de  plus  fortes  remon- 
trances ,  &  en  lui  retraçant  les  motifs  déjà 
allégués  5  ils  iiniffent  par  l'allarmer  fur  la 
durée  de  fa  puiffance  :  ce  Eh  bien  !  dit  le 
roi  5  je  fens  malgré  vous  que  mon  cœur 
répugne  à  ce  que  je  fais  3  cependant ,  comme 
le  crime  me  paroit  avéré ,  &  que  la  sûreté 
de  mon  règne  dépend  de  cet  arrêt ,  je  cède 
à  vos  raifons  ;  que  le  coupable  foit  con- 
duit au  fupplice  !  » 

Au  même  inftant  ,  la  garde  fe  faifit  d'A- 
îadin j  ii  efl  garotté ,  chargé  de  fers,  &  con- 
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duit  hors  de  la  ville  ^  à  l'endroit  où  les 
îourmens  doivent  finir  fa  vie.  Le  roi  lui- 
même,  monté  fur  un  éléphant  ,  &  fuivi 
de  toute  fa  cour ,  fe  rendit  au  lieu  du  fup- 
plice  ^  il  s'afîied  fur  un  trône  d'oii  il  étoit 
Je  témoin  de  cette  exécution.  On  dépouil- 
îoit  déjà  l'infortuné  Aladin,  quand  tout- 
à-coup  un  étranger  perçant  la  foule ,  & 
écartant  les  gardes  &  tous  les  obftacles 
qui  pouvoient  s'oppofer  à  fon  palTage ,  fë 
jette  dans  les  bras  d'Aladin  :  «  O  mon 
fils  !  mon  cher  fils  !  s'écria-t-il,  en  répan- 
dant un  torrent  de  larmes  :  il  ne  put  en 
dire  davantage,  la  douleur  étouiFoit  fa  voix.  )> 
Cet  événement  imprévu  émeut  tout  le  peu- 
ple ,  le  roi  ordonne  que  cet  étranger  foit 
amené  devant  lui. 

«  Souverain  monarque  ,  lui  dit-il  ,  en 
cmbraffant  fes  genoux,  fauvez  la  vie  du 
jeune  infortuné  que  votre  arrêt  condamne 
à  la  mort  :  s'il  faut  qu'un  coupable  ex- 
pire ,  ordonnez  de  mon  fupplice ,  je  l'at- 
îends  à  vos  pieds. 

a  Qui  êtes-vous  ?  dit  le  roi  :  quel  intérêt 
prenez- vous  à  ce  criminel  ?  —  Sire  !  je  fuis 
le  chef  d'une  bande  de  voleurs.  Un  jour  , 
cherchant  dans  le  défert  une  fource  pour  y 
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défaltérer  ma  troupe  ^  je  trouvai  fui*  le  ga- 
zon ,  au  bord  d'une  fontaine ,  &  aux  pieds 
de  cinq  palmiers  qui  lui  donnoient  de  Tom^ 
brage ,  une  étoffe  de  drap  d'or  &  des  langes^ 
fur  lefquels  refpiroit  un  enfant  qui  venoit  à 
peine  d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière.  Emu 
de  compailion  en  faveur  de  cette  innocente 
créature  ,  je  l'emportai  chez  moi ,  &  ma 
femme  l'a  nourri.  Cet  enfant  n'eft  pas  à 
nous  5  fire  !  mais  il  a  été  pour  nous  un  doa 
du  ciel  j  il  nous  eft  devenu  plus  précieux 
que  les  nôtres  :  il  eft  doué  de  fi  belles  qua- 
lités &  de  tant  de  vertus ,  qu'il  nous  faifbit 
regretter  l'abandon  de  celles  que  Texercice 
de  notre  profefîîon  nous  a  fait  oublier  ,  car 
enfin  ^  je  l'avoue  à  ma  honte  j  fire ,  nous 
étions  des  voleurs ,  il  nous  fuivoit  dans 
nos  expéditions  ,  &  nous  donnoit  dans 
toutes  les  occafîons  des  exemples  de  bra- 
voure  &  d'humanité  ,  nous  le  perdîmes  dans 
une  circonHance  où  vaincus  par  le  nom- 
bre  »  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 

apprendre  au  roi ,  que  celui  qu'il  alloit  faire 
périr  étoit  Tunique  fruit  de  fes  amours  avec 
Baherjoa  ^  il  fe  précipite  aufïîtôt  de  fon 
trône ,  il  vole  vers  Aladin,  coupe  lui-même 
avec  fon  poignard  les    liens  de  fon  fils  3  le 
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ferre  dans  fes  bras  avec  les  marques  de  la 
plus  vive  tendrefTe  :  a  Ah  !  mon  fils ,  s'écria- 
t-il  j  j'ai  été  fur  le  point  d'enfoncer  à  jamais 
dans  mon  cœur  le  glaive  du  repentir.  Grand 
Dieu  !  quelle  n'eft  pas  la  profondeur  de  votre 
fageffe ,  l'immenlité  de  votre  puiffânce  !  mon 
cœur  devoit  été  déchiré  à  la  vue  d'un  cruel 
fupplice  5  &  vous  changez  cet  appareil  de 
terreur  &  d'effroi,  en  un  ipe£tacle  de  triom- 
phe &  de  joie ,  dont  mon  ame  peut  à  peine 
foutenir  le  raviiTant  éclat  !  »  Il  embraffe 
de  nouveau  Aladin  ,  le  fait  monter  fur 
un  éléphant ,  &  rentre  au  palais  au  bruit 
des  fanfares  &  des  acclamations  de  tout 
le  peuple. 

Baherjoa  venoit  d'être  prévenue  du  bon- 
heur inattendu  qui  lui  arrivoit,  en  retrou- 
vant un  fils  dont  le  fort  lui  avoit  caufé  tant 
d'allarmes  :  bientôt  le  roi  lui-même  lui  pré-* 
fente  cet  enfant  chéri  ,  revêtu  d'habits  iî 
brillans  ,  qu'ils  empêchoient  de  diftinguer 
l'altération  qu'une  longue  détention  avoit 
produite  fur  lui.  La  joie  de  cet  événement 
fe  communiqua  bientôt  dans  tous  les  ordres 
de  l'état  ^  les  courtifans  ,  les  négocians  , 
les  artifans  la  partagèrent  ;  les  mofquées 
furent  ouvertes ,  la  foule  du  peuple  y  reu; 
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dit  grâces  à  Dieu  &  à  fon  prophète  ^  des 
réjoullFances  publiques  témoignèrent  la  joie 
univerfelle  j  la  ville  d'Ilfcllara  fut  trans- 
formée dans  ce  jour  en  un  lieu  de  déli- 
ces j  tout,  jufqu'aux  oifeaux  du  ciel,  chan- 
tèrent la  gloire  du  monarque,  &  la  déli- 
vrance d'Aladin. 

Les  dix  vifirs  feuls  ,  loin  de  participer  au 
bonheur  public  ,  furent  jetés  dans  le  fond 
d'un  cachot  obfcur  ,  oii  les  remords  de  leur 
confcience  anticipèrent  les  tourmens  du  fup- 
plice  qu'ils  dévoient  fubir ,  après  les  trente 
jours  de  fêtes  qui  avoient  été  ordonnés  : 
enfin  l'ordre  du  fouverain  les  traduifit  auiç 
pieds  du  troue  devenu  pour  eux  fi  redou- 
table. Aladin  y  efl  afîis  à  la  droite  de 
fon  père  9  ils  détournent  leurs  coupables 
regards  ,  &  après  un  filence  qu'impcfoicnt 
Je  rerpeâ:&  la  terreur ,  Bohetzad  leur  parla 
en  ces  termes, 

a  Prétendus  appuis  de  mon  trône  !  leur 
dit-il  ,  minières  fi  jaloux  de  ma  gloire  ! 
Voilà  ce  coupable  que  votre  zèle  pourfui- 
voit  avec  tant  d'acharnement  &  im  em- 
preffement  fi  marqué  5  je  devois  l'envoyer 
au  fupplfce  fans  l'entendre  ^  en  l'écoutant, 
je  compromettois  ma  gloire  j>  uia  sûrçté^ 
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ie  repos  de  mes  fujets  :  juftifiez-vous  (î  vous 
le  pouvez  ,  je  vous   permets  de  parler.  » 

C  etoit  en  vain  que  le  roi  efîayoit  de 
faire  ouvrir  la  bouche  à  ces  miniftres  cou- 
pables ;  un  froid  mortel  les  avoit  faifîs , 
leurs  regards  fixés  fur  la  terre  ne  pouvoient 
plus  s'en  détacher ,  leurs  lèvres  étoient 
tremblantes  ,  leurs  jambes  mal  afTurées 
pîioient  fous  leurs  genoux  &  fembloient 
prêtes  à  fe  dérober.  «Parlez  donc,  leur 
dit  à  fon  tour  Aladin^  qu'eft  devenu  ce$ 
attachement  pour  les  devoirs  de  la  juftice, 
^ui  vous  rendoît  fi  éloquens  contre  le  fils 
;d'un  chef  de  voleurs  coupable  à  vos  yeux , 
&  fiirtout  par  votre  fait ,  d'un  crime  qu'on 
devoit  lui  faire  expier  par  le  plus  infamant" 
ile  tous  les  fupplices  ?  Votre  courage  8c 
votre  zèle  pour  la  gloire  du  royaume  font- 
ils  anéantis  ?  Produifez  les  témoins  du  crime 
que  j'ai  commis  en  eflayant  de  féduire  la 
reine  par  des  préfens  ,  &  de  l'effrayer  par 
«les  menaces  j  mais  le  crime  pèfe  fur  vous , 
les  remprds  vous  éerafent .,  &  la  honte  vous 
confond. 

ce  Votre  arrêt ,  déjà  écrit  dans  le  ciel , 
reprit  Bohetzad ,  va  s'exécuter  fur  la  terre  5 
^u'on  fafTe  élever  neuf  autres  croix  à  l'en- 
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droit  où  celle  de  mon  fils  étoit  dreflee  ,  8c 
que  ces  dix  fcélérats  y  terminent  enfin  leur 
exillence  3  que  les  crieurs  publics  annon* 
cent  au  peuple  cet  arrêt  !  »  L'ordre  fut  exé' 
cuté  fur  le  champ. 

Après  cela  Boheîzad  ramenant  fon  fils  au 
palais  5  ne  ceiToit  de  lui  réitérer  les  tendres 
preuves  de  fon  amour  :  aAhîmon  cher 
fils  5  lui  difoit-il ,  comment  avez-vous  été 
alTez  peu  intimidé  de  la  mort  qui  vous  en- 
vironnoit ,  pour  rappeler  à  votre  mémoire 
tous  les  faits  que  vous  m'avez  racontés  ?  Où 
avez  -  vous  donc  puifé  cette  foule  de  maxi- 
mes &  de  réflexions  judicieufes,  qui  ne  peu^ 
vent  être  que  le  fruit  de  l'expérience  &  de 
l'étude  ? 

<i  Sire  5  répondit  Aladin ,  ce  n'eft  pas  moi 
qui  parlois,  j'étois  in/piré  d'en- haut  :  mon 
enfance  n'avoit  pas  été  négligée  5  &  je  me 
fuis  perfectionné  dans  lafagelTe  depuis  l'heyr 
reux  inftant  que  j'ai  eu  le  bonheur  d'être 
auprès  de  votre  majefté,  Celle  que  je  pre* 
nois  pour  ma  mère  fixa  de  bonne  heure  mon 
attention  fur  le  divin  koran ,  comme  devant 
régler  par  fes  faintes  maximes  la  conduite 
de  ma  vie  y  mais  ce  qui  vous  paroîtra  le  plus 
çi5traordi«9ire ,  fire  !  c'eft  que  fon  mari., 
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emporté  par  la  force  de  l'habitude  ,  nourrx 
dans  le  crime  prefque  dès  Teiifance  ,  ne  fe 
faifànt  aucun  fçrupnîe  ^e  piller  l^js  carava- 
nes ,  eut  craint  de  manquer  à  fa  parole  :  il 
«toit  bon  mari ,  bon  maître  avec  fes  efcla- 
ves  5  plus  que  tendre  père  à  mon  égard ,  &c 
le  moins  avide  de  tous  les  hommes  pour  le 
butin.  Il  me  ckériffoit ,  &  moins  inftruit 
alors  que  je  ne  le  fuis  à  préfent ,  je  Thono- 
rois  comme  un  bienfaiteur  5  Se  je  l'aimois 
comme  im  père. 

«  C'en  eft  afîez  fur  fon  compte ,  mon  fils  ^ 
reprit  le  roi.  Le  peuple  ,  de  retour  du  fpec^ 
îacle  exemplaire  qu'on  vient  de  lui  donner, 
appelé  par  le  fignal  que  les  Muczins  font 
retentir  du  haut  des  mofquées ,  va  bientôt 
les  remplir.  Faites- vous  fuivre  par  mon  tré- 
forier  9  que  les  plus  abondantes  aumônes  ^ 
gue  la  charité  accompagnent  partout  vos 
pas  5  annoncez  dignement  l'héritier  que  le 
ciel  vient  de  me  rendre ,  pour  la  proipérité 
de  mon  empire  I  p 

Dès  que  les  cérémonies  religîeufes  furent 
terminées  .5  le  roi  ordonna  que  le  chef  des 
voleurs  5  qu'on  favoit  être  demeuré  à  Iffef- 
fara  ,  fut  conduit  aux  bains  ^  qu'on  le  fit 
jhal>iller  décernmeiit  5  6c  qu'on  ramenât  au 

palais 
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palais  pour  jouir  du  triomphe  de  fbn  dh 
adoptif  :  loin  de  lui  faire  a«eun  reproche 
fur  réta.t  qu'il  a  voit  profefle  jufqu'alors , 
préfumant  beaucoup  des  principes  naturels 
de  cet  homme  dès  qu'il  ne  ferQit  plus  en- 
traîné par  l'exemple ,  féduît  par  les  occEf 
fions  ,  &  provoqué  par  le  befoiu  ,  il  le 
nomma  au  commandement  d'une  province 
frontière  5  où  il  devoit  nécelTairement  en 
impofer  par  fon  aâivité  &  {qs  talens  mi-^ 
litaires. 

Bohetrad ,  Baherjoa  &  Aladin  réunis  par 
les  liens  du  fang ,  de  l'amour  &  de  l'amitié 
passèrent  de  longues  années  dans  une  union 
inaltérable  ,  trouvant  fans  coKq  les  moyens 
de  refferrer  les  nœuds  qui  les  attachoîeut 
l'un  à  l'autre.  Enfin  l'âge  &  les  forces  aver- 
tilTant  le  monarque  qu'il  itoît  temps  de  ré- 
iigner  im  fceptre  dans  des  mains  plus  fer- 
mes '-,  il  alfembla  fon  divan ,  fes  miniftres , 
vifirs  5  cadis ,  gens  de  loi ,  princes ,  feigneurs^ 
;&  tous  les  grands  du  royaume. 

«La  nature,  leur  dit-il,  avoit  appelé  moi! 
fils  à  ma  fycçeflion  ;  mais  le  ciel  ,  en  vous 
le  confervaiit  par  des  prodiges ,  a  marqué 
bien  plus  décidément  fa  volonté  ^  en  le  cou- 
ronnant aujourd'hui,  je  ne  fais  qu'obéir  à 
Tome  IJL  O 


3ï4    Suite  des  miilî  et  une  Nuits  , 

fes  décrets ,  &  vous  donner  un  maître  plus 
digne  que  moi  de  commander.  » 


L'extrême  tranquillité  qui  régnoit  dans 
îe  palais  du  fultan  ^  annonçoit  que  tout  y 
jouiiïbit  encore  du  repos ,  lorfque  la  fultane 
eut  achevé  de  raconter  Thiftoire  du  roi  Bo- 
hetzad  &  de  Tes  dix  vifirs  :  Dinarzade  atten- 
tive à  l'emploi  du  temps  ,  prit  la  parole  ? 
Ci  Ma  fœur  j  dit-elle  à  Scheherazade ,  vous 
avez  Fart  de  nous  intérefTer  pour  les  héros 
que  vous  nous  montrez  5  il  en  eft  un  que 
vous  nous  faites  attendre  depuis  long-temps, 
il  ne  vous  eft  pas  indifférent,  car  vous  vous 
plaifez  fouvent  à  chanter  fes  produé^ions  : 
il  avoit  quatre  efpèces  de  mérite,  qui  font 
toujoiars  beaucoup  d  effet  lorfqu'ils  font  réu- 
nis 3  il  etoit  amoureux  ,  vaillant ,  poè'te  &i 
dévot, ^^ —  Vous  voulez  parler  ,  ma  fœur, 
jreprit  Scheherazade  ,  du  chevalier  Habib  j 
j'entreprendrai  avec  plaifir  le  récit  de 
travaux  &  de  fes  amours,  »  ' 
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HISTOIRE 

^Hahib  &  de  Doraût-goafe  ,  ou  le  Chevalier^ 

Xjk  tribu  ^e  Ben-Hihc  5  la  plus  nombreufe 
&  la  plus  vaillante  de  l'Arabie,  avoit  jadig 
pour  Emir Beu-Hilac- Salamis,  Tliomme  le 
plus  renommé  de  Ton  temps  par  fou  cou- 
rage ,  fes  talens  militaires ,  fa  religiorr ,  fa 
probité,  en  un  mot,  par  toutes  les  vertus 
qui  cara^^érifent  l'hommèd  état  &  le  guer- 
rier. Tant  de  qualités  réunies  Tavoient  éta- 
fcli  le  chef  de  foixante-ux  tribus,  qu'il  gx)u- 
vernoit  avec  fageffe ,  &  dont  il  avoit  mérité 
ia  confiance  :  le  bonheur  &  la  profpérité  ^ 
qui  font  fauvent  les  fruits  d  une  bonne  con- 
duite ,  Tavoient  fuivi  dans  les  combats,  & 
ne  le  quittoieni  point  dans  les  temps  de  paix. 
Parvenu  à  l'âge  mûr ,  ce  prince  ne  défiroit 
qu'un  héritier  pour  mettre  le  comble  à  fà 
félicité ,  il  n'avoit  point  encore  obtenu  du 
xiel  cette  faveur. 

Pendant  la  fête  de  l'Haraphat ,  Salamis 
ne  cefToit  de  couvrir  l'autel  de  facrifices  5 
profterné  fur  les  marches, du  tabernacle  ,  il 
^^dreffoit  d^s  j^rières^u  faint  prophète,  ^ 

•0  ij 


$î6  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
ji  attendoit  avec  réfîgnatîon  &  refpe£i  une 
grâce  fi  nécefTaire  à  Ton  bonheur.  Un  jour 
qu'il  avoit  rédoublé  l'encens  de  {es  facri-? 
iices  ,  il  reiïentit  tout-à-coup  une  confola- 
tion  falutaire  dont  il  conçut  la  plus  flatteufe 
éipérance  ,  elle  ne  fut  point  trompée ,  &  la 
groiTefTe  d'Amirala  Ton  époufe  s'étant  dé- 
clarée au  bout  de  quelque  temps,  neuf  mois 
après  cette  princefle  donna  le  jour  à  un  eur 
fant mâle,  comparable  pour  la  beauté  kïé'» 
toile  brillante  qui  nous  dédommage  pen^- 
dant  les  nuits  d'été  de  l'abfence  du  foleil, 
Amirala  prit  fon  enfant  dans  fes  bras ,  &  le 
careiTant  avec  un  tranfport  mêlé  d'amour  8c 
4'enthoufîafme, 

«Aimable  enfant,  dit-elle,  qui  repré* 
fente  fi  bien  le  bel  arbre  dont  tu  es  I0 
fruit  ^  que  les  baifers  de  ma  bouche  te 
foient  aufîi  falutaires  que  les  rayons  du  foleil 
le  font  à  la  jeune  plante  qui  vient  d'éclore  ! 
Viens  fur  mon  fein  pour  y  goûter  les  pre-" 
miers  fruits  de  ma  tendrefTe. 

<c  Et  vous,  grand  prophète]  vous  à  qui 
le  très- haut  a  remis  la  clef  des  grâces 
eéleftesl  vous,  à  qui  nous  devons  ce  préf 
cieux  tréfor  !  faites  tomber  fur  lui  les  in* 
fiuerices  de  votre  divin  efprit  î  Q.u'k  VQUe 
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voix  puifTante ,  la  plus  forte  5  la  plus  bril- 
lante, mais  la  plus  douce  des  étoiles  fe 
charge  de  la  conduite  de  fes  deftinées! 

«  Heureufes  tributs  des  riantes  campa- 
gnes de  l'Arabie  !  c'eft  pour  vous  que  notre 
Habib  nous  a  été  donné  !  Venez  voir  la 
tète  de  mon  jeune  cèdre  !  Vous  la  diftin* 
guerez  au-delTus.de  tous  les  autres:  glo- 
rifiez-vous )  heureufes  tribus  !  un  jour  il 
vous   couvrira  de  fon  ombre.  » 

Tandis  qu'Amirala  célébroit  ainfî  le  bien- 
fait du  Tout-PuiiTant 5  l'Emir  ayant  ralTem- 
blé  tous  les  mages  de  la  nation  5  faifoit 
interroger  les  aftres  fur  les  deftins  de  fon 
fils  :  à  l'heure  annoncée,  les  yeux  des  aftro- 
logues  font  dirigés  fur  la  voûte  azurée  5 
on  dîroit  qu'il  s'y  pafTe  un  combat.  Un 
aftre  paroît  s'oppofer  à  un  autre ,  une 
étoile  très-brillante  fèmble  obfcurcie ,  dif- 
paroître  ou  s'éteindre,  ainfi  que  ces  mé- 
téores qui  fe  précipitent  quelquefois  du 
firmament  ^  mais  cependant  elle  n'a  point 
abandonné  fa  place  ^  quelques  inftans  après 
elle  brille  d'un  nouvel  éclat,  &  fe  montre 
fous  les  conjondlions  les  plus  favorables. 

Alors  le  plus  âgé  des  aftrologues  prit  la 
parole:  «  Prince,  dit- il  à  Salamis,  votre 
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jif  Suite  dès  mille  et  une  Nurrs, 
fils  vivra  glorieux  &  admiré/  mais  famais 
mortel  n'éprouvera  autant  de  dangers  que 
lui  'j  les  hafards  &  les  revers  l'attendent, 
mais  il  aura  des  reiîaurces  étonnantes  : 
Tamour  &  la  gloire  couronneront  Tes  tra- 
vaux,  fi  fon  courage  8î  la  forcé  de  fou 
ame  furmontent  toutes  ces  épreuves.  — -^ 
Quelle  étrange  deilinée!^^  reprit  l'Émir,  ne 
pourroit-on  rien  oppofer  à  fa  rigueur  ?  — * 
Prince,  nous  venons  de  nous  aiTurer  qu^ 
la  grande  planète  &  les  ièpt  qui  Tenvi- 
Tonnent  ne  font  point  d'accord  ',  elles  nouS' 
ont  paru  dépîo3^er  tontes  leurs  forces  y 
pour  venir  au  iecours  de  letàile  de  votre 
fils  9  ou  pour  en  contrarier  les  mauvais 
ciTets  :  Fafpe^t  de  ces  combats  eft  effrayant  5 
jSnais  comme  l'étoile  d'Habib  a  reparu  ^ 
Vous  pouvez  avoir  quelque  efpérance  ,  les 
dangers  nous  ont  été  montrés  clairement, 
mais  comme  l'homme  peut  édbapper  en 
partie  aux  coups  du  fort ,  c'eft  aux  vertus- 
d'Habib  à  tempérer  fes  mauvais  influences. 
Si  à  forcer  fon  étoile  à  lui  être  favorable.  » 
Salamis  étoit  l'homme  le  plus  coura- 
geux 5  &  en  même  temps  le  plus  réfigné  t 
<.<  Les  revers  qui  attendent  miOn  fils  ,  {2 
difoit-il  5  ne  pourront  fans  doute  excéder 
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lès  forces  humaines  :  il  faut  en  faire  un 
homme,  &  faire  germer  en  lui  toutes  les 
vertus  j  Amirala  fécondera  mes  projets,  8t 
nous  les  ferons  triompher  ,  par  notre 
exemple  &  nos  leçons ,  des  dangers  qui 
le  menacent.  >) 

A  peine  Habib  circoncis  peut-il  articuler 
quelques  paroles,  que  (es  tendres  organes > 
au  lieu  de  laifTer  échapper  des  mots  vides 
de  fens  ,  prononcent  fa  profeiîîon  de  foi  j 
il  bénit  déjà  le  créateur  ,  Mahomet  fon 
apôtre ,  le  ciel ,  la  terre ,  les  êtres  qui  les 
habitent,  les  immenfités  qui  les  féparent. 
Les  lettres  de  laîphabet  deviennent  fes 
jouets  ,  il  les  afTemble  pour  en  former  de^s 
mots  qu'un  fens  a  bientôt  lié,  açii  lieu  de 
tracer  l'image  d'un^  petite  cabane  en 
jouant  avec  des  rofeaux ,  il  a  l'idée  d'une 
mofquée  :  fes  Jeux ,  fes  goûts ,  fès  penchans 
annoncent  de  bonne  heure  un  être  au-delTus 
du  vulgaire. 

Des  que  fon  corps  acquiert  des  forces, 
lés  heures  de  fes  repas  ne  ibnt  point  ré- 
glées. Il  faut  qu'il  fe  familiarife  avec  ces 
tyrans  de  l'humanité,  les  befoins;  on  corn- 
jçnenceà  lui  en  faire  éprouver  Iqs  premières 
atteintes,  pour  lui  apprendre  à  les  fuppor- 

piv 


J20  Suit*  des  mille  et  xjke  Nuits  f 
ter  une  fois  fans  murmure.  Il  faut  qu^if 
a^accoutume  à  tout^  la  natte  fur  laquelle 
il  couche  lui  ek  ôtée  ,  &  il  trouve  le 
même  repos  fur  la  terre  la  plus  dure  j  on 
iexpofe  à  l'intempérie  des  faifons ,  pour 
45ue  fon  corps  ne  fouffre  jamais  leur  rigueur,- 

On  lui  fait  monter  de  jeunes  chevaux 
indomptés  5  mais  fon  adrelTe  déjà  exercée 
îians  des  jeux  moins  périlleux ,  lui  fait  fur 
îe  champ  trouver  fan  équilibre,  fi  queî- 
qu*accident  le  fait  tomber ,  fon  corps  fvcite 
êi  léger  reprend  brentct  fa  pofîtion, 

C'efl  aiafî  qu'Amirala  formoit  îe  corps» 
de  fon  élève  :  à  ïàge  dé  fept  ans  il  fur- 
pafToit  en  forces  &  en  agilité  tous  le^ 
autres  enfans  :  fon  cœur  &  fbn  efprit  n'é- 
toient  pas  négligés  ,  il  récitoit  tous  les 
chapitres  de  l'alcoran ,  &  en  expliquoit  le 
fens.  Accoutumé  par  fa  mère  à  confidérer 
les  merveilles  de  la  natute  avec  une  forte 
d'enthoufiafme  ,  il  en  décrivoit  de  même 
les  beautés. 

Il  étoit  temps  que  Salamis  fongeàt  k 
perfe6tionner  une  éducation  fi  heureufè-* 
ment  commencée  ;  mais  il  falloit  trouver 
un  inflituteur  aufii  parfait  pour  la  jeunelfe 
qu'Amirala  i'avoit  été  pour  l'enfance,  IL, 
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y  avoit  dans  fon  camp  un  vieillard  phi- 
lofophe  5  nommé  Ilfakis ,  inflruit  dans  toutes 
les  fciences  &  d'une  conduite  irréprocha- 
ble 5  mais  il  étoit  atteint  d'une  maladie 
qui  le  conduifoit  lentement  au  tombeau  : 
a  Ah  î  fî  Dieu  pouvoit  me  rendre  le  fagé 
Ilfakis!  difoit-il  devant  un  de  {es  minif. 
très. A  quoi  le  deftineriez-vous?  répon- 
dit celui-ci  j  je  fors  de  fa  tente  ,  il  ma 
dit  avoir  pris  d'un  élixir  dont  TefFet  a  opéré 
d'une  manière  miraculeufe  ,  je  l'ai  trouvé 
debout ,  il  a  fait  quelques  pas  devant  moi 
d'une  marche  très-affurée,  &  je  ne  doute 
pas  ,  fi  vous  défirez  le  voir,  qu'il  ne  foit 

en  état    de    fe    rendre   ici. Allez   l'ea 

prier,  dit  l'Emir^  je  regarde  fon  rappel 
à  la  vie  comme  une  merveille ,  opérée 
plus  encore  pour  mon  avantage  que  pour 
le  fîen,  w 

Ilfakis  fe  rend  aux  ordres  de  l'Emir ,  il 
accepte  la  propofîtion  qu''il  lui  fait ,  le 
jeune  Habib  part  avec  fon  nouveau  maître  j 
&  ils  habitent  enfemble  fous  la  même 
tente  ,  les  foins  du  gouverneur  (  i  )  trou- 


(  I  )  Les  foînî  du  gonvernem'.  Les   Arabes  Tont  les 
premiers  qui  nous  ont  fait  connoître  &  approfondir 
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^iz"  Suite  des  mille  et  une  N'irirs^ 
vent  un  terrain  fî  bien  difpofé  ,  que  tout 
y  germe  fans  difficulté  5  Habib  peut  déjà 
nommer  toutes  les  étoiles  du  ciel ,  décrire 
le  cours  des  planètes  ,  il  fait  calculer  leur 
volume  &  leur  diftance  :  il  di^ingue  les 
difTerenteS  e(pèces  d^arbres  &  de  plantes  y 
te  il  en  indique  les  propriétés  :  s'il  parle 
de  la  végfétation  ,  ii  fait  comment  la  cha- 
leur 8c  rhiuTîidité  produifèiit  la  fécondité  :: 
s'il  parle  de  la  mer,  il  fait  qu'elle  c^HIq 
produit  des  fleuves;  il  iuit  les  vapeurs  que 
le  foîeil  en  élève  jufqu'au  fommet  des  moiî^ 
tagnes  ^  pour  les  voir  retomber  en  four* 
ces  fécondes,  &  perpétuer  ainiï  les  tra- 
vaux admirables  de  la  nature*  il  n'eft  aucua 
animal  auquel  il  ne  puiffe  affigner  fa  cîa^  5^ 
s'il  s'étonne  des  diiférentes  merveilles  qui 
font  le  produit  de  leur  inflinâ: ,  il  les  voit 
toujours  iùbordonnées  aux  prodiges  que 
peut  opérer  la  raifon. 

Tandis  qu'avec  Taflifiance  d?I]fakis ,  iï 
cherche  à  donner  de  Tordre  à  cette  mul- 
titude d'idées  j  il  travaille  en  même  temps; 

les  merveilles  <îe  la:  ïtature;  nmis  leur  devons  te^ 
tFactudions  des  philofophes  grecs  r  dès-lors  tout  ce  qui 
«ft  dit  ici  furies  rapides  progrès  4u  jeune  Habib  ,  ne 
f^ul  furprcndre  i^çïfojm&r 
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à  les   fixer  ,  &  il  a   appris  l'art  d'écrire 
avec  des  plumes  taillées  de  fept  façons  (  i  j. 
Salamis  voulut  un  jour   que  fon  fils  ki 
fit  part  de  Ces  connoifTances  :  ce  Mon  père , 
lui  dit- il  ,  c'eft  à  mon  maître  qu'il  faut  les 
demander  ,   c'eft   lui  qui  peut  en  parler  5 
quant  à  moi ,  il  faut  que  long-temps  tout 
yeux   &  tout  oreilles ,  l'ufage  de  la  main 
ait  précédé  de  bien  loin  celui  de  la  lan- 
gue y  il  faut  que  les  cara£tères  que  je  for- 
me fortent  de  mes  mains   auflî  purs  que 
les  perles  qui  font  dans  l'eau.  Salamis  5  en- 
chanté de  cette  réponfe ,  demanda  au  fage 
gouverneur  s'il  étoit  encore  quelque  chofe 
qu'il  pût  enfeigner  à  fon  fils  :  «  Déjà  le 
jeune  Prince,  répondit   Ilfakis  %  quand  il 
m'interroge ,  pourroit  prévenir  toutes  mes 
réponfes  :  j'ai  ouvert  à  fes  yeux  le  grand 
livre  du  monde  ,  chaque  pas  qu'il  y  fera 
feul  maintenant  l'avanceront  d'un  ftade  ; 
l'inftruàîon  ,  qui   exclut  fouvent  le  grand 
travail  de  l'application  ,  ne  feroit  que  retar- 

(i  )  Des  plumes  taillées  ik  fept  façons.  Les  plumes 
dont  les  Arabes  fe  fervent  font  cîes  rofeaux  ;  on  ignore 
quel  mérite  ces  peuples  peuvent  attacher  à  la  fcience 
de  les  tailler  de  cette  manière,  mais  on  fait  qu'ite 
«n  attachent  beaucoup  à  bien  peindre  en  écrivant» 
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324  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
der  fes  progrès  :  il  eft  temps ,  prince ,  que 
mon  élève  s'occupe  des  arts  néceffaires  à 
l'homme  qui  doit  un  joar  dominer  fur  foi- 
xante  fîx  tributs  belliqueufes  :  mes  fecours 
dans  ce  genre  ne  pourroient  plus  lui  être 
utiles ,  &  mon  corps ,  que  la  terre  rede- 
mande 5  n'afpire  qu'à  fe  rendre  dans  fan 
îieu  de  repos.  —  Quel  noir  prefTentiment  î 
reprit  l'Emir  \  vous  pouvez  vous  promet- 
îre  de  longues  années  encore ,  &  mes  tré- 
fors  vous  en  feront  jouir  dans  l'abondance.— 
Prince  !  dit  le  fage  ,  un  grain  de  fable  & 
les  richefTes  de  la  terre  font  à  mes  yeux 
la  même  chofe  ;  je  fuis  mort  depuis  long- 
temps à  tous  les  befoins.  Ce  corps  ché- 
îif  5  que  je  n'ambitionne  plus  de  conferver , 
ne  doit  la  prolongation  de  fon  exiftence 
qu'à  des  vues  fecrètes  de  la  providence  pour 
l'avantage  de  Salamis ,  les  deilins  ont  mar- 
qué aujourd'hui  fa  deftruâ:ion. .. .  J'ai  trou- 
vé ma  récompenfe  en  remplilTant  mes  de- 
voirs 5  &  je  n'en  veux  point  d'autre  icir 
bas.  —  Adieu  donc  ,  vertueux  Ilfakis  !  dit 
l'Emir  ^  recevez  les  embraffemens  de  mon 
fils  &  les  miens ,  votre  abfence  nous  coû- 
tera bien  des  larmes  ,  mais  nous  en  adou- 
cirons l'amertume  en  allant  fouvent  fou^ 
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votre  tente. Vous  n'y  reviendrez  plus^ 

répondit-il  ^  ma  tente  eft  comme  une  va- 
peur que  le  vent  va  diflîper  ,  &  je  fui« 
femblable  à  la  pouflière  qu'il  entraîne  : 
adieu  Salamis ,  adieu  mon  cher  Habib  j 
fouvenez-vous  de  moi  au  milieu  des  peines 
qui  doivent  vous  afî'aillir.  w 

Combien  le  jeune  Habib  fut  touché  de 
cette  réparation  !  mais  que  fa  fenfîbilité 
fut  mife  le  lendemain  à  une  rude  épreuve  ! 
Son  fage  gouverneur  mourut  en  rentrant 
fous  fa  tente  ,  fon  corps  fut  enterré  fur 
le  champ  ,  pour  préferver  le  camp  de  l'in- 
fe^èion  qu'il  avoit  répandue  ,  au  moment 
où  l'efprit  qui  l'animoit  l'avoit  abandonné» 
Le  jeune  élève  verfa  fes  larmes  dans  le 
fein  de  fa  mère  ,  Amirala  jouifFoit  de  fa 
fenfîbilité  en  cherchant  à  le  confoler  :  elle 
Tengageoit  à  porter  fes  regards  au  defllis  de 
cette  terre ,  infuffifante  à  notre  félicité  :  ces 
idées  confolantescalmoient  le  jeune  Habib  , 
mais  il  voulut  rendre  les  derniers  devoirs 
à  fon  bienfaiteur,  répandre  quelques  fleurs 
fiir  fa  tombe ,  &  offrir  (es  prières  au  très- 
haut.  Il  arrive  fous  la  tente  d'IlfakJs ,  por- 
tant dans  fa  main  trois  couronnes  de  fleurs 
fymboliques  j  une  douce  mélancolie  s'em- 
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pare  àe  fon  ame  ,  elle  ouvre  le  paiïage 
aux  larmes  qui  viennent  fans  effort  inonr 
der  Tes  joues  ^  il  garde  un  moment  le  filence 
poqr  jouir  d*une  affliction  qui  n*a  rien  de 
pénible  :  enfin  il  élève  la  voix, 

«  Je  fouîe  la  terre  fous  laquelle  répofê 
le  corps  de'mon  cher  Ilfakis  :  anges  delà 
mort  !  quand  vous  vous  approchâtes  de  lui 
pour  enlever  fon  ame,  n*étiez-vous  pas  aufll 
émus  que  moi  ? 

ce  O  grand  prophète  î  tu  as  reçu  dans 
ton  fèin  ce  vertueux  mufulman  ?  Tu  lui  don- 
nas des  couronùes  qui  ne  font  point  périf- 
fables  :  rends  immortelles  celles  que  j'ap- 
porte fur  fes    cendres. 

«  L'ame  de  mon  cher  Ilfakis  n'eft  point 
errante  dans  ces  lieux;  elle  feroit  germer 
{uY  ces  terrains  arides  les  plantes  &  les 
fleurs  ,  ainfi  qu*un  feul  de  fes  regards 
êc  un  mot  de  fa  bouche  faifoient  germer 
dans  mon  cœur  les  tréfors  de  la  fageife 
&  les  charmes  de  la  vertu. 

«  Jouis ,  dors  ,  repofe  en  paix  ,  ame 
bieafaifante  !  Reçois  l'hommage  de  ma 
reconnoiffance ,  je  viens  couronner  tes  froi- 
des dépouilles  j  Tu  me  fis  connoître  la  rai- 
fon  ,  aimer  mes  devoirs  ,  fentir  les  doy- 
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cours  de  ramitié  \  voilà  le  prix  de  la 
mienne. 

Salamis  attendoît  le  retour  de  fbn  fils  i 
«Habib  !  lui  dit-il,  après  avoir  fatisfait 
aux  devoirs  naturels  de  votre  recounoil- 
fànce,  il  faut  fonger  à  acqiérir  maitenant 
des  connoifTances  plus  direôement  utiles 
à  votre  état  :  vous  oX^^  mon  fîls ,  le  ciel 
vous  deftine  après  moi  au  commandement 
des  vaillantes  tributs  qui  font  fous  ma  do- 
mination :  vous  êtes  appelé  à  marcher  à 
leur  tête  dans  toutes  les  expéditions  mili- 
taires 5  mais  il  faut  apprendre  à  les  con- 
duire,  vous  endurcir  aux  fatigues,  &  vous 
mettre  en  état  de  terrafïèr  Tennemi  qui 
oferoit  vous  réfifter  ^  la  force  jointe  à  Ta- 
drelfe  doivent  faire  de  vous  le  foldat  îe 
plus  intrépide  de  vos  armées.  Vous  avez 
commencé  à  vous  habituer  au  port  des 
armes ,  le  lâche  feul  fuccombc  fous  leur 
poids  5  rhomme  de  courage  s'y  familia- 
rife.  Ah  !  que  ne  puis-je  trouver  dans  le 
nombre  de  mes  guerriers ,  l'homme  auHî 
propre  à  vous  inftruire  dans  ce  métier , 
que  rétoit  Ilfakis  dans  les  fciences  qu'il  vous 
a  fait  connoître  ?  Un  guerrier  parfait  elè 
pn  Phénix  difficile   à  trouver,  Le  grand 


jiS  Suite  des  mille  et  une  Nuits  j 
prophète  fit  un  miracle  en  notre  faveur  en 
nous  confèrvant  Ilfakis  5  il  n'y  a  que  lui  qui 
pourroit  m'envoyer  l'hoaime  extraordinaire 
que  je  voudrois  attacher  auprès  de  vous.— 
Mon  père  !  dit  Habib  ,  j'attaque  dans  met 
jeux  vos  chevaux  les  plus  vigoureux  ,  Ja 
force  &  le  courage  ne  m'abandonnent  ja- 
mais :  changez  cette  robe  ne  hn  qui  me 
couvre  en  cuiralîe  de  fer  ?  & ,  chargé  du 
plus  épais  bouclier  ,  armé  de  la  plus  forte 
lance,  je  vous  offrirai  un  digne  compagnon 
d'armes  !  Ah  !  quand  pourrai-je  abandon- 
ner ces  habits ,  qui  rendent  prefque  mon 
fexe  équivoque ,  &:  ne  laiflent  rien  pré/ù- 
mer  des  forces  que  la  nature  m'a  données  ? 
Elles  ont  befoin  d'être  réglées  ,  &  je  n'ap 
pire  qu'à  connoître  l'art  d'en  diriger  l'em- 
ploi. —  Digne  préfent  du  ciel  !  dit  l'Emir 
en  embrallant  fon  fils  ,  heureux  enfant  ! 
Efpoir  de  mes  tribus!  Celui  qui  met  en  vous 
de  fi  glorieufes  difpofitions ,  nous  fera  trou- 
ver les  moyens  de  les  cultiver.  » 

A  peine  cette  converfation  étoit  ter- 
minée 5  qu'un  guerrier  fe  préfente  aux  bar- 
rières du  camp  de  Salamis  '-,  il  demande 
d'être  admis  à  rhonneur  de  Ca  préfence  : 
«Qu'on  le  lailfe  approcher,  dit  l'Emir  3 


CôNTÊS  Arabes.  s^Çf 
kiàn  cœur  j  jaloux  de  voir  régner  fur  la 
terre  la  juftice  &  la  paix,  n*afpire  qu'à 
vivre  parmi  ceux  qui  en  font  les  protec^ 
teurs  :    l'étranger  arrive.  >? 

Le  fuperbe  courfier  qui  le  porte  le  cou* 
vrant  de  fa  belle  crinière  ^  ne  laiiTe  diftin- 
guer  que  îé  cimier  du  cafque  &  le  pa* 
nache  qui  flotte  au-defTus^  il  approche  dm 
la  tente  ,  &  defcend  de  fa  monture.  HaBib  5 
qui  étoit  allé  au  devant  de  lui  ,  faifît  la 
bride  du  cheval  5  qu'il  remit  enfuite  à  un 
des  écuyers  de  TEmir  :  «  Vaillant  cheva- 
lier ,  lui  dit  celui-ci  5  quel  déffein  vous  con- 
duit-ici?  —  Je  viens,  répond  l'inconnu^, 
rendre  hommage  aux  vertus,  au  courage  ^ 
&  à  la  puilTance  du  grand  Emir  Ben-  Hilac» 
Salamis  ,  &  demander  au  jeune  Habib  le 
partage  des  faveurs  dont  il  eft  comblé  par 
l'aimable  fille  de  rHyemen  :  le  guerrier 
qui  peut  la  tenir  de  fes  mains,  oubliera 
bientôt  les  dangers  qu'il  a  courus ,  en  s'eiii' 
vrant  de  ce  jouiiTance. 

L'Emir  n'ayant  rien  compris  à  cette  con- 
verfatîon,  en  demanda  l'explication  à  fon 
fils  :  (c  Mon  père  1  lui  dit  Habib  ,  avec  un 
tendre  intérêt,  ce  noble  chevalier  demande 
à  vous  rendre  le  falut  ,  &  à  partager  ma 
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tafle  de  café  :  w  Puis  fe  tournant  vers  l'étranf- 
ger  :  «  Guerrier  !  lui  dit- il,  défîrer  les  faveurà 
de.  la  fille  de  l'Hyemen  y  c'efl  fe  montrei'  , 
digne  de  celles  qu'elle  fe  plaît  à  verfer  dans 
lô  cœur  des  ainans  de  la  gloire  ^  rien  ne 
peut  vous  être  refufé  ici  ^  le  héros  que 
tous  voyez,  eft  l'Emir  Salamis  ,  &  je  fuis 
fon  fils   Habib. 

Alors  les  deux  héros  fe  faluèrent.  Sala- 
înis  ne  vit  jamais  d'homme  d'une  plus  belle 
taille  5  d'une  figure  à-la- fois  plus  majef- 
tueufe  &  plus  pleine  de  grâces  ^  l'acier  de 
fon  armure  réfiéchiffoit  fi  vivement  les 
rayons  du  foleil ,  qn'il  ferabloit  plutôt  en 
dérober  Téclst  que  l'emprunter  ^  fembla- 
blés  à  ces  météores  qui  brillent  au  fir-^ 
marnent,  fon  ca/que  paroiiToit  une  lumière 
de  feu,  la  lame  de  fon  cimeterre  flam- 
bc^oit  au  loin,  l'or  &  les  diamans  ne  rele- 
voient  aucune  des  parties  de  fon  armure  , 
elle  devoit  tout  fon  éclat  à  fa  fimplicité^ 
&  aux  foins  du  guerrier. 

Pendant  que  l'inconnu  prenoit  le  café, 
Salamis  fut  curieux  d'apprendre  de  fa  bou- 
che les  motifs  qui  Tavoient  attiré  dans  for; 
camp. 

«  PuiiFant  &  glorieux  Emir  !  reprit  le 
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chevalier  ^  je  fuis  Parthe  d'origine  &  né 
dans  le  fond  des  Indes  :  j'aimai  la  gloire 
dès  mon  enfance ,  &  la  cherchai  dans  la 
profeiîîon  des  armes  ^  celle  que  voiiÉ  aviez 
afcquife  en  Arabie  a  réveillé  mon  émulation^ 
j'ai  défiré  connoître  de  plus  près  celui  dont 
la  fenoiriinée  me  fervoit  de  modèle.  Éii 
arrivant  dans  la  première  tribu  de  votre  db- 
mination,  j*appris  que  vous  cherchiez  Xia 
inftituteur  qui  pût  aider  aux  progrès  du 
jeune  Habib ,  &  quoiqu'il  dût  tout  appren- 
dre fous  fon  père  Salamis ,  j'ai  cru  qu'ayant 
befoin  d'être  fuivi  de  près  dans  tous  Tes  exe>- 
eices ,  mes  fervices  pourroient  lui  être  utile?, 
&   je  viens  vous  les    oiTrir. 

«Chevalier  1  reprit  l'Emir,  votre  pro- 
cédé me  touche  ,  8c  la  loyauté  de  votre 
€arad:ère  me  décide.  Mais  s'il  faut  que  mou 
fils  foit  en  état  de  commander  un  jour  aux 
états  de  ma  domination ,  &  que  ma  valeur 
m'a  fait  conquérir,  celui  qui  n'aura  pu  Ce 
montrer  fupérieur  à  moi  dans  un  combat , 
ne  fauroit  prétendre  à  être  le  fien  dans  Tinf- 
tru£tion  :  mefurons  nos  forces  enfemble, 
difputons  la  viftoire  de  bonne  foi  :  je  ne 
demande  qu'à  être  vaincu,  pour  trouver 
Vhomme  à  qui  je  dois  confier  mon  fils.—* 
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G'eft  un  honneur  qu^ambitionneroient  les 
plus  fameux  guerriers  ,  répoEdit  Tinéônnu  5 
j'accepte  le  défi  du  grand  Salamis ,  &t 
f  avouerai  fans  honte  d'avoir  eu  pour  vain- 
queur 5  celui  qui  n'en  a  jamais  reconnu,  w 

Les  minières  témoins  de  ce  défi  vou- 
loient  en  difTuader  Salamis  ^  en  lui  difant 
qu'il  avoit  tort  de  fe  compromettre  avec 
un  homme  dont  on  ignoroit  l'état  &  la 
iîaiiïance  :  «  Qu'importent  le  rang  &  la  naiP 
fànce  ?  leur  répondit  l'Emir  ,  je  cherche  un 
guerrier  &  non  pas  un  roi  :  H  la  préfomp- 
tion  aveugle  ce  chevalier^  je  ne  faurois 
être  compromis  t  fi  fon  courage  égale  ià 
noble  afllirance,  nous  ne  le  ferons  ni  Tun 
ni  l'autre  j  5t  je  ferai  entré  en  lice  av€C 
mon  pareil.  »  Puis  fe  tournant  vers  l'étran* 
ger  :  a  Chevalier  !  prenez  quelque  repos , 
que  votre  courfier  reprenne  haleine  ^  je  ne 
veux  pas  vous  mettre  dans  le  cas  de  com- 
battre avec  défavantage  :  fi  je  défire  me 
mefurer  avec  vous ,  ce  n'eft  pas  pour  vous 
refufer  mon  eftime ,  mais  pour  vous  mettre 
à  portée  de  la  conquérir  :  après  demain 
nous  marcherons  au  camp. 

Habib  conduifit  l'inconnu  dans  une  tente 
qui  lui  avoit  été  préparée  :  celui-ci  1  tou- 
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ché  des  bontés  &  des  égards  qu'on  lui  té»- 
moignoit,  Iqi  dit  eu  le  regardant  avec 
intérêt, 

c(  Le  jeune  cep  chargé  de  fruits  engage 
Je  voyageur  qui  pafîe  à  lui  donner  de  l'ap- 
pui !  Si  le  raifin  peut  venir  à  maturité ,  il 
s'offrira  de  lui-même  à  la  main  du  voya^ 
geur.  » 

Après  cela  ils  Ce  falpèrcnt ,  &  Habib  fe 
retira  fous  la  tente  de  fon  père.  Dès  que 
le  jour  fut  venu,  il  courut  à  la  tente  de 
Celui  qui  commençoit  à  remplir  dans  fon 
cœur  la  place  qu'y  tenoit  Ilfafeis  ^  il  le  trou- 
ve occupé  à  polir  {qs  armes  5  &  à  vifiter 
les  harnois  de  fon  eourfier  :  ce  Quoi  !  vous- 
même  ?  lui  dit  le  jeune  fultan  :  —  Oui  5 
mon  prince  I  Quand  on  eft  jaloux  de  fa 
gloire  5  on  ne  doit  négliger  aucun  des  objets 
qui  doivent  y  concourir  •,  un  vrai  chevalier 
n'a  d'autre  miroir  que  fss  armes,  w 

Cependant  l'arène  d^ns  laquelle  Salamis 
&:  l'inconnu  doivent  entrer  en  lice  eft  pré- 
parée 9  les  trompettes  guerrières  y  appel- 
lent, une  foule  innombrable  de  fpedèateurs 
environnent  les  barrières ,  les  guerriers  pa- 
coiffent,  &  tous  deux  avec  tant  d'avanr 
^H^9  qu'U  ^  impoi£ble  de  ^ xéfum^  ^ 
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quel  côtç  pourra  pencher  la  balance.  Les 
lances  dont  ils  font  armés  font  égales  pour 
le  poids,  les  çourfîers  égaux  en  taille ,-& 
€a  vigueur^  ils  s'élancent  comme  l'éclair 
î'un  contre  l'autre  j  malgré  ce  premier  choc, 
les  cavaliers  reftent  immobiles  fiir  leurs 
montures .,  &  leurs  lances  volent  en  iclats  ; 
-Salamis ,  qui  n'éprouva  jamais  une  fen> 
blable  réfîftance  ,  eft  étonné  d'avoir  en 
vain  porté  un  coup  auflî  furieux  ^  &  fon 
,«dverfaire  ,  par  d'autres  motifs  qu'il  n'eft 
pas  encore  temps  de  développer ,  eft  lui- 
même  dans  une  plus  grande  furprife.  UE- 
îîiir  fait  figne  à  fon  adverfaire  qu'il  veut 
lui  parler^  l'inconnu  s'arrête,  delcend  de 
cheval  ,  &   vient  à  lui. 

«  Vaillant  clievalier  !  dit  l'Emir,  vous 
venez  de  me  donner  une  grande  preuve 
4e  vos  talens  j  ils  me  font  efpérer  que  de- 
main 5  le  cimeterre  à  la  main  ,  je  trouve- 
rai un  rival  digne  de  moi.  —  Grand  prince, 
répondit  l'inconnu  ,  jamais  mortel  n'a  eu 
fur  moi  d'avantage  :  je  viens  d'apprendre 
à  mon  grand  étonnement ,  qu*il  en  efir' 
qui  peuvent  me  réfîder  ^  je  prife  trop  i'hon*- 
tieur  que  vous  me  faites  pour  refufer  le 
fiouy.çau  défi  que  vous  me  propofez  pour 
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demain.  »  Après  cela  les  deux  guerriers 
s'étant  ferré  la  main ,  fe  féparèrent ,  & 
furent  fe  défarmer.  Habib  alla  à  la  tente 
de  fou  père  ,  s  acquitter  des  devoirs  que 
l'amour  filial  lui  impofoit  dans  cette  cir- 
eonftance,  H  cédant  enfuite  aux  fentîmens 
de  Tamitié ,  il  revint  bientôt  à  celle  de  l'é- 
tranger 5  qui  fe  faiibit  défarmer  par  les 
gens  que  l'on  avoit  attachés  à  fon  fervice; 
«  Enfin  5  lui  dit  Habib  ,  vous  ne  dédai-^ 
^nez  plus  d'employer  les  perfonnes  qui 
doivent  obéir  à  vps  ordres?  >—  Non  ,  mon 
aimable  fultanl  je  vais  vous  dire  un  apo- 
logue dont  je  n'applique  le  fens  qu'au  métier 
^ue  je  profelfe ,  le  premier  qui  foit  au 
îiiondc.  Quand  le  foleil  fe  lève ,  il  n'em- 
ploie d'autres  mains  que  les  fiennes  pour 
féparer  les  rayons  qui  doivent  l'enviroîH 
ner  :  lorfqu'il  fe  couche,  il  laiffe  aux  flots 
de  la  mer  le  foin  de  les  éteindre  quand 
il  s'y  précipite. 

«  Je  vais  répondre  par  un  autre  apolo- 
gue 5  dit  Habib ,  ou  plutôt  par  une  vérité 
dont  vous  me  pénétrez. 

«  Le  héros  qui ,  fans  en  être  ébranlé  ,  <a 
foutenule  poids  énorme  de  la  lance  de  mon 
père  ^  a  ébloui  mes  yeux  par  fon  éclat^  & 
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celui  dont  je  le  vois  briller  encore ,  ne  fau* 
rait  s'éteindre  jamais, 

«  Un  jeune  aiglon  ,  reprit  l'inconnu  , 
n'étant  pas  encore  revêtu  de  {on  premier 
^uvet  ,  ouvroit  pour  la  première  fois  les 
yeux  à  la  luînière  j  il  apperçut  un  ver- 
iuifant  fur  un  feuillage  voifin ,  il  en  fut 
ébloui  y  le  prince  des  oifeaux  ne  fe  doutoit 
pas  alors  qu'il  regarderoit  un  jour  fixemeat 
îe  foleiî, 

«Sans- doute  que  le  Phénix  qui  me  parle, 
^it  Habib ,  renaît  tout  nouvellement  de  fa 
cendre  ,  &  méconnoit  encore  fes  avanta- 
ges.—  Je  n'en  ai  point  avec  vous,  char- 
mant Habib  ,  dit  le  guerrier  ^n  l'embraf- 
fant,  à  moins  que  Tinclination  que  vous 
m'avez  in^irée  ne  m'en  donne  fur  la  façoii 
<î'aimer.  -'—  Si  je  pouvois  vous  ouvrir  mon 
cœur  ,  dit  Habib  ,  vous  vous  avoueriez 
vaincu  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  mon  père 
foitprîvé  plus  long- temps  du  plaifirde  vous 
voir  ^  je  fais  qu'il  aime  les  héros  ,  &  vous 
en  êtes  un  ,  quoique  vous  ne  Payez  pas 
dit.  —  Il  fe  peut,  répondit  l'étranger,  qu'un 
de  nous  deux  le  devienne  un  jour  ;  juf- 
qu'à  préfent  je  n'en  vois  point  ici.  »  Tout 
ipn  parlant  ainfî  j  il§  cheii)hioient  enfemble 

vex^ 
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vers  la  tente  de  Salamis  en  fe  tenant  par 
la  main  ^  FÉmir  vit  naître  avec  plaifir  un 
attachement  réciproque,  qu'il  étoit  réfolu 
de  fortifier. 

Dès  que  Salamis  voit  le  chevalier  in- 
connu ,  il  l'aborde  avec  les  démoni^rations 
de  la  plus  parfaite  eflime  :  «  Je  ne  vous 
crois  plus  embarrafTé  de  faire  vos  preuves  , 
iui  dit-il  j  ce  n'ell  plus  pour  fonder  fur  vous 
jnon  opinion  5  que  je  demande  à  mettre  à 
reiTai  votre  courage  &  vos  forces  5  mais 
je  commande  une  nation  belliqueufe  &L 
jaloufe  de  fa  gloire  ,  6c  ne  veux  lui  îaiiîer 
aucun  doute  fur  k  mérite  éminent  de  celui 
qui  doit  obtenir  des  préférences  fur  cile^ 
Je  porterai  la  délicateife,  (&  vous  m'en 
faurez  gré)  jufqu'à  ouvrir  la  lice  à  celui 
qui  fè  croiroit  en  droit  de  difputer  votre 
triomphe  ,  quand*  vous  aurez  fini  vos  épreu- 
ves avec  mGi  :  eii  attendant  jouilTons  en*- 
femble  êA]  moment  préfent ,  demain  nous 
forcerons  l'envie  à  vous  admirer.  » 

Le  lendemain  éclaira  le  combat  le  plus 
furprenant  dont  les  Arabes  euiiênt  été 
témoins  :  les  deux  héros  oppofant  bou- 
clier à  bouclier  fé  portèrent  les  coups  les 
plus  terribles  ^  ils  étoient  prévus  audîtôt 
Tome  m,  p 


53^  SuitE  DES  MILLE  ET  VME  NuîTS, 
que  conçus  ,  &  la  parade  les  furprenoit 
toujours  avant  la  chute.  On  abandonne  le 
bouclier  &  le  cimeterre  3  &  la  lutte  corps- 
à  -  corps  commence  ,  les  vents  déchaînés 
elTayeroient  en  vain  d'ébranler  les  cèdres 
^u  Liban ,  îa  terre  tremble  fous  eux,  m^is 
aucun  effort  ne  peut  les  déraciner.  S' 

L'Emir  Salamis  ne  jugea  pas  à  propos 
de  faire  durer  plus  long  -  temps  l'éîonne^ 
ment  des  (peétateurs  :  plus  fatisfait  d'avoir 
îrouvé  fon  égal  qu'il  n'eut  pu  l'être  d'une 
victoire  :  w  Arrêtons  un  momient;,  vaillant 
chevalier  !  lui  dit  -  il ,  ma  furprife  redou- 
ble à  chaque  inllânt  5  je  n'avois  jamais 
trouvé  perfonne  qui  me  réfiftât  ,  j'ctois 
moins  glorieux  de  mes  triomphes  que  tou- 
ché des  foibleires  de  notre  nature,  en  la 
comparant  aux  avantages  de  certains  ani- 
maux. Je  reviens  de  mon  préjugé,  &  je 
prife  moins  la  force  du  lion  depuis  que  j'ai 
éprouvé  la  vôtre,  délaiTons-nous  du  péni- 
ble exercice  que  nous  venons  de  prendre  , 
faifons  feller  nos  courjfiers .,  &  attaquons- 
îious  avec  le  javelot.»  :,  ...i. 

Ce  nouveau  genre  de  combat  fut  un 
Jîouveau  triomphe  pour  les  deux  combats, 
tans  3  tout  ce  que  l'adreiTe ,  la  nife  &  I^ 
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force  pouvoient  fournir  de  moyens^  fu-re  t 
déployés  dans  cette  occafîon.  Cependant 
l'Emir  cominençoit  a  perdre  Tes  avanta- 
ges ,  la  jçuneffe  de  fon  adversaire  étoit 
un  obllacle.  qu'il  ne  pouvoit  plus  furmon* 
ter  malgré  ia  valeur^  convaincu  d'ailleurs 
quQ  l'inconnu  polTédôit  au;  plus  haut  de- 
gré les  qualités  iiécelFaires.  pour  l'emploi 
qu'il  lui  deiliaoiî .,  fa  prudence  mit  un 
tjgrme  au  combat  ;  il  s'arrête  ,  et  fait 
figns  à  l'étranger  d'en  faire  autant ,  ils 
ft  prenneiit  par  la  main  Ôc  reviemient  au 

■camp.  ,..    r  :>,;,;! 

a  Chevalier  ! -dit 'Salamis  ,  mon  fils  va 
retrouver  dans  vous  un  fécond  père  ;,  vous 
fevez  comment  vos  forc€s  fe  lont  augmen- 
tées par  un  exercice  foutenu  ,  ce  qu'il  rou^'', 
en  a  coûté  pour  y  joindre  autant  d'a- 
dreife  ^  combien  il  faut  être  acçoutuiné 
aux  dangers  pour  qu'ils  ne  falfent  jamais 
perdre  le  fang- froid  !  Je  vous  abandonne 
Tunique  objet  de  mes  efpérances  ;  faites-' 
lui  connoître  la  véritable  gloire  ,  &  tous' 
les   moyens  qui  y  condulfent  le  guerrier,  w 

Le  jeune  Habib  avoit  depuis  long-tempîj 
prévenu  par  fes  vœux  &  fon  inclinatioH 
Iqs  deffeins   de  fon  père  j   au^i   fuivk-il 
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340  Suite  des  Mit^LE  et  une  Nuits  , 
avec  tranfport  les  pas  de  fon  nouveau 
maître  :  «  Je  vais  enfin  profiter  de  vos 
leçons  ,  lui  dit-ii ,  je  dois  imiter  mon  père 
&  vous  y  puiffai-  je  ne  pas  reiler  trop  loin 
de  mes  modèles  ! 

c<  Nous    partagerons    nos   occupations  , 
mon  cher  Habib ,  lui  dit  Il'Haboul  :  (  c^'é- 
loit  le  nom   du  chevalier  indien  ,  )  le  jour 
fera  employé   à    vous  perfectionner   dans 
Tart  qui  doit  vous  rendre  aulfi  fort ,  aulîî 
adroit  ,  que   vaillant.    Le  foir  nous   nous 
entretiendrons  des  qualités  qui  vous  feront 
néceffaires  pour  commander  au   peuple  le 
plus   indépendant  de  la  terre  ,  il  facrifia 
de  tout  temps  les  jouiiTances  du  luxe  à  la 
liberté  5  le  courage  que  règle  la  (?LgeKe  eil 
fon  idole  ^  c'efl  à  ces  titres  que  TEmir  votre 
père  règne  fur  foixanîe-fix  tribus  :  vous  n'hé- 
riterez de  fa  puiifance  qu'en  vous  appro- 
priant {qs  vertus.  » 

Voilà  le  plan  fur  lequel  li'Haboul  diri- 
gea l'éducation  d'Habib  :  elle  produifît 
bientôt  les  fruits  les  plus  heureux.  L'Émir 
Salamis  eut  une  guerre  à  foutenir  ,  dans 
laquelle  le  jeune  fultan  fît  des  prodiges 
de  valeur  ;  chargé  d'un  commandement  ' 
4élicat  5   il  s'y  diftingua  par  fa  prudence  - 
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&  fa  fermeté  ^  appelé  dans  les  confeils 
de  Ton  père,  il  étonnoit  les  miniftres  par  la 
fageffe  de  fes  avis. 

L'ouvrage  d'irHabouî  étoit  achevé,  uns 
nécefîité    abfbîue   le    forçoit  à  fe  féparer 
de  fon  élève ,  il  fallut  s'en  expliquer  avec 
lui  :  a  Mon  fils,  lui  dit-  il,  je  dois  vous 
quitter  ,  des  ordres  fupérieurs  m'appellent 
dans  une  autre    contrée.  —  Quoi    !   vous 
m'abandonneriez  ?  lui  répondit  Habib.  — • 
Je  ne   vous  fuis  plus  nécefTaire  ici ,  d'ail- 
leurs je  fuis  forcé  de  céder  aux  deilins.  — 
Que  je  fuis  malheureux  !  reprit  le  jeune 
élève,  la  mort  m'enleva  Ilfakis  mon  pre- 
mier maître  ,  je    n'en  fuis  pas  encore  con- 
foîé  ,  &    des    ordres   rigoureux   me  vont 
féparer  de  vous  !  Mais  fera  -  ce  pour  tou- 
jours ?  .  .  .  .  N'en  puis  -  je  {avoir   les   rai  • 
fons  ?  .  .  .  .  Mon  père  ne  pourroit-il  chan- 
ger votre  réfoîution? —  Toute  la  puifTance 
humaine  ne  peut  rien  ici,  dit  Il'HabouI, 
mais  j'efpère  que  nous  pourrons  nous  re- 
voir.   Cependant  ,    mon   cher   Habib  ,  je 
puis  conColQT  en  partie  vos  chagrins^  celui 
que  vous  avez  aimé  fous  le  nom   d'Ilfakis 
vous   eli  toujours   attaché  ,    il  n'eft  point 
mort. —  Comment?  reprit  Habib  ^  j'ai  fuivi 
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34i    Suite  des  mille  et  une  Nu-its  ? 
moi  -  même  fes  funérailles  ,    j'ai  verfé  c^s^ 
pleurs  ^ar  h  toîTibe  ! 

«Mon  Els,  dit  irKabcuî,  Thiftoire  dir 
mort  dont  vous  parlez  eft  liée  avec  celle 
de  bien  d'autres  hiHoires  qui  vous  infé- 
îeiTent  ^  peut  -  être  même  avec  la  vôtre 
gc  la  mienne.  Ecoutez  le  récit  que  je 
vais  vous  faire  ,  rappelez -vous  votre  ho- 
rofcope  5  Se  vous  ne  ferez  plus^  fmpr'is  de 
ic  que  je  vais  vous  dire.  Penfèz  d'abord  qne 
celui  qui  vous  aim,e  &  vous  parle  n'efl  pas 
de  nature  humaine  5  mais  un  génie  chargé 
de  guider  vos  premiers  pas  vers  vos  hautes 
âeftinées. 


SB 


HISTOIRE 

D'IUahoufatrou ,  du  roï  Schal-goafe  &  de 
Camarili^aman^ 

V  ous  n'ignorez  pas  ^  mon  cher  prince^ 
qae  parmi  les  génies  de  la  race  d'Eblis  il. 
y  en  a  qui  ont  fléchi  le  genou  devant  le 
crrand  Salcmon  :  Illaboufatrou  eft  un  des 
premiers  d'entr'eus ,  je  fuis  de  cette  race, 
î'ai  pris  le  mêm.e  parti  ^  &:  fuis  ce  qu'on 
appelle  parmi  les  miens,  un  cadi,  par  la 
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grâce  de  Dieu  &  de  Salomon  I  Pour  nous 
fouilraire  au  reflentiment  &  à  la  vengeance 
du  parti  que  nous  avons  abandonné ,  & 
pour  engager  le  prophète  j  à  qui  nous 
fommes  fournis  ^  d'alléger  en  notre  faveur 
}e  joug  qu'on  nous  impofe^  nous  faifons 
des  alliances  avec  lès  enfans  d'Adam  j  8c 
nous  jouifTons  par  elles  des  douceurs  ter- 
reflres.     - 

Illaboufatroù  avolt  eu  d'une  femme  mor- 
telle une  fille  d'une  grande  beauté ,  qu'il 
avoit  nommée  Camarilzaman  :  il  déiîroit 
aiTurer  fon  repos  &  fa  félicité  en  lui  fai- 
fant  époufer  un  des  grands  fouverains  de 
la   terre. 

Dans  ce  temps-là  régnolt  fur  les  isles 
qui  font  au  milieu  des  fept  mers,  à  l'ex- 
trémité de  rodent  un  monarque  puiffant 
nommé  Schaî-goafe.  / 
4j^  Illaboufatroù,  lui  apparoît  fous  la  figure 
d'un  vieillard  ^  lui  propofe  ;une  alliance 
dont  la  belle  :  Camarilzaman  devoit  être  le 
gage  :  le  monarque  voit  la  princeife  5  s'en- 
ilamme  &  l'époufe. 

Les  génies  fujets  d'Illaboufitrou  fe  fixè- 
rent en  grande  partie  dans  les  terres  de 
la  domination  de  Schal-goaiê  ^  la  mer  ^cs 
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environs  en  fut  peuplée ,  &  niiile^part  fous 
îe  ciel  les  génies  &  Jes  enfans  àes  hommes 
ne  vivoienî  avec  autant  d'inteîîigence  :  ce 
feonheur  parut  redoubler  tout-à-coup'jp^r 
la  naillance  de  la  charmante  Dorathiî- 
goafe,  premier  fruit  àss  liens  qui  unif- 
foient   Schal-goafe  à  Camarilzaman. 

Si  les  dons  du  ciel  étoient  toujours  dans 
ce  monde  des  garans  de  la  profpérité , 
perfonne  ne  devoit  y  jouir  d'une  félicité 
plus  parfaite  que  cette  aimable  princeiTej 
elle  fembloit  éslairer  le  berceau  qui  la 
îeçùt  5  cliaque  jour  vit  développer  en  elle 
mne  noHveik  perfedion  ,  mais  lorfque  fou 
père  &  fon.  grand-père  eurent  cc^nfulté  les 
sftres  fu^-  fes  deftins"-,  îe  même  défordre 
qui  fem.bloit  troubler  le  fyftême  planétaire 
à  votre  naiffance-.-'fe  fit  -voira  la  fienne  j 
£vec  un  û  grand  rapport ,  qu'il  fut  dé- 
îiiontré  que  vous  étiez  le  prince  Arabe -iflii 
de  la  tribu  la  plus  chère  au  grand  pro- 
phète ,  auquel  le  fort  la  deftînoit  au  milieu 
lies -dangers  les  plus  éminens  ,  au  péril 
de  l'un  &  de  l'autre.  Se  que  cette  union 
feule  pouvoit  alTurer  fa  tranquillité  ,  fon 
bonheur,  fa  fortune  &   la  vôtre. 

Dès  ce  moment  Illaboufatrou  me  com- 
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mit  le  foin  de  votre  éducation  ,  mais  les 
ordres  de  Saloinon  ne  me  permettoient  pas 
encore  de  m'approcher  de  vous.  Je  n'eu 
pus  obtenir  de  favorables  à  nos  deiTeins 
qu'au  moment ,  où ,  au  fortir  de  votre  en- 
fance, on  vous  chercha  uninftituteur.  Ilfakis, 
fur  lequel  l'Émir  votre  père  avoit  inutile- 
ment jeté  {es  vues ,  alloit  mourir^  je  m'ap- 
prochai de  lui  y  je  faifîs  l'inflant  011  l'ange 
de  la  mort  venoit  enlever  fon  ame  y  je 
fubftituai  mon  efprit  à  fa  place  j  à  l'aide 
d'un  puifTant  élixir  je  ranimai  le  corps  dont 
je  m'étois  emparé  5  &  vous  fûtes  redevable 
d'un  gouverneur  à  ce  premier  prodige. 

Quand  je  vis  qu'il  étoit  temps  de  vous 
occuper  de  travaux  différens,  je  rapportai 
le  corps  d'Ilfakis  dans  fa  tente  ^  je  le  ren- 
dis à  l'action  de  la  nature  humaine  qui 
avoit  été  fufpendue ,  &  il  fut  détruit  dans 
un  inftant. 

Je  m'occupai  du  foin  d'aller  vous  cher- 
cher un  vaillant  chevalier ,  j'en  trouvai  un 
qui  alloit  expirer  fur  le  champ  de  bataille, 
qu'il  avoit  couvert  de  morts  auparavant  5 
je  m'emiparai  de  fon  corps  ,  j'arrêtai  le 
fang  qui  couloit  de  fes  blelïïires  ,  je  les. 
i;ica;trifai  avec  un  beaume  bienphjs  puilfant 
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34^  SUIT£  DES  MILLE  ET  UNE  NuîTS  9 
que  celui  de  la  Mecque ,  je  te  rétablis  dauS^ 
toute  fa  première  vigueur ,  je-  l'armai  du 
cimeterre  qui  avoit  fervi  à  Salomon^  & 
vous  voyez  devant  vous  ce  chevalier  \  c'ell 
fous  cette  forme  que  je  me  préfentai  à 
lÉmir  Salamis,  que  je  vous  demandai  à 
partager  les  faveurs  de  la  fille  de  THyemen, 
êc  que  vous  devîntes  mon   dlfciple». 

Mon  cher  Habib  ,  vous  avez  pris  fous 
mes  deux,  formes  une  tendre  amitié  pour 
moi,  votre  cœur  ne  vous  a  pas  trom.pé: 
jamais  un  itxQ  de  ma  nature  ne  conçut 
pour  un  enfant  d'Adam  une  aufli  tendre  ' 
inclination  que  celle  que  Je  reflens  pour 
î^oiis  5^  vous  devez  être  fans  défiance.  Rap- 
pelez-vous les  leçons  que  je  vous  ai  doa- 
jîées  fous  le  nom  d'Ilfakis  ^  en  vous  inf- 
îruifanî  dans  la  connoilfance  des  talifmansi, 
je  vous  en  expliquai  l'ufage  j  mats  je  vous 
mis  en  garde  contre  \qs  efprits  qu'ils  pour- 
îoient  vous  affujettir.  La  race  d'Eblis  eft 
généralement  bien  méchante  &  bien  cor- 
rompue ^  heureux  celui  d'entre  nous  que 
le  grand  Salomon  a  fcellé  de  fon  fceau  !■ 
Les  autres  ne  font  occupés  que  de  notre 
defi:ruâ:ion  &  de  la  vôtre..  C'cH  ainfi  qu'ils 
pouifuiveut  dans  la  belle  Dorathil-goafe  ^ 
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celle  qui  pourroit  les  arracher  à  la  malé- 
did:ion  dont  ils  font  frappés  5  comme  étant 
fille  de  l'homme  &  des  génies.  C'eft  ainfî 
que  vous  leur  êtes  déjà  fufpeft  comme 
^Çdelie  mufulman ,  &  connrrie  le  héros  def- 
.tiné, à. venger  Dorathil-goafe  de  leurs  en- 
treprifes  &  de  leurs   trahifons. 

Cette  princefie  eft  devenue  fouveraine 
par  la  mort  de  fon  père  ,  Illaboufatrou 
fon  grand-père  lui  a  donné  pour  vifirs  les 
plus  habiles  génies  5  mais  Fisle  dans  laquelle 
fa  capitale  eft  fituée  eft  la  feule  tranquille  j 
ries  fix  autres  &  les  fept  mers,  qui  com- 
pofent  fes  états  ,  font  ou  révoltées  ou 
infeftées  ,  il  n'eft  qu'une  feule  reffource 
pour  elle,  &  les  conftellations  l'amènent; 
c'eft  l'inftant  où  le  jeune  Habib,  à  qui  elle 
a  donné  fon  cœur,  pourra  parvenir  jufqu'à 
elk:,  &  la  délivrer  de  fes  ennemis. 
'  Pendant  tout  ce  récit  d'Il'Haboul ,  le 
jeune  fultan  paiTant  tour-à-tour  de  leipoir 
à  la  crainte  ,  de  furprifes  en  furprifes  8c 
de  merveilles  en  merveilles,  étoit  demeuré 
Iceil  fixe,  la  refpiration  fufpendue  ^  des 
îîiouvemeus?  inconnus  jufqu'alors ,  agitoient 
i-la-fois  fon  cœur  &  fon  efprit.  Appelé 
pai:  fes  deftinées  au  Uône  des  fept  mers, 

P    V, 


34^  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
à  recevoir  la  main  d'une  princefTe  dont 
la  félicité  ne  dépendoit  que  de  lui  feul ,  ii 
éprouvoit  une  émotion  involontaire ,  il 
brûloit  déjà  de  s'expofer  aux  dangers  dont 
il  étoit  menacé ,  les  feux  de  l'amour ,  le 
déiîr  de  la  gloire  l'encourag'ent  à  une  en- 
treprife  dont  le  fuccès  lui  promet  une 
-idouble   couronne. 

<(  Cher  &  puiflant  génie  ,  dit- il  à  foh 
protecteur,  quel  chemin  dois-J€  prendre? 
Daignez ,  avant  de  vous  féparer  de  mol, 
m'indiquer  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  voler  au  fecours  de  celle  qui  attend 
tout  de  ma  valeur.  Le  facrifice  de  mon 
repos  &  de  ma  vie  font  bien  peu  de  chofe  ^ 
pour  juflifier  le  penchant  qui  la  décide  en 
ma  faveur,  &  les  arrêts  du  deftin  qui 
TOiilut  nous  unir  l'un  à   l'autre, 

a  A  cet  élan  de  la  gloire,  répondit  li'Hà- 
boul  y  je  reconnois  mon  élève  &  le  fils 
du  grand  Émir  Salamis  !  mais  fouvenez- 
vous  ,  mon  cher  Habib  ,  que  les  génies , 
vos  rivaux  auprès  de  Dorathil-goafe  &  vos 
ennemis  déclarés,  agiront  contre  vous,  ils 
révolteront  les  hommes  corrompus  qui  leur 
obéiflent  fans  le  favoir^  les  animaux  ^  les 
clémens,  la  nature   entière  ferviront  d.e 
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concert  leurs  trames  odieufes. — Dieu  Se 
inon  courage  ne  m'abandonneront  pas  , 
dit  Habib ,  Se  vous-même  contribuerez  à 
mes  fuccès.  —  Ah!  fans  doute,  reprit  le 
génie ,  je  pourrois  vous  être  d'un  grand 
fecours ,  iî  je  n'étois  pas  forcé  de  rendre 
à  la  terre  la  dépouille  mortelle  du  ciie- 
valier  indien  ^  mais  je  fuis  alfujetti  à  une 
loi  rigoureufe  que  je  ne  peux  pas  éluder. 
Perfîftez  avec  courage  dans  vos  nobles 
deffeins  !  n'attendez  pas  que  je  vous  indi- 
que à  préfent  la  route  que  vous  devez 
^fuivre  :  vous  êtes  féparé  de  votre  amante 
de  toute  la  longueur  de  la  terre,  &  les 
ordres  du  deftin  peuvent  vous  ouvrir  fés 
états  ,  que  la  malice  de  {qs  ennemis  rend 
inaccefîi-bles, 

«  Vous  m'avez  ait  une  fois,  mon  cher 
■irHaboul,  que  Thomme  courageux  pouvoit 
forcer  les  deftins.  —  Vous  pouvez  prendre 
les  partis  exirên^es  toutes  les  fois  qu'il 
lie  vous  en  reftera  pas  d'autres  à  choifir; 
mais  attendez  que  quelqu'événement  vous 
inftruife  fur  ce  que  vous  devez  faire ,  je 
penfè  que  ce  que  vous  entreprendriez 
maintenant  ne  pourroit  tourner  que  contre 
vous,   Aiiex  attaquer  des  lions ,   vous  ea 
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avez  déjà    détruit   un  fans  moi ,   avec   le 
fecours  feul  de  votre  poignard  ,   farniliâ- 
rifez-vous  ainfî  avec  les  dangers,' afin  de 
vous  préparer  d'avance  à   ceux  qui   vous 

attendent Adieu,  mon  cher  Habib, 

je  ne  rentrerai  pas  dans  le  camp  de  Sala- 
mis, je  dois  fuir  avec  lui  tout^  explica- 
tion, &  s'il  doit  apprendre^; de  Vous  qui 
j'ai  été  &:  qui  je  fuis,  il  faut  que  tout  le 
monde  l'ignore.  Comptez  toujours  fur  l'at- 
tachement de  celui  qui  ne  fut  pas  toujours 
l'ami  de  vos  pareils  j  mais  vous  m'ayez 
reconcilié  avec  les  enfans  des  homrnes.é  ;« 
Embraffez-moi.  »  A  ces  mots ,  il  monte 
fon  courlier,  &  s'éloigne. 

Dès  qu'il  eut  perdu  de  vue  le  jeune 
fuhan ,  il  s'enfonce  dans  le  défert,  &  s'ar- 
rête au  pied  d'un  coteau  :  il  abandonne 
le  cheval  qu'il  montoit ,  &  s'étant  creufé 
une  fofle  profonde  ,  il  y  étend  le  corps 
terreflre  dont  il  étoit  revêtu  ^  dégagé  de 
cette  dépouille  mortelle,  &  profitant  des 
deux  derniers  jours  que  lui  lailToient  en- 
core les  ordres  de  Salomon ,  il  fe  .trans- 
porte aufîîtôt  fur  les  frontières  des^  états 
de  Dorathil-goafe. 

Un  noir  bataillon  lui  en  défend  les  ap- 
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proches  |>  mais  il  apprend  par  un  efprit 
transfuge,  que  l'isle  blanche,  Tisle  jaunç, 
l'isle  verte ,  l'isle  rouge  &  Fisle  bîeue  ont 
été  fubjuguées  par  le  génie  rebelle  Ab-a- 
rikaf,  qui  n'étant  maître  d'abord  que  de 
l'isle  noire ,  s'étoit  emparé  de  toutes  les 
autres  &  des  mers  qui  les  féparoient. 

La  princeiTe ,  renfermée  dans  Medina- 
zilbalor  (  i  )  fa  capitale ,  n'étoit  plus  maî- 
trefTe  que  du  pays  dans  lequel  cette  ville 
étoit  fituée.  C'étoit  tout  ce  qUQ  la  pro- 
tection dlllaboufatrou  Ton  grand-père ,  & 
les  efforts  des  gér/ies  qui  lui  fervoient  de 
vifiis ,  avoient  pu  fauver  des  attaques  du 
rebelle ,  qui  avoit  ralTemblé  de  l'abîme  des 
mers  une  légion  d'efprits  révoltés.  Les  fix 
isles ,  livrées  au  pouvoir  des  fcélérats  5 
étoient  gouvernées  par  des  chefs  encore 
plus  méchans  &  tyranniques  ,  les  peuples 
étoient  la  viéiime  de  leurs  vices,  &  le 
jouet  continuel  de  leurs  noirs  enchante- 
2n?ns.  Dorathiî-goafe  demandoit  en  vain 
le  libérateur  annoncé  par  les  deflins ,  tou- 
tes les  iïïues  étoient  gardées ,  fbn  abord 
étoit  impénétrable  aux  hommes^  la  nature 

—  ■  I ^^ 

(i  )  Mmnazilbdor.  La  ville  ilc  Ciiftal. 
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entière    paroifîbit    alTervie    à   ces    génies 
malfaifans. 

irHabouI  gémilîbit  en  fecret  des  ob (Ja- 
des dangereux  qui  s'oppofoient  à  la  valeur 
de  fon  élève  \  mais  réduit  alors  à  l'inaiStion 
&  au  filence ,  il  attendoit  impatiemment 
le  moment  oii  fa  protection  lui  feroit  né- 
celTairej  il  fe  rendit  à  fes  premiers  devoirs, 
retourna  à  fon  pofte  ordinaire,  &  veilloit 
fur  les  événemens. 

Cependant  Habib  ,  au  départ  de  fon 
précepteur ,  étoit  accouru  auprès  de  Sala- 
mis &  d'Amirala ,  &  leur  faifoit  part  des 
cliofes  furprenantes  qu'il  venoit  d'appren- 
dre :  le  feu  de  ics  regards ,  l'émotion  'de 
fa  voix ,  le  défordre  de  fes  difcours ,  pei- 
noient  à-la- fois  les  dangers  &  les  charmes 
de  Dorathil-goafe  ,  fon  embarras  &  fes 
elpérances  :  «  C'eft  fur  moi  feul  qu'elle 
doit  compter  ,  difoit-il  avec  une  noble 
àiTuraîice  3  il  n'ell  plus  de  -repos  pour  moi 
que  je  ne  l'aie  délivrée  ^  les  momens  font 
chers ,  5c  perfonne  ne  peut  me  frayer  le 
chemin  qui  conduit  à  ellel. ..  Que  devenir 
dans  celte  incertitude  \  y) 

Ses  parens  virent  que  cette  paillon  ex- 
traordinaire étoit  moins  l'effet  de  la  iîai- 
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patie ,  que  celui  de  la  puillance  des  ailres 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  contrarier  ;  auin  y 
loin  de  combattre  fes  réfoluîions  ,  ils  ie 
bornèrent  à  lui  retracer  fes  devoirs ,  &  à 
lui  rappeler  les  fages  confeils  de  fon  gou- 
verneur j  &  le  jeune  fultan  ,  autant  pour 
s'y  conformer  que  pour  éviter  une  inaâ:ior3 
qui  lui  paroiffoit  odieufe^  fortit  des  tentes  ^ 
&  fut  chercher  l'afile  foUtaire  qu'il  s'étoit 
pratiqué  avec  Il'Haboul  ,  dans  un  petit 
vallon  champêtre  ^  qu'environnoient  les 
montagnes  voifines  du  camp  de  Salamis. 

C'étoit  là  j  que  pour  fe  délafler  de  leurs 
travaux  belliqueux  par  une  plus  douce 
occupation ,  ils  avoient  arrêté  par  une  digne 
le  cours  d'un  petit  ruilfeau  ,  fes  eaux  s  e- 
toient  raffemblées  dans  un  baiïïn  formé  par 
îa  nature  ^  des  arbres  lui  prêtoient  un 
ombrage  charmant,  &  leurs  branches  iaii^ 
foient  à  peine  quelques  paffages  à  la  vue, 
pour  {q  repofer  fur  les  coteaux  d'alentour. 
Les  fleurs  les  plus  variées,  les  plantes  les 
plus  rares ,  les  herbes  aromatiques  croif^ 
foient  abondamment  fur  les  bords  du  ruif- 
feau  ,  &  la  terre ,  heureuiement  garantie 
de  l'ardeur  du  foleil  par  la  fraîcheur  de 
l'eau  y  étaloit  en  profufion  les  richeffes  d3 
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la  nature.  Plus  loin  étoit  une  cabane ,  ou 
plutôt  un  palais  formé  de  branches  d'ar- 
bres 5  couvert  de  joncs,  &  tapilTé  de  nat- 
tes ^  ks  peaux  des  bêtes  féroces  qu'ils 
avaient  détruites  couvroient  leurs  fophas  j 
une  enceinte  extérieure  de  pieux  étroite- 
ment ferrés  préfervoit  cet  aille  écarté  de 
rincurfion  des  ennemis. 

En  engageant  Habib  à  former  cette  re- 
traite 5  irHaboul  lai  enfeigiioit  les  moyens 
de  fefb frire  un  jour  à  lui  même.  Aflls  à 
à  la  porte  de  cette  fingulière  demeure, 
il  lui  faifoit  confldérer  le  bel  amphithéâ- 
tre fur  lequel  il  dominoit  :-  a  Ne  trouvez- 
vous  pas  du  plailir  ,  lui  difoit-il  ,  à  ne 
devoir  qu'à  vous-même  les  petites  jouilTan- 
ces  que  nous  goûtons  ici  ?  C'eft  ainfi  que 
nous  ne  pouvons  jamais  être  parfaitement 
heureux  que  par  nous-mêmes.  » 

Ce  féjour ,  qui  plaifoit  beaucoup  à  Habib, 
,étoit  bien  propre  à  nourrir  fa  pafliôn  naïÇ- 
faute  y  il  vint  s-y  renferriier  pour  rêver  à 
l'unique  objet  de  fes  penfées ,  6c  aux  moyens 
de  le  joindre. 

Un  jour  qu'il  s'abandonnoît  à  fes  rêverie^; 
les  yeux  fixés  fur  l'Almos  fans  y  lire ,  Ô£ 
î'iniagination  abforbée  par  fes  penfées  amow* 
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'feuTes  &  guerrières  ,  il  entendit  toiit-à- 
coLip  un  bruit  extraordinaire  dans  les  airs  :■ 
il  fe  met  à  genoux  ,  écarte  doucement 
Iês  branches  qui  bornoient  fa  vue^  &  ap- 
perçoit  Une  ombre  coniîdérabie  furie  bailin; 
elle  venoit  d'en-haut ,  &  après  avô^ir  par- 
couru un  peu  d'efpace  ,  Tobjet  qui  la  pro- 
duifoit  fe  repofa  fur  le  bord'  de  l'eau- : 
c'éfoit  un  oifeau  noir  &  gris  d'une  grof- 
feur  prodigieufe  5  ii  portoit  fur  fon  dos 
m\  pavillon ,  dont  les  murs  paroiffoient  de 
gafe,  la  porte  &  les  croifées  étoient  ceiti- 
trées    de  fleurs. 

L'oifeau  s'étant  abattu ,  le  pavillon  s'oif- 
vrit  :  il  en  tombe  une  échelle  d'or  ,  nn 
fommet  de  laquelle  parut  une  figure ,  fou- 
tienuô  par  d'autres  non  moins  remarqua- 
bles par  leur  beauté.  Elle  portoit  fur  fa 
tête  une  tiare  formée  des  treffes  de  fes 
cheveux  &f  de  filets  de  perles  :  fi  le  lis  étoit 
l'élevé  des  nuances  de  la  rofe  ,  on  pour- 
roit  lui  comparer  la  beauté  de  fon  teint  : 
l'éclat  de  fes  yeux  ,  &  les  foffettes  qui 
bordoient  fes  lèvres  vermeilles ,  fembloient 
animer  tour- à-tour  les  grâces  ait  fourire 
&    le  feu   du  fentimcnt. 

Elle  leva  les  yeiîx  au  ciel  ,'  &  le  f®leil 
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en  fut  obfciirci  j  elle  les  fixa  fur  la  terre  5 
&  elle  fut  couverte  de  fleurs ,  elle  fourit ,  & 
toute  la  nature  parut  riante  autour  d  elle. 
Mais  que  devint  Habib  ,  quand  il  la  vit 
marcher  &  agir?  Se  ne  pas  faire  un  mou- 
vement qui  ne  fut  accompagné  d'une  grâce 
auffi  noble  que  touchante  ?  Enfin  ,  s'ap- 
puyant  fur  le  bras  d'une  des  beautés  qui 
étoient  avec  elle  ,  elle  s'achemine  auprès 
de  la  retraite  du  fuitan,  &  s'aflîed  fur  un 
banc  de  gafon  à  deux  pas  de  lui  fans  Tap- 
percevoir. 

Elle  porte  Tes   regards  de  côté  &  d'au- 
tre 5    &  foupire «  Il    n'y    efl  pas , 

dit  elle,  on  m'a  trompée,  il  ne  fait  pas 
ici  {on  féjour  !,....  Mais  ces  riants  bof- 
quets  5  le  doux  murmure  de  ces  eaux  , 
ces  fleurs  que  l'art  &c  la  nature  entretien- 
nent ,  tout  ici  cil  fon  ouvrage  !  .  , ,  Mais , 
il  n'y  eft  pas  !  .  .  . .  Oh!  vous ,  gafons  ,bof- 
quets  5  qui  devez  vos  progrès  aux  foins  de 
inon  cher  Habib,  prenez  des  oreilles  pour 
Ki'entendre  ,  empruntez  une  voix  pour  vous 
expliquer  ,  &:  dites  à  mon  amant  quand 
il  porteira^  fes  pas  dans  cette  aimable  foli- 
tude  5  que  la  tendre  Dorathil-goafe  vint 
chercher   fon  héros    du   fond  de  l'Arabie 
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paur  lui  offrir  un  trône  &  fon  cœur ,  &C 
accomplir  par  là  Tes  deilinées  î  .  ...  Sera- 
t-elle  dont  forcée  d'abandonner  ces  con* 
trées ,  fans  avoir  vu  l'idole  de  fon  ame  î  » 
Ainii  parloit  cette  inconfolable  princelTe  en 
portant  [qs  mains  fur  les  yeux,  comme  pour 
arrêter  les  larmes  prêtes  à  couler  :  Habib 
a  faifî  ce  moment  pour  fe  précipiter  à  fes 
pieds  5  ils  font  baignés  de  fes  pleurs  j  avant 
qu'elle  ait  pu  s'appercevoir  du  mouvement,' 
&   le  prévenir. 

«  C  eft  donc  vous  que  je  vois  !  »  s'é- 
cria-t  elle  5  en  jetant  à-la- fois  les  yeu2C 
fur  celui  qui  étoit  à  fes  genoux  ,  &  fur  le 
portrait  qu'elle  avoit  toujours  daus  fon  fein  : 
«  N'eft  ce  plus  une  illufion  ?  mon  cher 
Habib  !  —  C'efi:  votre  amant ,  votre  libé-*' 
rateur  ,  ô  reine  de  ma  vie  !  »  répondit-il 
en  couvrant  fa  main  de  baifers  :  le  filence 
fut  alors  la  feule  expre(îion  de  l'amour  8c 
de    l'admiration. 

Cependant  cette    jouiflance   aufîî  douce 
que    pure    ne  fut   que  d'un   moment  ^   uii 
bruit  foudain  fe  fait  entendre  ,  un  oifeau. 
paroit  dans  les  airs,  il  approche  ,  oc  chan-^f) 
géant  tout  à-coup   de   nature,  on  apper- 
çoit  un  géiiis    fous   une  figure  humaine  ^ 
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qiii  fe  préfente  à  Dorathil-goafe  :  a  Quoil. 
c'eft  vous,  Ilbaracas  ?  iui  dit- elle  ^  queli 
motif  fî  prefTant  vous  a  fait  fortir  de  Medi^* 
iiaziibalor  p-our  venir  me  cherrher  ici  ?       î 

«  Reine  5  reprit  le  génie  ,  votre  abfencei 
vous  expofe  à  la  perte  entière  de  vos  Etats,] 
JLe  rebelle  Abarikaf  en  profite  pour  atta-^ 
^ler   la   feule    isle   qui  vous    refte^   vôtres 
grand-vifîr  s'oppofe    en  vain  aux  ennemis 
innombrables    dont  vos    côtes  font   iufef^ 
îées  :   tous  les    génies  rebelles  ibnt   venus 
fe.  ranger  fous  les  drapeaux  de  votre  adver- 
faire,  les  flots  de  la.  mer  en  font  noirs  , 
les  rives  en  font  couvertes^  les  rugijTemens 
à^s  lions  5  des  taureaux  marins ,  à^s  hyppa- 
pQtames  eFrayejit  vos   peuples  *,   le  réten- 
tiiremenî  des  échos  imprime  la   terreur  juf- 
quesi  dans  votre  capitale:    venez    oppofer 
la  magie  de  votre  talifman  à'  cette  rage  ^ 
profitez  encore  du  feul  pafTage   qui  vousl 
eft  ouvert,  en  planant  au  defllis  de  la  moyen- 
ne région   de  , l'air.  » 

A  çe:récit^  le  fang  Louiilonnoit  dans  les 
veines  du  jeune  Habib  )  il  porte  laflammeu 
dans  fes   regards  ,  fà  taille  paroit  s  elever- 
aH-deilus  de  fes  proportions  ordinaires,  fk^. 
I^Vixrauque  de  animée  répand  l'épouvante  ^j 


Contes  Arabes.  §  5^ 
«Marchons  à  ces  monftres  ,  s'écria-t  il  , 
j'en  purgerai  la  terre  &  les  mers ,  je  ven^ 
gerài  le  ciel  &  la  reine.  —  Prince  !  répondit 
Ilbaracas  étonné,  fi  vous  étiez  armé  comme 
on  doit  l'être  ,  vous  fufHriez  à  cette  en- 
trepriie  ^  mais  les  ennemis  du  grand  Spc-r 
lomon  ne  peuvent  être  vaincus  que  par  les 
armes  de  Salomon^  il  faut  les  aller  cher- 
cher fur  les  hauteurs  du  Caucafe,  &  mille 
tlangers  efFrayans  font  fnr  la  route  :  »  Puis 
s'adrelfant  à  la  reine  ;  ic.  Partons ,  Madame  , 
les  inftans  fopt.  précieux  -^  un  feul  de  perdu 
d^iîs  rinaiilicny  peutiairèi  trionipjigr  le  qxU: 
miuel  AbarikafJ  ?;iiiî.:iao(  -  /  fo';»  -:.  :. 

Les  deuK  amans ,  après  s'être  tendrement 

ÊmhrafTés  ,  fe  féparèrent  avec  un  courage 

digne  de  leur  grand  cœur  ;.  Dorathiî  goafe 

rentre  dans  fon    pavillon .   le  fôclV  prend 

fon  vol  5  &  difparoit.  Haî)ib  la  fin  vit  des 

yeux,  &  fe  ïivia  en  fui  te  avec  plus  depaffion' 

que  jamais  aux  feux  de  l'amour,,  &  auj^ 

dciirs  de  la  gloire. 

n 
<c  Adiew^  fc/urce  bienfaifante,  :sMcria-^tn 

î!  ,  qui  'me  défaltéras  de  tes  eaux  ,:  &  niés 

fournis    des  bains  falutaires  :  tu.  n'es  "^lus 

4'aucun  feoiirs  pour  moi,  mon  cœur ,11105 ; 


55o    Suite  des  mille  et  une  Nuit$, 
.iang  &  mes  entrailles  brûlent  d'un  feu  que 
tu  ne  pourras   jamais   éteindre,  [ 

«  Adieu  5  gafons  que  mon  amante  a  fou- 
lés j  confervez  à  jamais  TeiTipreinte  de  fes 
;pas  5  fi  mes  ycsx  doivent  vous  revoir  mt 
jour!  î 

ce  Adieu  ,  tendres  arbudes^  qui  lui  prâ4 
tates  votre  ombre^  glorifkz-vous  à  jamais. 
d'avoir  caché  tant  de  charmes  1 

«  Adieu,   terre  tém.oin  de   ma  félicité^ 
ne  crains  pas  qu'Habrfî  t^oublie  jamais  t  Les 
ipaîais  de  la   terre- feront   toujours:  v ils   à 
mes  yeux  auprès  de^  toi  ^  c'eft  ïoi  qne  iriOi^ 
ame  s'ouvrit  au  bonheur.,  &  que  je  i't^TQn^: 
tis  pouT  la  première  fois  les  (eux  brûJans 
iie  l'amour  ! . . . .  mais  c'eft  ici  que  j'éprou- 
vai la  plus  cruelle  des  privations  ^  ici  Dora- 
thil-goafe  m.e  fut  enlevée  ! . ,-  Oui ,  je  bra- 
verai les  enfers  qui  nie  la  diCput^nt  !  Grand 
prophète!  frayez-moi  l'a  rouîeq^î  peut  m'y 
conduire  !  J'y  veux  percer  le  cœur  du  traî- 
tre Abarikaf  ^    Sl  toi ,  grand  Salomon  !  iî 
je  ne   fuis  pas  indigne  de  rne  charger  dss 
inftrumens    de  ta  gloire  ^    diDtane-moi  des 
ailes  pour  voler   fur   le  Câucafè,  Que  je 
puilîe,    couvert   de  ton  bouclier ,  renver- 
ikx  ks  ennemis  de  la  reine  de  mon  cœur  !  3) 

Habib 
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Habib  ayant ,  après  cela  ,   fait  fa  prière 

&  fou  ablution,  revint  aux  tîntes  de  fort 

père  5  déterminé  à  prendre  la  route  du  Cau- 

café  ,  dbs   qu'il  aura  pu  en  obtenir  la  per- 

niifllon.   On  peut  juger  avec  quelle  force 

a  peignit  auprès  de  Salamis  &   d'Amirala  , 

ies  détails  de  fa  derrière  aventure ,  toutes 

fes  paroles  étoient  autant  de  tableaux  ani- 

'més  j  mais  quelle  ne  fut  pas  la  furprife  de 

-çe5  parens ,  lorfqu'il  leur  fît  le  vœu  foîem'- 

■jTel  de  ne  plus  repofer  fa  tête  fous  aucune 

tente  qui  ne  fût  tendue  fur  le  mont  Cau- 


café. 


^'    ce  Quelle  entreprise  défefpérée ,  mon  Gis , 
lui    dit  FEmir^  ignorez-vous  que  ce  m.ont 
cû  aux  extrémités  de  la  terje,  que  pour 
y   parvenir  "il  ï  faut   traverfer    àes    déferts 
■  affreux?  Vous  pouvez  vaincre  des  hommes  , 
'  mais  comment  fupporterez-vous  les  rigueurs 
des  climats  que  vous  ne  connoifTez  pointa 
Qlielle  reffoùrce  aurez -vous  contre  la  difettc 
générale  qui  défoie  les  pays  immenfes  que 
vous  devez  parcourir  ?  Ce  font  des  ennemi^^ 
.que  vous   ne  pouvez  vaincre.  —  Ah  !  moa 
père  ,  reprit  Habib ,  efl-il  aucune  craints 
qui  puifle  me  retenir,  quand  je  fuis  comman- 
dé par  l'amour ,   la  gloire  &  ks  deftinées 
Tome  m.  Q 
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Et  n'eufîai  je  pas  connu  tous  ces  maîtres  , 
la   haine    clés  tyrans  eil  dans  .iiion  cœur  , 
je  fouiilerots  dans  les  entrailles  de  la  terre 
-pour  y  trouver  Abarikaf.  » 

Salamis  fut  forcé  de  céder  aux  fentimens 
.qu  il  avoit  nourris  dans  le  cœur  de  fon  fils , 
&:  que  répondroit-ii  qui  ne  détruifit  fes  pro- 
pres principes  ?  il  fît  un  choix  de  vingt  per- 
fonnss  ,  dont  le  courage  &  la  prudence  lui 
étoient  bien  connus  ,  les  afTocie  à  fon  fils, 
leur  donne  un  équipage  convenable  &  peu 
embarralTant  ^  deux  chameaux  doivent  por- 
ter les  tentes  &  le  bagage. 

Le  jour  du  départ  étant  arrivé,  il  falluf- 
s^arracher  des  bras  de  ce  tendre  fils ,  la  répa- 
ration fut  pénible  &:  douloureufe  ,  la  [qu- 
fîble    Amirala  s'écrioit  en  pleurant  : 

ce  Mon  cèdre  ,  retenu  par  de  fortes  raci- 
nes,  furpaflbit  en  beauté  ceux  du  Liban  ^ 
les  oifeaux  du  ciel  faifoient  leur  -iûd  dans 
fes  branches  ,  nos  troupeaux  paifToient  fous 
fon  ombre,  &  voilà  qu'il  eft  emporté  tout- 
à-coup  au  milieu  des  fables  arides  &^des 
déferîs. 

«  Vents  déchaînés  ,  ne  cherchez  pas  à 
rébranler,  il  fut  créé  pour  a^r|^ter  votre 
furie!  r- ^ 
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«  Sombre  nuages  ,  éclairs  ,  tempêtes  j 
précurfeurs  de  la  foudre  ,  refpeâez  la  tige 
fur  laquelle  eft  le  fceau  du  grand  prophète  i 

a  C'en  eft  aflez  ,  ma  chère  Amirala  , 
lui  dit  Salamis ,  le  deiTein  de  notre  fils  eih 
noble  ,  fon  vœu  l'engage  à  cette  entre- 
prife  :  la  lionne  ne  nourrit  pas  fes  petits 
pour  elle  ^  quand  l'âge  &  l'ennemi  les  appel- 
lent aux  combats ,  elle  les  lance  eile- 
iTiôme  contre  les  tigres.  » 

Enfîn^  la  caravane  part  :    Habib   eft  en 
route ,  couvert  d'une  cuirafTe  d'Haoudi  (  i  )  ^ 
fon  bouclier,  qui  lui  femble  léger ,  fati- 
gueroit  le  bras  le  plus  robufle  :  l'arbre  qui 
feroit  aufîî  fort  que  fa  lance  pourroit  déjà 
fournir  de  l'ombrage  ^  &  le  poids  de  fon 
cimeterre  écraferoit  le  corps  que  le  tran- 
chant de  la  lame  n'auroit  pas  partagé. 
,    La  fatigue    du    voyage  n'eft:  rien    pour 
celui  qui  marche  à  la  gloire ,  &c  à  Dorathil- 
goafe  ^  les  chemins  lui  paroiiTent  femés  de 
fleurs  :   cependant  Habib  efl  au  centre  des 
déferts  ,  au  milieu  des  privations   de   tout 
-genre  ,  &  éprouvant  les  rigueurs  de  la  foif 
■m  I  '  '  Il    II 

(  ï  )  Haoudi.  C*eft  la  cuiraffe  la  plus  pefaiite ,  ft 
en  même  temps  la  plus  forte.         ^j^q   ?4'07 

Q  ii 
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&  de  la  faim  \  de  temps  à  autre  le  hafàrd 
lui  préfente  quelques  fruits  fauvages  ,  8c 
récoulement  de  quelques  fources  lointain 
nés  ^  ces  petites  reflburces  lui  font  oublier 
bientôt  les  privations  qu'il  efliiie.  Mais  les 
guerriers  qui  accompagnoient  le  jeune  fultan 
n'étoient  ni  des  amans  ni  Aqs  héros ,  deux 
mois  de  fatigues  commencent  à  les  lafTer  ^ 
ieurs  premières  plaintes  furent  modérées. 
Une  circonftance  heureufe  leur  fît  rencon- 
trer un  endroit  habité  par  des  pâtres,  où 
ils  trouvèrent  du  lait,  dont  ils  remplirent 
quelques  outres  :  Habib  imagina  que  ce  ie- 
cours  ineipéré  devoit  ranimer  leur  courage 
&  diiïiper  la  mauvaife  humeur,  mais  fon 
cortège  eflimant  qu'il  étoit  impofîîbîe  de 
parvenir  jufqu'au  Caucafe  fans  être  expofé 
à  périr  de  faim  &  de  fatigues ,  ils  adref- 
sèrent  au  jeune  fultan  leurs  obfervations 
à  ce  fujet. 

c(  Je  croyois  que  mon  père  m'avoit  fait 
accompagner  par  des  hommes,  leur  dit-il , 
mais  je  vois  que  vous  êtes  des  femmes  en 
cuiraffe  :  je  n'abuferai  point  de  la  foibleiTe 
de  votre  fexe.  Cependant  je  vous  obferve- 
rai  que  vous  êtes  déjà  venus  trop  loin , 
pour  vows  expofer  à  reculer  fans  danger; 
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itiais  puifque  vous  juge?  ceux  que  je  vais 
courir  plus  difficiles  à  furmonter  ,  donnez- 
moi  ma  part  du  tréfor  que  vous  a  confié 
mon  père.  Emportez  vos  bagages ,  emme- 
nez vos  chameaux.  Je  fais  me  coucher  &c 
dormir  en  plein  air.  Ce  n  etoit  pas  pour 
mon  fecours ,  que  j'ai  confenti  à  être  avec 
vous  •,  je  jugeois  que  vous  étiez  faits  pour 
la  gloire  ,  &  que  vous  l'aimiez.  J'étois  ja- 
loux de  partager  la  mienne  avec  de  braves 
Arabes  ,  &  des  frères  ^  ce  titre  ne  vous 
convient  plus,  féparons-nous.  Allez  revoir 
Salamis  ^  dites- lui  que  vous  avez  laifTé  fon 
fils  fur  le  chemin  de  la  gloire,  armé  de 
force  &  de  courage  ,  fous  la  prote(R:ion 
du  grand  prophète,  &  plein  d'cfpérance 
pour  le   fuccès»  w 

La  fermeté  de  ce  difcours  étonna  les 
compagnons  de  voyage  du  jeune  fultan, 
mais  ne  les  ébranla  point  ^  ils  le  regar- 
dèrent comme  un  fou  opiniâtre  qui  facri- 
fioit  tout  pour  des  chimères  :  «  Nous  fom- 
mes  comptables  de  notre  exiftence  ,  fe 
difoient-ils  entr'eux ,  à  nos  femmes  &  à 
nos  enfans  ^  &  nous  ferions  des  infenfés 
de  fuivre  les  caprices  d'un  jeune  homme,  qui 
va  chercher  la  mort  en  courant  après  ce 

Q  iij 
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mont  Caucafe  qui  paroit  s'enfuir  devant 
îîous  ^  nos  harnois  s'ufent  ^  nos  chevaux 
dépériflent  ,  nons  nous  trouverons  fans  rei^ 
fource  au  milieu  des  déferîs,  .....  Cepen- 
dant 5  ajoutoient-ils ,  fî  nous  retournons 
fins  lui  en  Arabie,  Salamis  nous  regar- 
dera comme  des  lâches  qui  ont  abandonné 
fon  fils  ,  &:  nous  ne  pourrons  pas  échap- 
per à  fa  vengeance....  Si  cet  Habib  pou- 
voit  mourir  ici  !....  Il  ne  manque  pas  de 
plantes  pour  l'embaumer,  nous  le  place- 
rions fur  un  de  nos  chameaux ,  &  le  ramè- 
nerions^ tranquillement  à  fon  père?» 

La  lâcheté  mène  à  l'ingratitude ,  &  celle- 
ci  précède  le  crime  :  ces  perfides  amis  le 
projettent  bientôt ,  mais  comme  furpren- 
dre  le  vigilant  Habib  ?  1  oujours  armé  , 
toujours  prêt  a  vendre  chèrement  fa  vie  à 
ceux  qui  oferoient  la  ravir ,  la  nuit  il  repofe 
fur  fon  bouclier  ,  il  eft  réveillé  au  moin- 
dre bruit  ,  fa  valeur  &  fon  activité  ne  fe 
perdent  jamais  dans  le  repos. 

Parmi  ces  confpirateurs,  il  en  étoit  im 
à  qui  le  crime  répugnoit  ,  mais  il  n'ofoit 
hafarder  fes  véritables  fentimens  ;  il  crai- 
gnoit  de  s'expoferau  relfentiment  des  autres^ 
d'autant  plus  qull  avoit  murmuré  comme 
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eux  :  en  révélant  cette  trame  à  Habib,  il 
expofoit  toute  la  troupe  à  fa  vengeance  , 
8c  pouvoit  fe  trouver  compromis  dans  levé- 
"iiement  :  (i  le  héros  étoit  vainqueur  5  il  fe 
vovoit  nécefîairement  attaché  feul  à  fa  fuite. 

Dans    CQXXQ,  incertitude  ,  il  parla  ainfi  à 
ÎQS  compagnons. 

«  Pourquoi  ,  leur  dit-il  5  vous  expofer 
à  une  lutte  dangereufe  ?  Habib  ne  quitte 
Jamais  fon  poignard^  &:  avant  que  vous 
l'avez  Drivé  de  tout  mouvement ,  fuiliez- 
vous  couverts  de  vos  cuiî-alies ,  fa  miiin 
trouvera  fans  peine  le  chemin  de  votre 
cœur.  Mais  il  efl  un  moyen  moins  faiigui-^ 
naire  &  plus  sûr  \  je  connois  une  herl^e 
particulière  qui  croît  dans  ces  lieux  ,  la 
feuille  Cil  revêtue  d'une  pouflière  blanche 
qui  a  une  aéliviié  plus  puillante  que  To* 
pium  ^  j'en  ramalîerai ,  &  comme  je  fuis 
principalement  chargé  d\Q%  provifîons  du 
foir  5  je  faurai  trouver  le  temps  de  VSi  faire 
prendre  ce  foporatif  ^  &  vous  ferez  alors 
phis  en  état  d'exécuter  votre  projet  fans 
danger.  Si  nous  parvenons  à  l'endormir  ,  i 
&  à  remplir  nos  defléins  ,  pourquoi  trem-  ' 
p?rions-nous  nos  mains  dans  {on  fang  ?  II 
ii'oiTenfa  jamais  aucun  de  nous  ^  s'il  nous 

Q  iv 
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oblige  d'expo/èr  inutilement  notre  vie  pouîr 
parvenir  à  un  but  chimérique ,  il  ne  ménage 
lyas  mieux  la  fienne  y  le  défordre  de  fa 
raiibn  FentraÎTie  à  une  perte  inévitable  5 
2>i  nous  pouvons  pourvoir  à  notre  sûreté  ,• 
isns  attenter  à  fa  vie  :  c'eft  le  &ls  du  vail- 
lant Salamis,  nos  femmes  et  nos  enfnns: 
dorment  en  p^ix  dans  fes  états ,  nos  froa- 
peaux  paiîTent  en  sûreté  à  Tombre  de  font 
bouclier  ',  il  fut  toujours  un  bon  père  à 
notre  égard  5  eil-ilun  feul  d'entre  nous  avec- 
qui  il  n'ait  partagé  fa  fubfiflanee  jufqu'à 
la  dernière  extrémité?  Ne  fooiiiîons  donc - 
point  nos  mains  dans  le  fang  innocent  !- 
Le  grand  prophète  nous  le  redenianderoit 
un  jour.  Abandonnons  Habib  dans  ces  dé- 
ferîs  5  quand  nous  l'aurons  privé  de  fes 
armes,  &  de  tout  fecours,  ne  eraignér 
pas  qu'il  puiffe  jamais  nous  reprocher  notre 
ingratitude.  » 

Les  conjurés  f  e  rendirent  à  Tavis  dé  Rà- 
bir,  &  il  fut  chargé  de  l'exécution  du  pro-  • 
jet.   Il  recueillit  fur   la  plame  qu'il  con^  r 
noiiToit  le  dangereux  poifon^  il  en  ména- 
gea foigneufement  la  quantité  pour  lui  éviter 
uae  mort  certaine ,  &  la  tint  en  réferve 
pour  l'occafion  :  elle  fe  préfenta  dès  le  (oit  , 
même» 
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On  arrivoit  dan';  une  plaine  où  la  fraî- 
cheur d'un  petit  ruilïëau  entretenoit  un  ex- 
cellent pâturage  ^  Habib  fe  lailla  confeiller 
de  prendre  du  repos ,  &  plus  par  prudence 
que  par  befoin  il  fe  rendit  à  leur  confeil. 
Il  fe  retire  avec  fccurité  fous  la  tente , 
prend  quelque  nourriture  ,  &  avale  d'un 
trait  le  poifon  qu'on  avoit  préparé  dans 
une  coupe  de  lait.  Les  conjurés ,  profitant 
du  profond  alfoupifTement  de  leur  chef, 
enlevèrent  tout  ce  qu'ils  purent,  Repar- 
tirent à  la  hâte  ^  ne  îailTant  au  jeune  Habib 
que  fon  bouclier  qui  étoit  fous  fa  tête ,  le 
manteau  fur  lequel  il  étoit  couché,  Sl  le 
poignard  qui  étoit  embarrafTé  dans  fa  cein- 
ture. Ce  fut  ainfi  que  les  vingt  chevaliers  ^ 
choifis  par  Salamis  pour  accompagner  fon 
fils  5  l'abandonnèrent  ^  ils  reprirent  la  route 
de  l'Arabie,  &  après  bien  des  fatigues, 
ils  virent  enfin  flotter  les  banderolîe^  des 
tentes  de  l'Emir. 

Cet  inftant  qui  femibîoit  devoir  être  pour 
eux  celui  de  leur  bonheur  ,  devint  celui' 
de  l'embarras,  âes  inquiétudes  &  des-re»^f 
irords  :  comment  nous  préfenter  dei^nt* 
Salamis  ?  diioient-ils  ',  que  lui  dirons-nous. 
flir  la  perte  ^e  fon  fils  ?  Rabir  !  vous  qui 

Q  V 
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avez  déjà  commencé  &  !■  bien  conduit  no- 
tre projet  j  aidez-nous  à  le  terminer  heu- 
reufement.  —  Vous  vous  êtes  trompés  fur 
mes  delfeins  ^  répondit-il  :  quand  je  vous 
vis  réfolus  de  facrifîer  le  fang  d'Habib  , 
je  cherchai  à  vous  détourner  d'un  crime 
en  feignant  de  vous  y  inviter,  &  ce  fut 
pour  cela  feul  que  je  parus  être  alors 
votre  complice  :  maintenant  les  remords 
me  déchirent  ^  je  ne  ferois  pas  en  état  d'in- 
venter un  menfonge  pour  déguifer  notre 
trahifbu  ^  mes  regards  ^  ma  contenance  ,. 
mon  fllence  ,  ma  confuiîon  y  tout  ferviroit 
à  nous  trahir.  Inventez  vous-mêmes  une 
fable  ^  que  le  plus  hardi  d'entre^vous  la 
débite  5  je  ne  vous  démentirai  point;  mais. 
il  m'eft  impoffible  de  vous  aider. —  Hé 
hïen  !  reprit  un  d'entr'eux ,  je  m'en  charge.  » 

La  caravane  arrive  dans  le  camp  de  Sa- 
lamis 5  FEmir  &  fou  époufe  Amirala  vien- 
nent au  devant  de  la  troupe  ,  emprefTés 
de  revoir  leur  fils  :  mais  quelle  fut  leur 
furprife  !  ils  ne  virent  que  des  Jarmes  cou- 
ler:^ ils  n'entendoient  que  des  fanglots  Ij 
Celui  qui  s'étoit  chargé  de  porter  la  pa-r 
rôle  ,  s'avança  près  de  Salamis  ,  &ç  lui  àir^ 

V  Puilikut  Emir  !:  nous  revenons  ici  p4- 
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nétrés  de  douleur  de  la  nouvelle  affligeante 
que  nous  avons  à  vous  annoncer  ^  mais  que 
ferviroient  nos  ménagem^ns  !  Vous  cher- 
chez votre  fils  5  &  le  ciel  Ta  ravî  à  vos  ef- 
péranees.  Les  déferts  que  nous  avons  tra- 
verfés  font  infeftés  de  ferpens  venimeux  ^ 
ces  reptiles  font  cachés  dans  les  fables. 
Un  foir  le  jeune  fulîan  voulant  faire  fa 
prière ,  étendit  fon  manteau  par  terre  pour 
s'y  mettre  à  genoux  ^  au  moment  qu'il  fe 
baiifoit ,  le  ferpent  s'eil  élancé  fur  lui.  &  l'a 
piqué  au  vifage  ^  les  plus  affreux  accidens 
en  ont -fuivi  5  &  la  mort  les  a  terminés. 
Nous  avons  voulu  embaumer  fon  corps  pour 
le  rapporter  avec  nous  ,  mais  la  violence 
du  venin  l'avoit  tellement  ravagé  que  nous 
avons  été  forcés  de  le  couvrir  de  fable  5 
pour  éviter  la  contagion  peftilentielle  dont 
nous  étions  menacés.  »  > 

A  cette  nouvelle  TÉmir  déchire  f  i  robe  y 
arrache  fa  barbe ,  &  couvre  fon  corps  de 
pouiTière  3  l'inconfoiable  Amirala  fait  re- 
tentir le  camp  de  {qs  cris ,  &  les  foixantc- 
iix  tribus  de  Salamis  font  plongées  dans  le 
deuil. 

^   Cependant  que  faifoit  le  jeune  Habib  ? 

at-il  ouvert  les  yeux  à  la  lumière,  ou  l'ac- 

Q  vj 
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tivité  du  poifon  a-t-elle  privé  la  re'ûie  d^- 
fept  mers  de  fon  plus  doux  eipoi-r? 

Le  foleil  fe   montroit   à   l'Orient  dans 
toute  fe  pompe  y  ^  travers  un  horifon  en-- 
tièremen  t  dégagé    de  vapeurs  y  h»  rayon?^; 
brûlans  dardoient  fur  les  paupières  d'Ha-/ 
bib  ;  les  oîfeaus,  qu'il  avoir  révciîMs  ^  fai- 
ibient  entendre  leur  ramage  fur  lé  fommet 
des^  arbres  qui   ombrageoient  les  praii-ies  ^ 
îé  parfum  des  fleurs  frappoil  l'odorat  dû;, 
ijeune  héros  ,  taudis  que  le  léger  zéphi?  agi^ 
tant  ^s  cheveux  ,  répandok  une  douce  frairT 
eheur  fur  fes  joues  :  toute  la  nature  *affa-i 
chée  au  repos  ^le  foliicitoit  lui-fîiêmeaa  ré/ 
veil,  &  lapuiffance  du  breuvage  yanéaptie^ 
se  pouvoit  plus  y  mettre  obiiacle.  II.  o^ 
y  Te  lès  yeux-yrêc  touché  du  fpeâacle  ra- 
viiTant  qui  renvironne ,  il  Çe^  croit  encore 
plongé  dans  les  illufions  d'un  ibnge  enchan- 
teur. >:;;^;,   A 

Mais  fon  erreur  fut  paifagère:  il  fe  iève^ 
rappelle  fes  fens  &  fa  mémoire  ,  cherche- 
en  quel  lieu  il  peut  être ,  le  filence  règne 
autour  de  lui  ^  il  iette  au  loin  la  vue ,  & 
n'apperçoit  que  les  déferts  ;  il  demande 
fes  compagnoniSj  fes  armes,  fonf,çourfier j 
tout  a  difparu  ;  «  O  trahifon?  s'écria-t-il  j 
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tes    chevàiiers    font    fans   vertu  •,    ils   ont 
redouté  les  travaux  &  la  mortî,  pour  échap*  • 
per  à   la    crainte ,  ils    font   tombés    dans 
l'infamie  :  pleure  ^  malheureufe  Arabie  1 

ce  Tu  n'es  plus  glorieufe  ^  malheureufe 
Arabie  !  arrache  tes  chev^eiijs  ;  couvre-toi 
de  pouiîière  ,  baigne-toi  dans  tes  larmes  l 
Crie,  gémis ,  heurle  ,  rugis  jufqu'à  époU" 
vanter  les  tigres  &  les  panthères  !  Tu . 
viens  d'engendrer  le  crime  affreux  de  la 
déloyauté  1  Ah  !  qui  fera  loyal  fur  la  terre  y , 
fi  le  chevalier  Arabe  a  celle  de  l'être  ? 
HornmjGS  !  /vous  ferei  vils  ^  à  jamais,  le 
graiid  prophète  a  méprifé  les  fîens.  Riches 
terrains  de  .nos  contrées  !  vos  femences 
feront  avortées  ;  vous  ne  produirez  plus 
que  des  fruits, -fauvages.  Troupeaux  heu- 
reux de  nos  vallées!  vos  abondantes  :iiîa* 
nielles  vont  tarir,  \'s   :   ■     ^ .  :     . . c   .  p 

ce  Peuples  a (Sifs  &  induilrieux  I  qui  pôr-»^ 
tiez  avec  vous  l'abondai'ice  jufques  dans 
les  campagnes  ari^des  d'Hefebon  &  de 
PhilaiiQth.^/qui  difiez  au  défert  :  tu  ne  feras 
plus  défert:3  voyezles  banderoles  de  noS' 
tentes,  flotter  dans  les  airs^,  jouiif^i  ;çi?. 
vos  fu ccès i.  pt, vous,  peuples  jadis  fortu- 
nés I  dsfceudez  de  ces  lieux  où  vous  pof- 


574  Suite  des  mille  et  uke  Nuits  , 
fédiez  tout,  défarmez-vous,  vos  boucliers 
&  vos  lances  chargent  vos  bras  inutile- 
ment^ préparez- vous  à  la  fuite,  ou  à  lei^ 
clavage.  Les  traits  que  vous  lancez  ,  la 
flèche  qui  s'échappe  de  l'arc ,  font  deve- 
nus de  vils  rofeaux  depuis  que  l'honneur 
a  difî^aru  de  l'Arabie!  Tendez  les  mains 
aux  fers  5  là  où  il  n'y  a  plus  de  vertu, 
la  liberté   n'a  plus   d'empire. 

(c  N'infultez  plus  à  la  molle fTe  de  l'E- 
gypte,   au  Syrien  qui  fe  livre  à  l'incoiif- 
tance  des  flots  pour   acquérir  des  richef-- 
fes  :  fongez  que  vous  n'aurez  plus  de  àé^ 
fsnfeurs.  '^'  -  ■  '-  .>■*'  "'^ 

i^  O  Salamis  !   O  mon  père  î  quand  tu 
redemanderas  à  ces    lâches  ,  le  tréibr  que 
tu  leur   avois    confié V  quaînd  ta  voix  re- 
doutable dira  :  »  oii  ejî  mon  fihlî'î .  »-&  Ah 'F 
qu'ils  feront  remplis  d'épouvante!  Les  eiii^ 
trailks  de  la-terre  s'ouvriront  trop    tard 
pour  les  engloutir.  Lâches  \  ne  retournez  pas 
en  Arabie ,  n'afrligez  pas  par  votre  odieuie 
préfence  ceux  que  vous  allez   deshonorer  f 
Vous  avez  craint ,  en  me  fuivant ,  les  trâ-^f 
vaux  ,    la  difette  &  la  mort:  que  la  mort^ 
ja  clifette  &  les  travaux  vous  pourfui vent 
de  déferts  en  défcxts  \ 
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»  Aftre ,  qui  préfidiez  à  la  naiffance  dUa- 
bib  j  vous  rappeliez  à  de  hautes  deftinées 
à  travers  mille  dangers  :  jetez  vos  regards 
fur  lui  1  II  méprife  le  péril  préfent,  &  va 
marcher  au-devant  des  autres.  PuifTe  ainfi 
votre  influence  braver  tous  les  obilacles  & 
&  le  fbutenir  dans  fa  courfe  ! 

y>  Rempart  des  mufulmans  f  tombez  à  fes 
pieds.  )) 

A  ces  mots  Habib  fe  met  a  genoux ,  a 
côté  de  la  fource  j  fait  (on  ablution  ,  8c 
adrelTe  fa  prière  à  Dieu  6c  à  fon  grand 
prophète  j  avec  plus  de  ferveur  fans  doute  5 
mais  avec  autant  de  tranquilité  que  s'il  eut 
été  fous  les  tentes  de  fon  père» 

Il  jette  les  regards  du  côté  de  l'étoile  du 
Nord  qui  doit  être  déformais  fon  guide  f 
il  apperçoit  une  haute  montagne  efcarpée. 
qu'il  fe  détermine  à  franchir  :  il  voit  au-' 
près  de  lui  fon  manteau  &:  fon  bouclier  :  » 
Ghers  préfens  du  ciel  !  s'écria-til ,  vous  fûtes 
arraches  des  mains  delà  perfidie*,  vous  ferez 
mon  boulevard  &  ma  défenfe  [  il  retrouve 
fon  poignard  à  fa  ceinture  '-,  ne  craignez 
plus  rien  ,  ma  chère  Dorathil-goafe  l'ajouta- 
Vûy  votre  chevalier  n'eftplus  déiarmé  ^  oa 


57^    Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
lui  a  laiiTé  de  quoi  vous  venger  de  vos  en- 
nemis. »     - 

Avant  de  partir  ,  il  fe  pourvut  de  quel- 
ques plantes  fauvages  qu'irHaboul  luiavoit 
fait  connoître  ,  &  dont  les  racines  pou- 
voient  lui  fervir  d'aliment  ^  il  s'achemine 
enfin  vers  Ton  but  avec  moins  d'inquiétude 
que  lorfqu'il  étoit  accompagné  de  vingt 
mccontens  :  il  fupportoit  ,  tête  nue ,  toute 
i'ardeur  du  foleil ,  &  en  bravoit  i'incom- 
îtiodité  :  la  légèreté  jointe  à  la  force  lui 
faifoit  un  chemin  rapide  :  il  ne  s'arrêtoit 
qlie  pour  faire  fes  trois  prières ,  fe  rafraî- 
chiiTatit  dé  temps  en  temps  la  bouche  avec 
les  racines  dont  il  avoit  fait  provifion. 

Il  arriva  avant  la  nuit  au  tiers  de  la  mon- 
tagne qu'il  avoit  apperçue  le  matin  :  il  y 
vit  une  ravine  pleine  d'eau  ,  mais  à  une 
profondeur  à  laquelle  il  ne  pouvoit  attein- 
dre qu'à  force  d'induftrie.  Un  arbre  fe  pan- 
choit  fur  le  creux  formé  par  la  rapidité 
de  la  chute  des  eaux  ;  il  en  déracine  une 
autre  avec  fon  poignard  ,  le  joint  au  pre- 
mier y  &  fe  lailfe  gliffer  doucement  jufqu'au 
fond  de  la  ravine  ,  pour  y  étshcher  la  foif 
ai^dente  qui  le  dévoroit.  Cependant,  tou- 
ché de  la  grâce  inattendue  qu'il  venoit  de  re- 
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.  ëcvoir,  il  ne  fatisfit  à  Ton  befoin  qu'après 
avoir  fait  fon  ablution  ,  &  remercié  l'au- 
teur  de   la  nature   &  Mahomet  fon  pro- 
phète :  après  cela  il  refortit  de  la  ravine. 

Il  fallut  pafTer  la  nuit  dans  cet  endroit, 
&  fê  garantir  des  bêtes  féroces  :  i!  apperçut 
à  quelques  pas  de  lui  un  rocher  creufé  par 
les  eaux  ,  il  raifemble  bientôt  d'énormes 
pierres  ,  &  fe  formé  une  efpèce  de  caverne 
où  il  pourra  dormir  en  sûreté  :  il  y  étend 
fon  manteau  ,  arrange  fon  bouclier  fous 
fa  tête  5  &  fe  livre  au  fommeil  5  non  faas 
réfléchir  fur  fa  .fituation. 

(t  Le  courageux  ^  fe   difoit-il,   trouve  : 
fa  tente  partout  ,  quand  l'homme  vil  ne  fait 
f>w   repofer  fa  tête. 

«  Heureux  celui  qui  apprit  dans  les 
camps  à  dormir  au  fon  des  trompettes  !  Il 
Re  s'éveille  point  à  celui  du  tonnerre. 
.  «  irilabûuî  &  mon  père  m'enfeignèrent 
a  être  un  homme  :  je  fuis  ici  l'homme  fait 
par  Salamis   &:  Il'Haboul. 

.  c<  Salamis  1  li'Haboul  !  Dorathil-goafè  ! 
voyez  votre  fils  ,  votre  élève ,  votre  amant  I 
Il  repofe  en  paix  fur  un  rocher  j  en  atten-» 
^Uît  qu'il  s'éveille  pour  la   gloire. 

«  Etoiles  ennemies  de  notre  bonheur!. 


37^  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
vous  vous  oppofez  aux  décrets  du  ciel ,  un 
Jour  vous  en  ferez  bannies  :  je  vous  brave 
à  l'abri  de  la  maiïe  énorme  qui  me  couvre  5 
un  pavillon  fait  des  mains  des  hommes  me 
laiiferoit   en  but  à  vos  couds.  ?> 

En  difant  c^s  paroles  ,   Habib  s'endor- 
mit. Les  féroces  habitans  àQs  bois  ,  attii:és 
fur  ce  rocher  par  la  trace  du  vo^'ageur^vin*: 
rent  roder  autour  dé  fa  caverne  ,  ils  pouAl 
foient  d'affreux  mugiiTemens  ,  &  fe  diipu-'* 
toient  d'avance  la  proie  dont  ils  fe  croyoient 
déjà  maîtres  :  l'amour  pcuvoiî  tenir  éveillé 
l'amant  de  Dorathil-goafe,  la  crainte  ne 
pouvoit  troubler  fon  fommeil.  Il  avoit  be- 
foin  de  repos,  &  malgré  le  bruit  épouvan- 
table des  lions  &  des  tigres ,  la  nature  bien- 
faifante  verfa  fur  lui  {es  pavots* 

Enfin  le  foîeil  fe  fait  jour  au  travers  àps 
fentes  de  l'énorm.e  clôture  dont  Habib  s'efl 
environné  ^  il  fort  ,  redefcend  dans  la  ra- 
vine 5  il  y  fait  fon  ablution  &  fes  prières  ^ 
rafraîchit  le  peu  de  racines  qui  lui  refte  , 
vient  reprendre  fon  manteau  &  fon  bou- 
clier 5    &  fe  met  en  route. 

A  peine  cft-il  arrivé  iur  le  fommet  - 
d'un  mont  ,  qu'un  autre  plus  inacceflible  ^ 
fe  préfente   devazit  lui  3  aucune  route ,  au- 
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•Clin  ckemin  praticable  ne  s'ofTre  à  Ces  yeux  ^ 
il  faut  franchir  en  fautant  des  rochers  :  s'il 
efl  en  plaine  ,  il  marche  fur  un  fable  épais 
&  brûlant ,  pas  une  touffe  d'herbes  dans 
l'endroit  le  miewx  défendu  de  l'ardeur  du 
foleil  ^  pas  une  goutte  d'eau  5  la  nature  a 
déiféché  ces  affreux  climats  ,  &  femble  pré- 
parer au  voyageur  le  chemin  des  enfers. 

Habib  confumé  de  fatigues ,  dévoré  de 
foif  &  de  faim,  voyoit  épuifer  fa  provifion 
de  racines  ,  il  redouble  fa  marche  pour  ar- 
river avant  la  nuit  à  la  montagne  qui  eft 
devant  lui  :  il  y  arrive  enfin  après  bien  des 
efforts  ,  mais  il  n'y  trouve  ni  fources  ni  ra- 
vins ^  il  forme  à  la  hâte  une  hutte  avec. 
des  pierres  ;  &  s'y  renferme,  tourmenté  par^ 
la  flitigue  &  le  befoin.  Cependant  il  effaye 
le  feul  moyen  qui  lui  reftç  pour  rafraîchir 
fa  langue  &  fon  palais  ,  que  l'ardeur  du  fo- 
leil &  la  pouffière  ont  rendus  brûlans  y 
ayant  vu  que  les  rofées  font  très- abondan- 
tes dans  la  contrée  qu*il  parcourt,  il  étend 
fon  mouchoir  fur  un  rocher  en-dehors  de 
fa  caverne  ,  &  fe  propofe  d'en  exprimer 
la  rofée  dès  qu'il  I0  jugera  fuffifamment 
imbibé. 

Après  cette  précaution  ,  qui  le  garantit 


5?0      ËùltE  DES  MILLE  ET  UNE  NùItSj 
(i'un  plus  grand  mal  j  il  fe  couche ,  en  rem-» 
pliiTant   auparavant    Ces  devoirs  de  muful- 
man.    Mais  il  ne  parviendroit  pas  à  s'ei^ 
dormir,  s'il  ne  s'entretenoit  avec  lui-même, 

ce  Parle  ,  dit  il  ^  réponds  Habib  !  Pour 
aller  à  la  gloire  au  travers  des  dangers  ^ 
le  dellin  t'a-t-il  promis  de  te  faire  trouver 
tes  commodités  fur  la  route  ? 

«  Tu  te  trouves  dans  le  défert  :  demande 
à  Mahomet  pourquoi  il  n'a  pas  ordonné  à 
Moyfe  de  faire  pleuvoir  fur  toi  le  miel  6i 
la  manne  ,  comme  il  le  fit  pour  les  enfans 
d'Abraham  ? 

«  Né  pour  combattre ,  tu  combats  !  Tiens 
ferme  ,  Habib  ,  le  ciel  eft  pour  toi ,  mais  il 
faut  l'aideri 

«  Les  appIaudiiTemens  de  Salamis ,  d'A-' 
mirala  5  d  Il'Haboul ,  ceux  du  ciel  même  | 
le  cœur  &  la  main  de  Dorathil-goafe  ,  le 
trône  des  fept  mers ,  font  le  prix  de  te?  tra- 
vaux ^  pafle  fur  le  feu  ^  fans  broncher  :  fu 
marches  à  la  gloire,  w 

Habib  rappelant  ainfî  fa  patience  &  fon 
courage  s'endort  paifiblement  :  il  fe  réveille 
avec  l'aurore  ,  il  fort  de  fon  enceinte  pour 
prendre  fon  mouchoir  :  ô  Providence  !  ô 
bienfaits  !  ce  linge  dont  il  exprime  l'humi-; 
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dite  5  lui  fournit  dans  le  creux  d'un  caillou 
une  coupe  de  bénédiôion  ,  remplie  du  plus 
délicieux  breuvage ,  puifqu'il  eft  aiTaifonné 
par  le  befoin. 

Enivré  de  reconnoiffance  ,  il  s'éçrioit^ 
en  pourfuivant  fa  route  avec  plus  de  forcer? 
que  jamais. 

«  Celui  qui  m'a  donné  la  rofée  m'ap- 
prit à  la  recueillir  !  Béni  foit  l'auteur  dj2 
cet  univers  ! 

«  Rochers  aigus ,  calcinés  du  foleil  :  fur 
Tordre  du  créateur  vous  vous  transfor? 
meriez  en  fontaines  jaillilTantes  ! 

ce  La  foif  et  la  faim  s'enfuient  devant 
le  maître  de  la  nature  j  les  tréfors  de  l'a-: 
bondance  s'ouvrent  à  fa  volonté,  » 

Le  voyageur  rencontre,  au  milieu  de 
deux  rochers  ,  un  repaire  de  tigres  j  la 
femelle  venoit  de  mettre  bas  fes  petits  : 
à  la  vue  d'un  étranger  ,  {qs  yeux  étincel- 
lent  de  nouveaux  feux  ^  fon  poil  s'hériffe, 
elle  frappe  l'air  de  fa  queye ,  &  les  écho^ 
répètent  fes  rugifTemens  ;  elle  vient  fondrç 
fur  le  héros,  il  lui  oppofe  fon  bouclier ^ 
&  faififfant  fon  poignard  ,  il  le  plonge  d'une 
main  sûre  &  vigourcufe  dans  le  cœur  dç» 
J^imal.  La  tigrç&  tçmbe  ;  &  Habib  n^^p 


3^1  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
tant  à  profit  le  bienfait  qui  lui  eft  en-, 
voyé  5  fe  fît  un  manteau  de  fa  peau  ,  coupa 
les  parties  de  fon  corps  qui  pouvoieut  fervir 
à  fa  nourriture  &  à  fes  befoins ,  &  rendit 
grâces  au  ciel  &  à  Mahomet  du  fuccès  de 
ïa  victoire. 

11  étoit  tard  ,  Se  il  falloit  fonger  à  une 
retraite  pour  la  nuit  :  la  caverne  des  tigres 
lui  en  fournit  une  toute  faite  ^  après  avoir 
égorgé  les  petits  &:  rangé  l'intérieur,  il 
€n  condamne  l'entrée  par  un  caillou  énor- 
me, il  y  expofe  fon  mouchoir  pour  rece- 
voir la  rofée  ;  &  fe  place  lui-même  dans 
la  caverne  fur   la  peau  de  la  tigreife. 

Le  crépufcule  du  foir  alloit  finir ,  &  le 
mouchoir  étoit  imbu  de  rofée  ;  il  le  retire , 
ôc  l'exprime  dans  le  crâne  de  la  tigreffe  j 
quelques  morceaux  de  fa  chair  delféchés  au 
foleil  pendant  le  jour,  lui  fournirent  un  repas 
délicieux;  il  fatisfit  amplement  fes  befoins, 
&  pour  fe  délaffer  entièrement  de  fes  fati- 
gues ,  il  fe  coucha  ,  &  s'endormit  après 
avoir  élevé  fon  ame  à  des  idées  plus  fu- 
felimes. 

a  Les  bienfaits  duTout-Puiffant ,  difbit- 
il.,   font  répandus  dans  taute  la  nature  : 
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elle  ofoit  s'en  montrer  avare  ,  l'homme  in- 
dulîrieux  l'a  forcée  d'en  rendre  compte. 

a  Grâces  re  loient  rendues ,  ô  Maho- 
met I  Tu  jetas  tes  regards  fur  Habib  aban- 
donné des  iiens  î  Tu  lui  donnas  pour  com- 
pagnon un  des  efprits  que  tu  commandes  î 

<%  Tout  m'eft  devenu  facile  :  l'ennemi 
sVft  préfenté  devant  moi  ,  il  efl  tom.bé  du 
premier  coup^  fa  dépouille  me  fert  de  vê- 
tement 5  fes  entrailles  me  nourrilTent ,  & 
je  me  défaltère  |dans   fon  crâne. 

«  Tremblez,  audacieux  ennemis  de  Do- 
rathil-goafe,  fon  chevalier  a  vaincu  fans 
armes  ^  il  marche ,  fous  la  proteftion  du 
prophète ,  à  la  conquête  de  celles  de  Salo- 
mon  !  » 

Habib  5  rempli  de  force  &  de  courage , 
a  devancé  le  jour,  &  reprend  fa  route  avec 
plus  d'activité  que  jamais^  cependant  il 
n  apperçoit  pas  encore  le  but  de  fes  tra- 
vaux j  les  obftacles  &  les  dangers  fem.blent 
,  naître  fous  fes  pas.  Des  monts  efcarj>és  ne 
paroifFent  o(ïrir  aucune  iffue  ^  de  leurs  cimes 
affreufes  ,  on  ne  découvre  au  loin  que  des 
déferts.  Dans  ces  chemins ,  où  l'homme  n'a 
jamais  jjaffc ,  on  ne  voit  que  de  féroces 
animaux  qui  s'enfuient ,  ou  qu'il  faut  com- 


1%  Suite  des  xMille  et  vse  Muits., 
I^attre  avec  le  poignard  j  des  ferpens  monfk 
trueiix  qu'il  faut  éçrafer  avec  des  rochers; 
&  le  courage,  ralenti  par  Tincertitude  des 
fùccès  5  diminue  les  forces  phifîques  du 
héros. 

A  la  descente  d'une  des  plus  hautes  monta?- 
gnes  qu'il  eût  encore  traverfées ,  &  n'ayarjt 
plus  avec  lui  que  quelques  racines ,  il  apper?» 
çut  une  plaine  fablonneufe  terminée  par 
l'horizon  :  il  falloit  aller  au-delà  de  cet 
eipace  immenfe  fans  efpoir  d'y  trouver  au-^ 
cune  efpèce  de  reifource  ^  c'eût  été  pour 
î'homme  ordinaire  le  fujet  d'un  défefpoir 
affreux  ,  mais  Habib  ne  s'occupe  que  des 
moyens  de  flirmonter  ce  nouvel  embarras. 

Il  lie"  pôuvoit  marcher"  Œe  jour  mus  être 
brûlé  des  rayons  du  foîeil,  8c  fans  per- 
dre Tufage  des  pieds  ,  brûlés  par  un  fable 
ardent  ,  d'ailleurs  j  il  ne  fauroit  trouver 
de  l'eau  pour  étancher  fa  fpif.  La 'nuit, 
comme  fe  formeroit-il  une  retraite  au  milieu 
des  fables?  Les  tigres  &  les  panthères  , 
qui  errent  plus  volontiers  la  nuit  ^  pour- 
roient  le  prendre  au  dépourvu ,  8c  en  faire 
ieur  proie.  Habib  prend  le  parti  de  fe  repo- 
fçx  le  jour,  8c  de  marcher  à  fon  but  à  îa 

clarté 
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clarté  de  l  étoile  qui  doit  lui  fervir  de  guide 
pendant  la  nuit, 

A  la  vue  de  l'Océan  de  fable  qu'il  a  fous 
les  yeux  ,  &  le  foleil  étant  en  fon  midi , 
il  s'arrête  :  à  l'aide  de  fon  poignard  il  ar- 
range fon  bouclier ,  enforte  que  fa  tête  cil 
garantie  du  foleil  ;  iï  fe  couche  fur  fa  peau 
de  tigre  ,  &    s'endort. 

Dès  que  la  nuit  étend  fon  voile  ,  il  s'ar- 
rache des  bras  du  fommeil,  &  fe  met  en 
chemin  :  le  mouchoir  deftiné  à  recevoir  la 
rofée  eu.  attaché  à  fon  col,  &  flotte  fur 
fes  épaules  ,  ainfî  il  peut  éloigner  la  foif , 
mais  comment  appaifera- 1 -il  fa  faim  ? 
Il  ne  lui  lede  que  deux  racines  ,  &  il 
ignore  quand  la  Providence  lui  donnera 
d'autres  reifources  ^  cependant  il  fe  livre 
en  marchant  à  l'admiration  du  fpeÛacIe 
que  le  ciel  étale  à  fes  regards. 

«  La  voûte  magnifique  du  firmament 
enveloppe  toute  la  nature ,  il  couvre  la 
nudité  des   déferts. 

«  Efl-il  un  feul  coin  de  la  terre  où  l'hom- 
me ne  foit  pas  forcé  d'admirer  les  mer- 
veilles du  créateur?  Si  je  fouille  dans  fes 
entrailles,  j'y  trouverai  l'or  8c  le  rubis, 
&  les  rivières  plus  précieufes  encore. 
Tome  llh  R 
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«  La  liine  s'élève  à  rhorizon  &  vient 
remplacer  le  loleil  ^  les  lignes  difpenfa^ 
teurs  des  rofées  ont  déjà  marché  devant 
çlle. 

a  Vous  feriez  rafraîchis ,  fables  arides  , 
mais  le  {oIqU  ,  en  dardant  fur  vous  fes 
rayons ,  n'a  pu  vous  émouvoir  j  rien  n'arra« 
çhera  jamais  votre  ilérilité, 

«  Le  cœur  de  l'ingrat  ell  comme  le  fable 
des  déferts  ^  les  grâces  du  ciel  pleuvent  fur 
lui  fans  y  laifTer  des  traces  de  leur  bien'? 
faifance, 

«  Courage  5  Habib  !  tu  ne  méconnus 
pmais  ce  qui  fut  fait  pour  toi.  Vois  le 
mouvement  qui  fe  fait  au  ciel  !  C'efl  là , 
que  dans  cet  inftant  tes  deftins  font  pefés  l 
Ecarte  donc  toute  efpèce  de  crainte  !  Mets 
dans  la  balance  un  pied  ferme  &  vigou- 
reux ,   tu  l'entraîneras  de  ton  côté  ! 

«  Vois  le  calme  effrayant  qui  occupe  une 
région  plus  élevée!  C'eft  là  que  font  tesS 
juges  5   Mahomet   &  fes  fept  prophètes  y  : 
follicitent  pour  toi  ! 

c<  Grand  prophète  ,  ami  de  Dieu  I  un: 
mufulman  crie  dans  le  défert  j  entendez  fa > 
voix ,   exaucez-la  !  > 

<:<  U  a  un  but  héroïque  :  vous  fûtes  h- 
n 
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modèle  des  héros.  La  gloire  &  l'amour 
enflamment  fon  cœur  !  Vous  ne  dédaignâ- 
tes fur  la  terre  que  ce  qui  ne  portoit  pas  le 
grand  caradèère  de  la  vertu.  » 

C'eft  ainfî  qu'Habib  oublioit  en  marchant 
les    fatigues  &  le  befoin. 

Vers  le  matin ,  comme  il  obfêrvoit  l'ho- 
rizon dans  réloignement  5  il  crut  voir  un 
petit  point  noir:  «  Enfin,  dit-il  ;  la  plaine 
que  je  parcours  a  une  borne,  j'entrevois 
un  but  ^  ce  que  j'apperçois  eft  une  monta- 
gne, fans  doute,  ou  quelque  amas  de  vapeurs 
qui  s'élève  fur  des  lieux  habités. 

«  Tu  verras  des  hommes  ^  Habib  ;  les 
pafHons  ont  beau  nous  arm.er  les  uns  con- 
tre les  autres ,  l'homme  jouit  toujours  u 
là  vue  de  fon  fembîable. 
-  «  Ceux-ci  n'ont  peut-être  jamais  vu  l'en- 
fant de  la  Providence  ^  je  le  leur  m,oa- 
trerai,  &  les  forcerai  de  croire  à  la  Pro- 
vidence. 

a  Je  ne  leur  dirai  pas  :  il  me  faut  de 
For  &  de  l'argent  ,  des  troupeaux  ,  desf 
tentes,  des  efclaves  !  Je  leur  demanderai 
un  vafe  d'eau  ,  une  poignée  de  riz ,  &  le 
chemin  du  Caucafe  !  » 

Habib  fait  en  vain  de  prodigieux  efforts 

Rij 
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pour  avancer  vers  ce  point  noir  ,  &  cet 
cbjet  paroit  toujours  à  la  même  diilance: 
il  eft  tourmenté  de  la  foif  &  de  la  faim  ^ 
îiccablé  d'une  chaleur  brûlante ,  il  s'arrête 
&  fe  couche  ;  fon  imagination  occupée  d'ef^ 
pérances  chimériques ,  lui  procure  bientôt 
un   fommeil  bienfaifant, 

La  fraîcheur  du  foir  le  réveille  ;  il  a 
été  agité  de  fbnges  pénibles  :  un  ruiiTeau 
eft  remonté  à  fa  fource  ,  pour  refufer  fes 
eaux  à  fes  lèvres  brûlantes  ^  on  lui  offroit 
des  mets  en  abondance ,  ils  étoient  enlevés 
aufîîtôt  par  des  mains  inviflbles.  Il  fe  lève 
accablé  de  fatigues ,  &  fe  flatte ,  en  mar- 
chant toute  la  nuit ,  d'atteindre  au  lever 
de  l'aurore  à  l'objet  fur  lequel  fes  yeux 
font  fans  ceiTe  fixés ,  &  auquel  fon  cœur 
a  déjà  placé  fon  efpoir  :  il  met  en  ufage 
toutes  les  facultés  de  fon  corps ,  il  emploie 
toutes  fes  relTources  ,  pour  réfîfter  à  tant 
de  peines  ;  &  fort  de  fon  feul  courage  y 
il  triomphe  encore  ^  &  s'élèv«  au-deiTus  de 
lui-même. 

Le  jour  vint  éclairer  les  progrès  d'une 
marche  inouïe  ;  mais  à  mefure  qu'il  avance, 
le  point  noir  fcmble  toujours  dans  la  même 
l  ofiîion  où  il  l'avoit  découvert.  Cependant 
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Habib  eil  fans  chaufTure  ,  le  fable  échauffe 
de  Fardeur  du  foleil  a  brûlé  les  pieds  ;  le 
défert  n^offre  toujours  qu'une  carrière  ds 
poufllère  ,  {es  forces  s'épuifent  tout-à-fait , 
tout  femble  lui  manquer ,  hors  Tefpérance. 
11  étend  fa  peau  de  tigre  fur  le  fable ,  fe 
lailTe  tomber  à  genoux,  fait  fon  ablution 
avec  de  la  terre,  &  levant  fes  mains  en- 
haut  ,  il  adrefTe  au  ciel  la  plus  ardeMe 
prière ,  &  s  ecric  d'un  ton  mêlé  de  douleur 
&  de  confiance  : 

«  Je  fuis  égaré  dans  un  Océan  de  fable  y 
dont  mes  regards  ne  peuvent  appercevoir 
les  bornes  :  la  terre  fuit  devant  moi  com- 
me un  nuage.  J'ai  commandé  au  fable  brû- 
lant de  me  fervir  d'eau  pour  faire  ablution, 
il  a  obéi ,  &  je  fuis  purifié  :  le  créateur  ap- 
prochera de  moi  la  terre ,  &  la  forcera  dî 
fournir  à  mes  befoins. 

ce  Voici ,  mes  pieds  refufent  de  me  por- 
ter ,  mes  jambes  chancellent  ,  mes  genoux 
plient  ,  &  j'irai  rampant  fur  le  ventre  , 
jufques  aux  lieux  où  je  fuis  appelé  par 
les  décrets  du  fort ,  mais  que  diras-  tu ,  grand 
prophète  !  de  voir  un  enfant  de  ta  tribu 
marcher  comme  un  ver  ?  » 

Tandis  qu'il  parloit  ainfi  ,   &   que  fes 
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yeux  étoient  toujours  Bxés  vers  i'objet  coiï- 
ire  lequel  il  fembloit  marcher  inutilement  ^ 
il  apperçoit  comme  un  point  qui  s'en  dé- 
tache ,  &  s'avance  vers  lui  en  s'élevant 
«ans  les  airs  ^  il  plane  quelque  temps,  8c 
jedefcend  :  c'eft  un  oifeau  d'une  taille  moni^ 
tn>eufe  j  e'étoit  un  roch  qui  vient  s'abat- 
tre à  cinquante  pas  de  lui  ^  &  refte  ea 
-place  fans   faire  aucun  mouvement. 

Habib  fe  lève,  Si  marche  vers J'oifeau  y 
liés  qu'il  eft  à  portée  d'être  entendu  ^ 
4<  Oiièau ,  lui  dit- il,  tu  es  une  créature  du 
Seigneur,  &  je  te  refpeéte  comme  une 
ceuvre  de  fa  Providence  :  ii  tu  es  envoyé 
pour  fécourir  un  malheureux  ,  mais  fidelle 
mufulman ,  que  fes  frères  ont  lâchement 
abandonné  ,  je  t'ordonne  au  nom  de  Die^ 
&C  de  fon  prophète ,  de  faire  un  iigne  qui 
me  faffe   connoître  ta  miHlon.  » 

AuiTitôt  le  roch  étendit  {es  aîles ,  en  bat* 
tit  trois  fois  ,  &  inclina  fa  tête  devant 
Habib.  Le  jeune  fultan  s'approche  de  lui  ^ 
il  voit  que  Cqs  pattes  tiennent  par  des  iils 
de  foie  un  coufîin  de  damas  j  il  s'afîîed 
delfus  en  fe  tenant  aux  fils  ,  &  à  peine 
efl  -  il  à  fa  place  ,  que  l'oifeau  s'env 
au  plus  haut  des  airs. 
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«  La  terre  qui  reculoit  devant  moi  ,  fuit 
maintenant  fous  mes  pieds  »  difoit  Habib 
emporté  fur  les  nuages. 

c(  Effroyables  monceaux  de  fable  ,  vous 
n'êtes  plus  à  mes  yeux  qu'un  grain  de  pouP 
fière  !  Offrez  la  difette  &  la  mort  aux 
inonftres  ,  aux  reptiles  venimeux,  vous  ne 
pouvez  plus  rien  contre  lefclave  de  Dieu , 
&  le  ferviteur  du  grand  prophète  ,  on  lui  a 
©uvert  la  route    des  airs. 

<(  Oifeau  5  meifager  du  Très-haut,  obéis 
aux  ordres  d'un  fidelle  mufulman  !  Porte- 
îe  fur  le  mont  Caucafe  ,  vers  le  dépôt  des 
armes  du  fage  &  puiifant  Salomon.  » 

Le  roeh  obéiffant  a  tranfporté  le  jeune 
Habib  fur  la  montagne  qui  étoit  le  but 
de  fbn  voyage  :  tous  fes  iens  engourdis  par 
la  rapidité  du  vol  ont  augmenté  fa  foi- 
bleffe  5  IFHaboul  le  reçoit  ,  &  le  tranf- 
porté auflitôt  dans  un  lieu  où  une  chaleur 
douce  &  pénétrante  doit  bientôt  le  rani- 
mer. 

A  mefure  qu'il  efl  en  état  de  rappeler  îc 
fentiment  de  fes  forces  5  celui  de  la  recon- 
noiffance  vole  fur  fes  lèvres  :  «  Quoi  !  c'efl 
vous ,  mon  cher  H'Haboul  !  Vous  ne  m'avez 
donc  point  abandonné  ! 
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«  Des  ordres  bien  Tupérieurs  aux  miens  ^ 
ô  valeureux  fulîan  !  reprit  le  génie ,  vous 
ont  conduit  ici:  un  oifeau  du  grand  Salo- 
mon  vous  y  a  apporté  ,  mon  devoir  eft 
îîe  vous  y  recevoir  ,  &  vous  devez  juger 
avec  quelle  fatisfa<5lion  je  m'en  acquitte. 
Je  n'ignore  ni  la  trahifon  qui  vous  a  été 
faite  ,  ni  les  peines  que  voks  avez  furmon- 
tées  dans  les  déferts  ,  ni  l'affreux  défeA 
poir  auquel  Salamis  votre  père  eft  livré  : 
gardien  des  tréfors  de  Salomon  ,  renfer- 
més dans  les  entrailles  de  la  terre ,  je  n'ai 
pu  m'écarter  d'ici  fans  fes  ordres ,  &  vous 
être  d'aucun  fecours.  Le  ciel  veut  que  la 
vertu  foit  éprouvée  par  les  çevers ,  &  vous 
venez  d'en  efluyer  de  bien  étranges  ;  les 
fouffrances  de  l'Emir  Salamis  &  d'Amirala 
égalent  les  vôtres  j  des  couronnes  de  gloire 
vous  attendent  ^  mais  il  faut  les  ravir  par 
la  force  :  c'eft  le  fort  des  privilégiés  entre 
les  enfans  d'Adam.  » 

Pendant  qu'il  parloit  ainfî ,  une  collation 
fe  raiïembloit  fur  une  table  ,  elle  étoit 
compofée  de  mets  qui  ne  pouvoient  point 
fatiguer  un  eftomac  déjà  anéanti  par  l'abfti- 
nence  la  plus  rigoureufe  :  Habib  en  fit 
\ifage ,  s*étomioit  en  même  temps  de  trou- 
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ver  une  abondance  aufli  délicate  au  milieu 
du  plus  affreux  défert  qui  fut  dans  la  na- 
ture, 

a  Vous  êtes  ici  dans  le  fejour  des  «n- 
chantemens  ,  dit  H'Haboul  5  aucune  ref- 
fource  ne  peut  manquer  au  grand  Saîomon, 
qui  s'eft  affervi  la  nature  entière  par  fa 
profonde  fagelfe  :  avant  d'aller  occuper  fa 
place  auprès  du  prophète  par  excellence  , 
il  enfouit  ici  fss  troibrs  pour  les  foullrair^ 
à  l'avidité  téméraire  de  l'homme ,  qui  ne 
trouve  de  jouiffances  que  dans  les  abus^ 
c'eft  ici  que  font  en  dépôt  les  armes  avec 
lefquelles  il  combattit  les  hommes  &  les 
efprits  rebelles,  Illaboufatrou  ,  père  de 
Dorathil-goafe  ,  moi  ,  &  les  génies  de  la 
race  d'Eblis,  nous  fentîmes  de  bonne  heura 
notre  infériorité,  nous  nous  foumîmes  fan? 
réfîftance,  d'autres  furent  moins  fages,  âc 
les  cachots  qui  les  renferment  ne  font  pas 
loin  d'ici.  Le  redoutable  Abarikaf ,  que  vous; 
devez  combattre,  &  nombre  d'autres  rebel- 
les ,  fi  dérobèrent  à  l'efclavage  par  la  fuite  , 
la  ruiè ,   &  même  par  la  force, 

«  Jufques  ici  ,  mon  cher  Habib  ,  vous 
avez  montré  une  fermeté  confiante,  vous 
avez  déployé  avec  courage  vos  forces  coa- 
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tre  les  bêtes  féroces  ^  les  obftacles  &  les 
befoins  n'ont  point  ébranlé  votre  valeur  : 
l'œii  qui  veilloit  fur  vous ,  vous  a  fecouru 
quand  vous  ne  pouviez  plus  rien  par  vous 
feul  j  quand  le  roch  a  été  au-devant  de 
vous  j  il  vous  reftoit  encore  cinq  monts  de 
glace  à  traverfer,  avant  d'arriver  au  fom- 
mst  du  Caucafe,  que  vous  aviez  apperçu 
à  deux  cent  lieues  de  diftance  ,  mais  les 
dangers  qui  vous  attendent  à  préfent  font 
d'un  autre  genre.  Vous  n'avez  plus  de  forces 
à  leur  oppofer-,  c'eil  par  le  calme  du  fens- 
frcid  5  c'eil  par  un  courage  inaccefîible  aux 
terreurs  5  qu'il  faut  puifer  dans  les  tréfors 
de  Saîomon  les  armes  redoutables  auxquel- 
les aucune  puiffance  ne  réfïfte.  Dès  que  le 
repos  aura  achevé  de  fortifier  votre  corps, 
je  vous  entretiendrai  des  devoirs  que  vous 
aurez  à  remplir ,  &  des  moyens  que  vous 
devez    employer,  » 

Après  cela  Il'Haboul  fit  entrer  fon  élève 
dans  l'intérieur  de  ù.  caverne  ,  où  il  lui 
fit  trouver  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
fe  repofer  de  {es  fatigues. 

Dans  l'épuifement  où  étoit  Habib  j  il 
lui  falloit  plus  d'un  jour  pour  fe  rétablir, 
&  le  mettre  en  état  de  confommer  fa  péni- 
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bîe  entreprife  :  fans  l'empire  que  le  génie 
avoit  pris  fur  lui  dès  fa  première  jeunefTe  , 
il  lui  auroit  été  difficile  de  contenir  un 
amant  pafîionné  ^  mais  le  fage  H'Haboul 
iifoit  d  un  pouvoir  fortifié  par  une  longue 
habitude  ,  &:  cngageoit  fon  élève  à  ne 
s'expofer  à  de  nouvelles  épreuves  ,  que 
lorfqu'il  auroit  repris  toutes  {es  forces. 
Il  employoit  cet  intervalle  à  l'inlrruire  de 
ce  qu'il  de  voit  faire  ,  pour  parvenir  à  rem- 
plir l'objet  qui  avoit  été  le  but  de  fou 
voyage  au  mont  Caucafe. 

a  Mon  cher  Habib  ,  lui  difoit-il  ,  vous 
êtes  appelé  par  les  deftins  à  venger  Dora- 
tMl-goafe  de  la  rébellion  du  barbare  Aba- 
rikaf.  Les  états  de  cette  reine  font  à  une 
diftance  prodigieufe  d^ici  ^  des  déferts  aiffiî 
immenfes  que  ceux  que  vous  avez  travér- 
fés  5  vous  féparent  des  mers  qui  les  envi- 
ronnent 5  Se  fi  vous  vouliez  d'ici  aller  cher- 
cher la  mer  pour  vous  embarquer  ^  les  che- 
mins que  vous  rencontreriez  ne  font  ni  plus 
courts  ni  plus  faciles:  ce  neft  qu'en  palfant 
par  le  centre  de  la  terre  qu'il  vous  fera 
pofllble  d'en  approcher.  Mais  que  de  pru- 
dence 5  que  d'attentions  1  Quelle  force  d'ame 
il  hut  avoir  5  mon  cher  fui  tan  ,  pour  en- 
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treprendre  avec  fruft  ce  périlleux  voyage  ! 
Si  quarante  portes  de  bronze ,  gardées  par 
àes  génies  malfaifans  ,  doués  d'une  force 
&  d'une  puiiTance  extraordinaire ,  peuvent 
vous  arrêter  :  fî  un  feul  moment  d'oubli 
&  de  diflradlion  vient  vous  furprendre  ^  vous 
ferez  expofé  au  plus  grand  de  tous  les 
malheurs  î 

«.  Vous  traverferez  toutes  les  falles  dans 
lefqueîles  Salomon  a  renfermé  Tes  tréfors  i 
la  première  contient  les  plus  précieux ,  & 
les  véritables  armes  avec  lesquelles  il  par- 
vint à  ce  haut  degré  de  puiiTance  qui  étonna 
la  terre.  Cette  partie  eft  la  moins  gardée  ^ 
êc  celle  qui  eil  la  plus  expofée  à  la  recher- 
che des  hommes  ;  qu*ils  feroient  heureux  , 
fi  pouvant  parvenir  jufques-là  y  ils  fe  con- 
tentoient  de  l'acquérir ,  fans  vouloir  péué- 
trer  plus  avant  I 

«  Salomon  furpalTa  par  fa  fcience  tous 
les  hommes  du.monde..îi  en  a  fixé  lesprinr, 
cipes  &  les  développemens  par  trois  cent 
foixante-iix  hiéroglypjies  ,  qui  demande- 
roient  cliacyn  un  jour  d'application  ,  à  Tef- 
prit  le  mieux  exercé ,  pour  en  dévoiler  le 
fcns  myfîérieux^  voulez- vous  vous  doun^ 
le  teinps  de  le  péiiéner  ?  —J'aime  DoratMI- 
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goafe  5  répondit  Habib ,  elle  eft  en  péril  , 
il  me  faut  des  armes  pour  combattre  Aba- 
rikaf!  Je  chercherai  à  m'inftruire  quand 
j'aurai  vaincu.  —  Ou  pourroit  être  moins 
excufable  que  vous ,  reprit  le  génie ,  mais 
depuis  que  Salomon  a  difparu  de  defTus 
la  terre  ,  cinq  cent  chevaliers  ont  pénétré 
dans  ces  déferts  ^  tous  ont  négligé  les  études 
que  je  vous  propofe  y  pour  courir  aux  tréfors 
renfermés  dans  les  cavités  de  cet  immenfe 
fouterrain  ^  ils  vouloient  avant  tout  fatis- 
faire  leur  pafiion  ,  vous  cédez  à  la  vôtre  ^ 
pas  un  d'eux  n'tfi  revenu,  l'ignorance  les 
a  fait  fuccomber  ;  tâclions  cependant  de 
vous  garantir   des  mêmes    difgraces.. 

ce  Je  vais  vouî>  conduire  à  la  première 
porte  :  vous  verrez  à  vos  pieds  une  clef 
d'or,  ramaiTez-la,  ouvrez.  Le  reflbrt  de 
la  ferrure  cédera  au  moindre  effort  :  con- 
duifez  la  porte  avec  précaution,  afin  qu'elle 
fe  referme  derrière  vous  fans  le  moindre 
bruit. 

«  Vous  trouverez  dans  cette  première 
falle  un  efclave  noir  d'une  taille  gigantef^ 
que  ^  les  quarante  clefs  des  autres  pièces 
par  lefquelles  il  faut  que  vous  pafîiez,  font 
.fufpcndues  à  une  chaîne  de  diamans  ^un 
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pend  à  fa  main  gauche.  A  votre  ^Cped:^ 
il  jettera  un  cri  épouvantable  qui  ébran- 
lera les  voûtes  du  fouterrain,  &  lèvera  fur 
vous  la  lame  d'un  énorme  cimeterre:  défen- 
dez votre  amie  de  toute  efpèce  de  crainte  , 
jetez  les  yeux  fur  fon  fabre  ^  je  vous  aï 
ruffifammenî  inftruit  dans  la  connoiiTance 
des  caradrères  talîfmaniques  ,  prononcez 
tout  haut  ce  que  vous  lirez  fur  cette  lame 
d'acier  ,  gravez  tellement  ces  mots  dans 
votre  mémioire  ,  que  ,  quelque  trouble  que 
vous  éprouviez  jamais,  ils  ne  puilfent  s'en 
effacer  :    votre   sûreté  en  dépend. 

c(  Alors  l'efclave  vous  fera  fournis ,  vous 
îe  défarmerez  5  &  vous  prendrez  avec  les 
clefs  5  le  fabre  du  grand  Salom.on  ;  mais 
vainement  vous  y  rechercheriez  le  talifman, 
vous  l'aurez  fait  difparoître  en  prononçant 
îes  mots  qui  le  formoient.  Vous  ouvrirez 
enfuite  la  première  des  quarante  portes, 
vous  la  refermerez  avec  la  même  précau- 
tion :  là ,  vous  verrez  îes  armes  de  Salo- 
rnon:  mais  ne  touchez,  ni  à  fbn  cafque  , 
ni  à  fa  cuirafTe  ,  nia  fon  bouclier^  vous 
avez  fon  cimeterre  ,  &  ce  n'eii  pas  de  fer 
^u'ii  faut  vous  armer.  Salomon  vainquit 
Pfjr   le   courage 9  la  force  p   la  patience, 
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Sf  îa  prudence.  Quatre  ftatues  ,  chargées 
d'hiéroglyphes,  vous  repréfenteront  ces  qua- 
tre vertus  ^  réfiéchifiez  long-temps  fur  ces 
favans  cmbiêmes,  &  fâchez  vous  en  appro- 
prier le  Zens  ^  ce  feront  des  armes  qu'on 
ne  pourra  jamais  vous  enlever  ^  examinez 
avec  foin  celles  du  prophète  ainfî  que  le 
cim.eterre  de  Fefclave  ^  les  lumières  que 
vous  en  tirerez  vous  mettront  dans  le  cas 
de  vaincre  tous  les  ennemis  qui  fe  pré- 
fenteront ,  mais  fans  cela ,  6c  (i  vous  avez 
oublié  hs  caractères  gravés  fur  le  fabre  5 
fongez  que  vous  n'avez  entre  les  mains  qu'une 
lame  d'acier  ,  que  la  rouille  &  le  temps 
confumeront, 

c<  Qtiand  vous  aurez  féjourné  dans  cette 
première  pièce  ,  tout  le  temps  que  vous  au- 
rez pu  juger  convenable  ,  vous  franchi- 
rez d'un  faut  l'intervalle  qui  conduit  à  la 
féconde  falle  ,  dont  vous  ouvrirez  &  fer- 
merez la  porte  toujours  avec  la  même  at- 
tention :  l'arme  qui  pendra  à  votre  baudrier, 
les  mots  que  vous  aurez  prononcés ,  vous 
rendront  maîtres  des  efclaves  gardiens  quels 
qu'ils  foient.  Je  n'entrerai  point  ici  dans  le 
détail  des  immenfes  richeffes  que  vous  y 
rencontrerez  3  aux  yeux   ds  Salomon  l'or 
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&  les  pierreries  étoient  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  vil  5  &  quoiqu'il  s*en  foit  fervi  pour 
faire  des  ouvrages  dont  la  mémoire  durera 
éternellement,  il  les  rendit  avec  complai- 
fance  aux  entrailles  de  la  terre  ,  d'oii  fà 
fcience  les  avoit  tirées  :  il  ne  les  jugea  pas 
néceifaires  au  bonheur  des  mortels. 

«  Si  dans  le  trajet  de  ces  quarante  falles 
ii  le  trouvoit  un  objet  dont  i'explcation  fe 
refufe  à  votre  intelligence  :  frottez  la  lame 
de  votre  cimeterre  ,  en  répétant  les  mots 
que  vous  aurez  dû  retenir  ,  &  vous  trou- 
verez le  fens  des  énigmes  qui  vous  feront 
préfentées. 

«  Je  n'ai  pas  befoln,  ô  vertueux  fultan  î 
de  vous  prémunir  contre  la  cupidité  ,  8c 
l'indifcrétion,  caufes  premières  de  la  perte 
des  chevaliers  qui  tentèrent  avant  tous 
cette  périlleufe  aventure»  Vous  avez  appris 
fous  les  tentes  de  TEmir  Salamis  en  quoi 
confiée  la  véritable  richeffe  ,  Ôc  la  vraie 
puiffance  ^  i'or  n'y  donnoit  point  d'éclat  à 
fes  pavillons  ,  il  n'étoit  pas  forcé  d'en  ra- 
maîfer  &  d'en  répandre  :  une  armée  formi- 
dable marchoit  à  fon  premier  figual  3  le  bon. 
choix  des  chofes  utiles  &  le  mépris  dujii- 
perflu  compoibieat  Cou  abondant 
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«  La  curiofîté  efl  aufîî  un  défaut  qu'il 
faut  prévenir.  Souvenez-vous  que  tout  ce  qui 
pourra  la  réveiller  dans  le  chemin  que  vous 
allez  faire  ,  eft  abfolument  dangereux  à 
l*hoinme  qui  ne  connoît  pas  exaâ:ement 
les  trois  centfbixante-fîx  vérités,  principe 
unique   de  la  fagefle  de   Salomon. 

«  Surtout ,  quand  vous  aurez  ouvert  la 
quarantième  porte  ,  au-delà  de  laquelle  fe 
trouve  le  terme  de  votre  voyage  fouter- 
jain  ^  gardez-vous  de  jeter  les  regards  fur 
ce  que  vous  verrez  :  il  y  aura  un  voile  de 
foie ,  des  cara(^téres  d'or  &  en  relief  frap- 
peront vos  yeux;  détournez-les  :  vous  li- 
riez l'arrêt  de  votre  mort ,  &  il  auroit  Ton 
exécution  fur  le  champ.  Mais  levez  le  ri- 
deau 5  vous  ferez  frappé  du  plus  beau  des 
fpeiiacles ,  fî  vous  avez  fagemcnt  obfèrvé 
jufqu'aîors  les  règles  de  prudence  que  je 
vous  ai  enfeignées  ;  vous  verrez  la  premiè- 
re des  fept  mers  que  vous  aurez  à  traver- 
fer  pour  vous  rendre  auprès  de  Dorathil- 
goafe  ,  &  trouverez  fous  votre  main  tou- 
tes les  facilités  néceffaires  pour  vous  y  con- 
duire :  mais  fi  vous  avez  manqué  à  un  feu! 
point  des  inftruftions  que  je  vous  ai  don- 
nées j  vous   ferez  expofé  à  des  péiils  af- 


4^1    Suite  des  mille  et  une  Nuitt^ 

freux. —Il  eft  peut-être  malheureux  pouf 
moi  ^  reprit  Habib ,  de  ne  pas  connoître 
le  fentimeiît  de  la  crainte  ,  &  je  puis  m'en 
prendre  à  vous  ,  à  Salamis  ^  à  Amirala  ^ 
tous  vous  étudiâtes  à  m'armer  contre  toute 
efpèce  de  frayeur  ,  &  peut-être  à  trop 
compter  fur  moi-même  ^  mais  je  m'effor* 
cerai  de  pratiquer  vos  CâgQi  leçons. 

«  Marchez  donc  j  vaillant  héros  I  fouf 
Fégide  du  grand  Salomon  ;  que  fon  efprit 
Vous  accompagne  !  Je  forme  les  vœux  les 
plus  ardens  pour  vos  fuccès  5  &  j'y  trou- 
verai la  récompenfe  des  travaux  dont  je  £ni^ 
chargé  auprès  de  vous.» 

li'Haboul  dépofe  dans  fa  caverne  la  peau 
de  tigre  ,  le  bouclier  &  le  poignard  du 
fultan  5  il  rhabille  d'une  manière  fîmple  8c 
commode  pour  l'entreprife  dans  laquelle  il 
va  s'engager  :  le  génie  le  prend  enfuite  par 
la  main  5  &  le  conduit  à  travers  une  allée 
îortueufe  du  fouterrain  5  jufqu'àla  première 
porte  de  bronze  ,  dont  ils  apperçoivent  la 
clef 

ce  Prenez  cette  clef,  lui  dit  fon  gouver- 
neur :  n'oubliez  pas  ,  dès  que  vous  apper- 
cevrez  le  fabre  du  premier  efclave  levé  fur 
i^©us  y  de  prononcer  tout  haut  les  carag% 
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tères  talirmaniques  que  vous  lirez  fur  la 
lame  :  faites-y  une  telle  attention  que  vous 
ne  puifTiez  jamais  les  oublier  ^  proH'oncez-^ 
les  à  chaque  apparence  de  danger  ,  tant 
dans  rintéjieur  qu'au  dehors  de  la  caverne 
immenfe  que  vous  allez  traverfer.  Ouvrez 
&  fermez  les  portes  avec  les  plus  grandes 
précautions  ,  fongez  que  tout  eft  Symboli- 
que dans  ce  féjour  ,  &  que  les  aâ:îons  doi- 
vent s'y  rapporter  !  Vous  n'oublierez  pas 
mes  autres  confeils  *,  mais  je  viens  d'infîfler 
fur  ceux  qui  font  les  plus  împortans  pour 
vous.  Embraffez-moi ,  mon  cher  Habib  !  je 
retourne  où  mon  devoir  m'appelle. 

Il'Hab oui  s'eft  retiré  :  Habib  ouvre  &  re- 
ferme doucement  la  première  porte.  Il  ap- 
perçoit  un  géant  noir  d'une  figure  épou- 
vantable 5  qui  jette ,  en  le  voyant ,  un  cri 
dont  les  voûtes  de  cette  première  grotte 
font  ébranlées.  Le  monftre  tire  le  terrible 
cimeterre  ^  Habib  attentif  jette  les  yeux 
fur  la  lame  ,  &  prononce  à  haute  voix  le 
mot  de  puijfance  ,  gravé  en  lettres  d'or  ^  l'ef- 
clave  ell  défarmé.  Le  cimeterre  &  les  clefs 
lui  tombent  des  mains  en  même  temps  5 
&  il  s'incline  devant  fon  vainqueur. 

Le  jeune  fultan  fe  fai/It  de  l'arme  re- 
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doutabîe ,  &  marche  vers  la  féconde  porte  : 
il  l'ouvre.  Sept  chemins  difTérens  fe  préfern 
tent  à  fes  regards ,  &  pas  tin  feiil  n'efl  éclairé. 
Indéterminé  fur  le  choix  de  celui  qu'il  doit 
prendre  ,  il  prononce  à  voix  forte  le  mot 
enchanté  ,. une  lumière  pâle  &  vacillante 
s'offre  à  l'entrée  cju  quatrième  chemin,  il 
la  fuit  en  defcendant  quatorze  cent  quatre- 
vingt-dix  marches  ,  dans  un  cfcalier  à  demi 
éclairé. 

Il  parvient  à  la  troifîème  porte ,  fe  con- 
duifant  toujours  avec  la  même  prudence. 
Il  efl  accueilli  par  deux  monftres  moitié 
femmes,  qui  lancent  fur  lui  deux  énormes 
grappins  de  fer  pour  le  prendre  ^  il  dit  : 
puijfance  ,  le  fer  s'amollit ,  &  les  monflres 
s'enfuient. 

Habib  eft  frappé  d'un  ravîfTant  fpe£^acle: 

un  luftre  d'efcarboucles  éclaire  un  fallon  ea 
rotonde  ,  foutenu  par  des  colonnes  de  jafpe. 
L'armure  du  grand  falomon  forme  le  cen- 
tre en  trophée ,  le  Phénix  étalant  toutes  ï^cs 
plumes  ,  en  couronne  le  cafque  :  les  yeux 
ne  peuvent  foutenir  l'éclat  de  la  cuiraife  6c 
du  bouclier  ,  le  fer  de  la  lance  étincelle  de 
feu  \  le  cimeterre  n'y  cft  pas  ,  mais  Habib 
s'apperçoit  avec  plaifir  que  celui  dont  ii 
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s'eft  emparé ,  correfpond  aux  autres  pièces 
du  trophée.  Toutes  ces  armes  font  char- 
gées de  caraâ:ères  myftérieux,  dont  il  cher- 
che à  pénétrer  le  fens  :  il  lit  fur  la  cuiralfe  : 

La  fermeté  de  rame  eji  la  véritable  cuiraffe 
ée  rhomme  :  il  pourfuit  ,  &  trouve  fur  les 
autres  parties  de  l'armure  :  La  patience  eft 
fon  bouclier.  Sa  langue  ejîfa  plus  forte  lance, 
La  fagejje  doit  être  fon  cafque.  La  prudence  fa 
vifière.  Sans  la  valeur  fes  bras  font  nuds.  Ses 
jambes  inutiles  fans  la  confiance, 

«  O  grand  Salomon  î  s'écrie  le  héros  ; 
le  Phénix  étale  encore  avrc  orgueil  i'^z  plu- 
mes ,  fur  le  cimier  de  fon  cafque. 

a  Couvrez-vous  de  lames  de  fer ,  Impuii^ 
fans  guerriers  de  la  terre  !  Le  prophète  du 
Tout-PuifTant  marchoit  aux  triomphes  à 
l'aide  des  vertus.  „ 

Habib  contemple  cnfuite  les  trois  cent 
foixante  (ix  hiéroglyphes  qui  font  l'ornement 
des  murs  du  fallon  :  il  en  eft  un  unique  par 
fa  {Implicite  ,  raais  que  rinfufîîfance  de  fon 
efprit  ne  peut  expliquer  ^  un  autre  plus 
compliqué  dévoile  à  Tinftant  fon  myftère  ; 
les  trois  cent  foixante-cinq  hiéroglyphes 
s'expliquent  &  ne  peuvent  cependant  être 
expliqués  que  par   un  feuL 
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«  Science  !  tu  as  été  faite  pour  mon 
sœur  ,  dit- il ,,  je  le  fens  ,  mais  mon  efprit 
cft  loin  de  toi.  Qui  me  donnera  les  yeux 
du  linx  pour  pénétrer  dans  tes  myftères  ? 
maintenant  le  feul  éclat  dont  tu  brilles  à 
mes  yeux  ,  me  force  à  les  bailTer,  Habib  ! 
marche  à  tes  deiiins  ^  ils  t'ont  promis  de 
îa  gloire,  C'eft  du  plus  haut  des  cieux  que 
^ientla  fagefle  :  défire  davantage,  &  pour- 
fuis  ta  carrière  à  la  faveur  de  ton  étoile  !  » 

Tout  en  parlant  ainfi,  il  s'avançoit  vers 
îa  porte  qui  devoit  lui  ouvrir  les  efpaces 
où  les  richelTes  de  Salomon  étoient  ren- 
fénrjées  ^  trouvant  toujours  de  nouvelles 
marches  à  defcendre  ,  <&  des  fentiers  tor^ 
îueux  ,  il  arrive  aux  différentes  portes  , 
qu'il  ouvre  &  referme  fans  bruit  *,  &  ren- 
contre partout  des  monfi-res  qui  cherchent 
à  l'effrayer  parleur  difformité,  leurs  cris,' 
&:  leurs  menaces.  La  tête  de  Tun  ,  formée 
d'un  crâne  humain  armé  de  cornes,  fe  ter^ 
minoit  par  un  bec  d'aigle  :  celle  de  l'autre 
réunilToit  les  trois  efpèces  entre  le  lion, 
le  tigre  &  l'éléphant  :  celui-ci  avoit  une 
gueule  de  crocodile  fur  des  épaules  humai- 
nes :  une  hydre  à   trois  têtes  de  femrries  - 
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coiffées  de  ferpens  ,  prérentoit  au  héro$ 
fpn  effrayante  chevelure. 

Mais  Habib ,  plein  d'un  ferme  courage  ," 
&:  fidelle  aux  confeiis  du  génie  ,  en  imp@- 
foit  d'un  mot  à  ces  fantômes  menaçans  ^ 
&  jetoit  les  yeux  fans  intérêt  fur  des  mon- 
ceaux d'or  &  de  diamant ,  fur  des  idoles 
brifées  :  il  paffoit  rapidement  d'une  porte 
à  l'autre ,  dès  que  les  objets  qu'il  rencon- 
troit  ne  lui  retraçoient  aucun  fîgne  fin> 
bolique  des  vidoires  du  prophète  :  cepen*. 
dant  il  s'arrête  dans  un  feul  endroit. 

C'étoit  un  immenfe  fallon  autour  duquel 
étoient  afîîs  une  infinité  d'êtres  fous  figure 
hiunaine  ^  ils  paroiffoicnt  écouter  la  le£ture 
du  plus  vénérable  d'entr'eux ,  placé  fur  un 
fiége  élevé  ,  &  devant  un  lutrin.  Lorfqu'Ha? 
bib  entra,  l'affemblée  fe  leva  &  fit  une  in- 
clination au  héros  ,  le  refpe<5^  fufpendit  la 
levure  ,  &  le  fultan  s'adreffant  à  celui  qui 
la  faifoit,  lui  dit. 

«  S'il  vous  eft  permis  de  m'inftruire  ,  di- 
tes-moi qui  vous  êtes ,  &  ce  que  vous  lifez  ! 
Je  fuis  un  génie  efclave  de  Salomon,  ré- 
pondit le  ledeur ,  chargé  par  lui  d'inftruire 
les  frères  que  vous  voyez  ici  :  ils  feront  li- 
bres ,  qu^nd  ils  auront  acquis  les  çonnoif-?, 
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fances  néceffaires  pour  fe  conduire.  Le  livre 
que  je  lis  eft  Talcoran  \  hélas  !  il  y  a  plufîeurg 
Çècles  que  je  le  leur  explique ,  &  le  demi- 
quart  de  ceux  qui  m'écoutent  n  en  compren- 
nent pas  feulement  la  première  ligne  !  Paf- 
fez  5  jeune  mufulman  :  vous  n'avez  rien  à 
apprendre  ni  d'eux  ,  ni  de  moi  :  marchez 
droit  à  vos  deftinées  ,  &  foyez  toujours 
aufîi  circonfped:  que  vous  Tavez  été.  » 

Habib  fortit  de  cette  école ,  en  penfant 
combien  il  efl  difficile  de  faifîr  la  vérité 
quand  on  n'eft  pas  difpofé  à  l'entendre  :  il 
bénit  Dieu  &  fon  prophète  de  lavoir  inf- 
truitde  bonne  heure  fur  celles  de  l'akoran. 

Le  jeune  fultan  a  déjà  ouvert  &  refermé 
trente-neuf  portes.  Il  y  a  déjà  cinq  jours 
qu'il  parcourt  ces  demeures  fouterraines  , 
lieux  où  le  foleil  ne  marque  point  \cs  heu- 
res 5  où  le  temps  ,  que  rien  ne  partage, 
s'écoule  fans  qu'on  puifTe  le  foumettre  au 
calcul  ;  où  Iqs  lîècîes  y  roulent  fur  les  iiè- 
cles ,  fans  qu'on  s'apperçoive  de  leur  chute; 
lieux  ,  qu'habitent  ces  efprits  bienfaifans 
dont  l'ame  a6èive  n'eft  occupée  que  du  bon- 
heur des  fidelles ,  &  qui  ne  font  point  fou- 
lais à  l'empire  des  voifins, 

Habib  n'a  pçint  paiTé  dans  les  autres 

cachots , 
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cachots  j  dans  ces  antres  ténébreux  ,  où  des 
elprits  rtial-faifans  vivent  fous  une  loi  toute 
oppofée  ^  la  faulx  du  temps  pèfe  fur  eux 
d'une  manière  incalculable  ,  les  vices  du 
monde  germent  &:  fermentent  dans  leurs 
âmes  perverfes  ,  &  il  n'eft  aucune  forte  de 
befoins  dont  ils  n'éprouvent  la  tyrannie. 

Notre  héros  ne  s'eft  point  rendu  compte 
du  nombre  des  portes  qu'il  a  déjà  pafl'ées  j 
à  mefure  qu'il  s'en  préfente  une  nouvelle , 
la  clef  qui  doit  l'ouvrir  fe  démêlant  elle- 
même  du   troulfeau  qu'il  tient  à'  la  main  , 
vient  fe  placer  à   la  ferrure.  Enfin  le  voilà 
vis-à-vis  de  la  quarantième  porter  elle  s'ou- 
vre ,   &  il  apperçoit  le  funefte  rideau  de^' 
foie  dont  le  génie  lui  a  parlé.  Les  brillans 
caractères    qu'il  ne  doit   pas  lire  frappent 
fes  regards  ^  il  détourne    précipitamment  i 
le  rideau  ,    &  voit   la  mer  fur  laquelle  il , 
doit  s'embarquer  5   pour  parvenir  enfin  au  - 
but  de  fes  pénibles  travaux,  &  il  s'élance  i 
brufquement  pour  en  atteindre  les  bords. 
Mais  au  même  inftant  cette   quarantième 
porte  5  qu'il  a  oublié  de    refermer  ,  roule 
fur  fes  gonds  avec  un  bruit  affreux,  qui  fait.^{ 
trembler  le  Caucafe  jufques  dans  fes.  fon-  : 
démens/  ia:,,.:..ù.:ic\;  ^    .        ^rj 
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Toutes'  les  portes  qu'il  a  déjà  paffées  j 
toutes  celles  des  cachots  ,  fe  renverfent  & 
fe  brifentavec  un  friC2s  qui  parolt  ébrans- 
1er  les  voûtes  mêmes  du  ciel  ^  dss  légions 
d  efprits  fous  les  formes  les  plus  hideuies 
fortent  ,  &  fe  précipitent  fur  Habib  ;  les 
fîgnes  les  plus  affreux,  les  menaces  les  plus 
effrayantes  accompagnent  leurs  pas  Scieurs 
geiles. 

Habib  fe  retourne  pour  leur  faire  faca; 
s'il  eut  été  auili  fufceptible  de  crainte  qu'il 
l'avoit  été  de  diftraélion  ,  c'en  étoit  fait  de 
lui.  Mais  l'excès  du  danger  lui  a  rendu  le 
fen^  froid  :  il  fe  rappelle  le  mot  redoutable^ 
&  déployant  en  même  temps  le  fer  d^e  Sa- 
lomon  ,  il  articule  d'une  voix  ferme  la  pa- 
role magique  :  au(îîtôt  la  foule  effrayée 
rentre  précipitamment  ,  la  porte  qui  don- 
loitsfurla  mer  fe  referme  avec  violence  ; 
niai«  tous  Cûs  génies  malfaifans  ne  font  pas 
rentres. 

Une  partie  s'eft  précipitée  dans  la  mer;  . 
elle  en  foulève  les  abîmes  :  les  flots   s'élè- 
vent au  plus  haut  des  airs  ,  &  appelant  au 
loin  les  vapeurs  ,  elle  en  fait  des   amas  ef-  . 
frayans.  Le  jour  difparoit,  le  foleil  s'obf-  ^ 
curcit ,   les  tonnerres  coinmencent  àgroa-.- 
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der  5  les  nuages  prefles  combattent  contre 
les  vents  déchaînés  ,  &  les  flots  de  la  mer 
fourdement  agités  ,  fe  roulant  les  uns  con- 
tre les  autres  ^  préfentent  le  fpedèacle  d'une 
furface  noire  &  liquide  que  le  feu  des 
éclairs  paroit  teindre  de  fang. 

La  tempête  éclate  de  toutes  parts  ;  les 
vents  renfermés  avec  la  foudre  profitent 
des  pafTages  qu'elle  leur  a  ouverts  ^  la  mef 
fuit  devant  eux  dans  les  abîmes  qu'elle  s'efl 
creufée  ,  le  bruit  des  flots ,  le  fiflement  des 
vents  ébranlent  la  bafe  des  rochers  j  &  \e^ 
éclats  bruyans  &  redoublés  du  tonnerre  fem- 
blent  menacer  du  premier  cahos  cette  partie 
du  globe. 

Tout  n'étoit  pas  naturel  dans  le  tumulte 
qui  mettoit  alors  en  confufîon  les  élémens. 
H'Haboul ,  prépofé  à  la  garde  à^s  armes 
&des  tréfors  du  prophète^  au  moment  où 
les  génies  rébelles  s'étoient  échappés ,  étoit 
forti  de  fon  pofte  ordinaire  à  la  tèt^  àcs 
efprits  fournis  à  fon  commandement  ;  &  la 
terre  ,  la  mer  ,  &  les  airs  étoient  devenus 
le  théâtre  de  trois  combats  opiniâtres  & 
furieux. 

Habib ,   frappé   du  défordre  qui  l'envi- 
ronne ,  ne  peut  en  imputer  la  caufe  qu'à 
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fbn  imprudence:  quand  il  avoit  ouvert  le 
rideau   fatal  ,  le  ciel    &  la    terre  étoient 
rians  ,  la  mer  étoit  tranquille. 

14  fe  profterne  le  front  contre  terre  ,  & 
s'écrie. 

a  Où  eft  celui  qui  fe  croit  fage  ?  Qu'il 
me  regarde  ,  &  tremble  de  fa  préfomption. 

»  Où  eft  celui  qui  agit  toujours  avec 
prudence  ?  Qu'il  s'approche  de  moi ,  &  me 
confonde. 

«  Mes  yeux  avolent  entrevu  le  bonheur,' 

&:   il    s'eft    évanoui  :    je    tenois    la     clef 

de  mes  devinées  ,  elle  m  eu  échappée  des 

niains,  - 

a  Dorathil-goafe  !  votre  amant  vous  aime 

comme  un  infenfé  j  il  n'efl  pas  digne  de 

vous. 

Quels  cris  poufferai-je  ,  dans  la  fituation 
où  je  me  trouve  ,  pour  appeler  à  mon  fe- 
cours  les  puiflances  de  la  terre  ? 

ce  Si  je  cherche  à  émouvoir  le  ciel ,  j'en* 
tends  une  voix  qui  crie  au  fond  de  mon 
cœur  :  rends  -  lui  compte  d^  fes  bienfaits, 

a  Les  Arabes  de  nos   tribus  m'ont  trahi; 
que  leur  reprocherai-je ,  fi  je  me  fuis  trahi . 
moi-même,  :  ' 

«  Salamis,  Amirala  ,  Il'Haboul  !  ;  voua , 
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av€2  femé  fur  un  mauvais  terrain  :  comment 
recueilliriez-vos  moifTons  ? 

ce  Je  verferai  des  larmes  comme  les  âmes 

îitimides  !  La  confufion  couvrira  mes  yeux  , 

^  lorfque  j'en  aurai  écarté  le  bandeau  de  lor^ 
gueil. 

«  O  grand  prophète  !  un  coupable  n'ofe 
élever  fa  voix  vers  le  ciel.  Mais  tu  fîgnalas 
tes  bontés  pour  Habib  lorfqu'il  ne  méritoit 
rien  ^  à  préfent  qu'il  reconnoît  fes  fautes  ^ 
pardonne-lui  5  jette  fur  lui  tes  regards  ! 
Après  avoir  fait  cette  prière  ,  Habib  Ce 

tlève  pour  reconnoître  autour  de  lui  le  ter- 
rain fur  lequel  il  fe  trouve.  Il  efl  fur  la  cime 
des  rochers  au  pied  defquels  la  mer  brife 
{es  vagues  avec  violence ,  il  eft  environné 
d'une  montagne  taillée  à  pic  qui  femble  le 
féparer  du  relie  de  l'univers ,  en  fautant 
d'un   rocher  à  l'autre  on  parcourt  un  ef- 

,pace  de  mille  pas  en  longueur  :  la  lumière 
du  foleil  ctoit  interceptée  par  d'épais  nuages, 
les  éclairs  qui  en  échappoient  donnoient  une 
couleur  ardente  &  cuivrée  à  tous  les  objets 
fur  lefquels  frappoient  leur  éclat  ,  une  va- 
peur 'ïnïeô.Q  &  faline  formoit  alors  l'at- 
mofphère  dangereufe  au  milieu  de  laquelle 
il  falloit  refpirer. 
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Le  jour  qui  éclairoit  ce  tableau  effrayant 
ctoit  fait  pour  en  augmenter  l'horrear  : 
Habib  confidère  pendant  quelque  temps  le 
fléibrdre  qu'il  a  fous  les  yeux,  puis,  jetant 
fes  regards  fur  fon  cimeterre  ,  il  vit  briller 
avec  plus  d'éclat  les  caractères  du  talifman 
qui  y  étoient  gravés.  Il  apprit  jadis  d'Il'Ha- 
Jboul  que  la  Providence  n'opéroit  jamais  de 
merveilles  fans  moti|p  ^  le  nouvel  éclat  du 
talifman  devoit  déterminer  celui  qui  le  por- 
toit  à  en  employer  les  vertus  ,  pour  faire 
cefTer  le  choc  des  élémens  conjurés  :  il  fort 
auflitôt  la  lame  miilérieufe,  &  s'écrie  en 
frappant  trois  fois  Iqs  airs. 

«  PuifTance  du  feu  ,  de  la  terre  ,  de  Tair, 
6c  des  eaux  !  je  vous  ordonne  de  r'entrer 
dans  Tordre  accoutumé ,  autrement  je  vais, 
vous  réduire  à  l'inaé^ion. 

Au  même  infiant  on  vit  jaillir  du  cime- 
terre un  éclat  qui  fit  pâlir  celui  des  éclairs  ; 
on  entendit  un  bruit  confus  ,  pareil  à  des 
montagnes  de  fable  qui  s'affaifTeroient  les 
unes  fur  les  autres  ^  la  mer  devint  caîme 
&  tranquille  ^  les  orages  fe  diiTipèrent^  le 
ibuffîe  du  zéphir  fuccéda  aux  noirs  aqui- 
lons 5  &  Taftre  brillant  du  jour  vint  dorer 
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de  Ces  rayons  les  rochers  aflR-eux  dont  la 
cime  fervoit  de  retraite  au  héros. 

A  ce  prodige  étonnant  ,  le  fultan  ne  put 
fe  défendre  d'une  forte  de  terreur  que  la 
joie  accompagnoit. 

«  Quelle  puifTance  ,  s'écria-t-iî  ,  vient 
d'employer  mes  mains  foibles  &  coupables 
pour  déployer  ici  fon  énergie!  Comment  à 
ma  voix  les  élémens  ont-ils  été  fournis? 

<c  Créateur  du  inonde  !  vous  n'avez  p^ 
détourné  votre  face  de  moi. 

*'  Grand  prophète  !  Habib  eïï  encore  k 
vos  yeux  un  enfant  de  la  tribu  de  Ben- 
Hilac.  55 

Comme  il  fîniflbit  de  parler  ,  le  front 
profterné  contre  terre  ,  un  mouvement  qu'il 
apperçut  à  fes  côtés  lui  fit  lever  la  tête , 
il  vit  irHabouî. 

"  O  mon  protefteur  !  ô  mon  maître  ! 
lui  dit-il ,  c'elc  vous  fans  doute  qui  venez 
d'opérer  les  merveiîl3s  que  je  viens  de  voir  ? 
—  Non  ,  mon  cher  Habib  ,  reprit  le  génie  , 
elles  font  l'effet  des  vertus  du  grand  Sale- 
mon  dont  vous  venez  detre  Finflrumenî. 
Vous  ignorez  les  défordres  dont  l'oubli  de 
mes  confeils  &  votre  négligence  ont  été  la 
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:,  caufe  5  fans  vous  ,  le   mal  que  vous  aviez 
fait  étoit  difficile  à  réparer. 

«  Lorfqu'au  lieu  de  fermer  après  vous 
la  quarantième  porte  jvous  vous  précipitâ- 
tes au  bord  de  la  mer  ,  les  portes  des  ca- 
chots qui  renfermoient  les  efclaves  rebelles 
s'ouvrirent  fur  le  champ,  ils  en  fortirent 
en  foule  :  vous  deveniez  leur  première  vic- 
time j  fi  vous  n'euffiez.  fait  ufage  du  talif- 
inan  au  nom  duquel  ils  furent  foumis  au- 
trefois 5  effrayé  à  fa  vue  ,  ils  s'élevèrent 
dans  les  airs  ,  fe  précipitèrent  dans  les  eaux  y 

&  OGcafionnérent  la  tempête  dont  vous  avez 
été  témoin. 

«  Je  les  fuivis  à  la  tête  des  miens ,  nous 
commençâmes  le  violent  combat  dont 
vous  avez  vu  les  effets  fans  les  comprendre  : 
alors  vous  employâtes  les  feuls  moyens  qui 
étoient  en  votre  pouvoir  ^  leur  fuccès  entre 
les  mains  d'un  fîdelle  mufuiman  étoit  in- 
dubitable. Sur  le  champ  les  armes  leur  tom- 
bèrent des  mains  ;,  faifis  d'un  engourdiife- 
ment  fubit  ils  fe  font  renverfés  comme  des 
maffes  de  terre ,  nos  guerriers  les  onf  mis 
aux  fers ,  &  les  ont  renfermés  dans  les  ca- 
chots qui  les  avoient  vomis  :  mais  fans  vo- 
tre  fecours  ,  le  combat  dureroit  encore^ 
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«  Je  ne  vous  ferai  point  de  reproches  fur 
la  diflradlion  qui  éloigne  vos  fuccès  ,  & 
vous  expofe  à  des  travaux  inouis  pour  y 
arriver  •:  c'eft  plus  Ja  faute  de  l'amour  que 
la  vôtre  \  &  votre  pafîion  eft  TeiFetde  votre 
étoile. 

«  Rappelez  les  connoifTances  que  vous 
avez  dû  acquérir  en  vifîtant  les  trcfors  du 
grand  Salomon.  Vous  trouverez  partout  y 
&  dans  vous-même  les  armes  qui  alFurenr 
les  fuccès  du  vrai  chevalier  :  il  fait  qu'elles 
fe  préfeatent  plutôt  à  lui  dans  l'adverfité^ 
que  dans  les  heureufes  poiîtions, 

«  Les  avis  que  je  vous  donne  ici  font  les 
derniers  que  vous  recevrez  de  moi.  .  .  .  . 
Vous  êtes  dans  une  carrière  où  Ton  doit 
lougir  d'obteniy  des  fuccès  par  de  petits 
moyens  ^  il  n'ell  que  le  ciel  dont  on  puiiTe 
recevoir  fans  honte  j  &:  qu'on  peut  follici- 
ter  fans  mefure  ,  lorfqu'on  eft  fage  dans 
ies  vues  j  &  qu'on  veut  triompher  fans 
orgueil.  Adieu  ,  mon  cher  Habib,  je  vous> 
laifTe  au  milieu  de  tous  les  befoins  ,  en- 
proie  à  de  nouvelles  aventures^  mais  je 
€rois  que  vous  aurez  le  courage  de  fuffirç' 
à  tout.  »  i  în3T-.- 

H'Habou-l  kiiToit  Habib  fur   un  rocher; 
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la  mer  s'étoit  retirée ,  &  cefToit  de  brifer 
fes  ondes  aux  pieds  de.  foa  afile  ;  il  en 
pouvoit  defcendre  y  &  fe  promener  fur  un 
efpace  alTez  court  d'un  rocher  à  l'autre  , 
mais  il  n'avoit  là  nul  abri  pour  la  nuit , 
nulle  refTource  apparente  contre  la  foif  & 
la  faim  :  telle  é^oit  la  pofîtion  du  héros  ,, 
lorfque  fon  génie  proteâeur  difparut. 

Une  ame  moins  élevée  que  la  fienne  Ce- 
fut  abandonnée  à  l'inquiétude  j  mais  le 
cimeterre  du  grand  Salomon  pend  toujours^^ 
à  lon  côté  y  &  menace  encore  les  ennemis, 
du  Très-haut^  il  n'a  plus  à  redouter  d'autres 
^adverfaires  que  lui-mêmcv 

«  Ma  faute  m'avoit  abattu ,  s'écrioit-il  j, 
mais   la  main  de  Dieu  me  relève. 

«Caucafe,^  ne  t'enorgueillis  pas  de  ton 
éçiOî^e  volume  ,  &  de  la  dureté  de  ta; 
siafTe^  Dieu  le  voulut ,.  &  je  pénétrai  dans 
tes  entrailles  ! 

«  Terre,  tu  es  derrière  moi  comme  un: 
mur  effrayant  !  tu  parois  fans  bornes  ,  tUr 
fembles  n'offrir  à  mes  regards  que  des  aby- 
mes  ^  mais  refpérance  fumage  fur  tes  eaux  y, 
elle  fe  montre  à  moi  k.  travers.  Ie5  vapeurs 
^i;  te  couvrent  !  •>> 

Et  en.  efFet  5.  Habib,  voyoit.  alojs  la  terre: 
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iàns  s*en  douter  :  c'étoit  la  pointe  la  plus 
avancée  de  l'isle  blanche ,  qui  faifoit  partie 
des  états  de  Dorathil-goaie.  Cependant  la 
Eiîit  furvint,  &  pour  n'être  pas  expofé  à 
fa  fraîcheur  incommode  ,  il  s'arrange  entre 
trois  rochers  ,,  pour  fe  préierver  d'un  vent 
frais  dont  l'a^ftion  continuelle  eut  engour- 
di  fon  corps. 

Au  point  du  jour,  le  jeune  mufulmaîT 
fit  (on  ablution  &  fes  prières.  11  par- 
courut enfuite  rapidement  le  terrain  qui 
l'environnoit  ^  pour  y  chercher  des  relTour- 
ces  à  fa  fubliftance ,  les  cavernes  qu'il  ren- 
contre font  remplies  de  coquillages  ,  Iqs'^ 
flots  ont  charié  avec  eux.  des  fragmahs^ 
d'herbes  qu'il  fait  fecher  ^  8c  il  pourvoit 
ainfi  à  fes  befoin  ,  en  attendant  que  fa 
deftinée  l'appelle  à  des  événeinens  plus; 
intérelfans. 

Un  matin  qu'Habib  s'étoit  arrangé  fur 
le  rocher  le  plus  avancé  dans  la  mer  ,. 
pour  découvrir  ,  s'il  le  pouvoit ,  quelque; 
bâtiment,  il.  fe  laiiTa  gagner  par  un  léger 
fommeil  j  trois  filles  de  la  mer  élèvent: 
tout- à- coup   la  tête  au-deffus  de  leaù. 

»  Il  dort,  ma  fœur  ,  dit  lune  d^s  Naya^ 
des   aux   deux,  autres:   approchons  -  nousi 

s;  vjj 


420  Suite  nfs  mille  et  une  Nuits^ 
de  lui  5  &  tâchons  de  favoir  qui  il  eft.  Vous 
aurez  du  plaifir  à  le  voir>  il  .eil  beau 
Gomme  le  premier  rayoo  du  jour.  Hier  je 
le  vis  panché  fur  l'eau  pour  y  faire  fon^ 
ablution,  fembloient  la  edorer  avec  plus-: 
de  vivacité  y  vous,  euffiez  dit  que  le  fond 
de  la.  mer  étoit  jonché  de  rofes..  Mais 
pour  le  voir  plus  à  notre  aife ,  il  faut  l'en* 
dormir  de  manière  que  le  bruit  que  nous: 
allons  faire  autour  de  lui  ne  puiffe  l'éveil- 
ler ^  donnez-moi  la  main ,  &  nous  allons 
tourner  en  rond  jufqu'à-ce  qii'il  foit  pro- 
fondément endormi,  >i. 

Dès  que  les  filles  de  la  mer  fe  furent 
affurées  de  l'efïet  de  leur  enchantement ,. 
elles  fortirent  de:  l'eau  ^-  elles  étalèrent  fnr 
leurs  épaules  leurs  blonds  cheveux  qui 
étoient  captivés  par  une  trèfle ,  les  doux; 
léphirs  rendirent  bientôt  à  cette  chevelure 
les  grâces  &  la  légèreté  dont  il  avoit  befoinr 
une  étoffe  ^  faite  d'un  tilTu  de  plantes  mia- 
lines  y  au/îl  fine  que  la  gaze  ,  prenoit  de- 
puis les  épaules  ^  &  venoit  ceindre  leurs 
reins  y  leurs  jambes  ornées  de  brodequins 
de  perles  ^  leurs  bras  parés  de  bracelets 
de  corail,,  achevoieat  de  les  rendre  aufH: 
Celles  que  féduifantes.  Toutes  trois  jette.nî: 
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un  coup-d'œil  dans  l'eau,  &  contentes  d'elles- 
mêmes  &  de  leur  parure,  elles  environ- 
nent le  chevalier. 

a  Quel  beau  jeune  homme  l  difoit  l'aînée 
des  trois ,  fi  ce  pouvoit  être  un  cheva- 
lier !  —  C'en  ell  un  alTurément  ,  dit  1^ 
cadette  ^  voyez  fon  fabre ,  mais  n'y  tou- 
chez pas  5  car  j'ai  voulu  mettre  la  main: 
fur  la  poignée ,   &  elle  m'a  brûlée* 

«  Ilzaïde  5  dit  l'aînée  à  la  plus  jeune  des 
deux ,  il  faut  que  nous  fâchions  qui  il  eft  ^ 
&:  d'où  il  vient.  Il  peut  avoir  été  porté 
ici  par  la  tempête.;»  cependant  riea  n'aa- 
nonce.  dans  fon  équipage  qu'il  ait  été  nau- 
fragé r  apportez-moi  un  des  plus  grands; 
coquillages  qui  foient  fur  le  fable  y  &  rem- 
plilfez-le  d'eau.  » 

Ilzaïde  obéit:  la  coquille  eft  apportée; 
F'ainée  des  filles  de  la  mer  arrache  enfuite' 
légèrement  un  cheveu  d'Habib  :  a  Noua 
allons  5  dit- elle ,  faire  caufer  celui  que  je 
tiens  y  il  nous  dira  tous  les  fecrets  de  la 
tête  qui  l'a  nourri.  ))  Elle  le  plonge  aulE- 
tôt  dans  l'eau  ,  &  le  promène  aiïtour  de 
la  coquille  par  un  mouvement  circulaire  : 
«  Remuez  bien  l'eau  ,  dit  elle  à  Ces  fœurs  ^ 
plus  elk  fera  trouble  j  &c  mieux  j'y  verrai..-^ 


422  Suite  des  mille,  et  une  Nuit$, 
Regardez  donc  ma  fœur  ,  dit  Uzaïde,  je 
crois  que  le  cheveu  s'eft  fondu  :  l'eau  eft 
devenue  de  la  couleur  du  firmament,  on 
y  voit  des  étoiles ,  &  on  n'apperçoit  plus 
le  fond  de  la  coquille. —  Tant  mieux,  re- 
prit l'aînée  ^  après  la  nuit  vient  le  jour. 
BaifTez-vous  ,  voyez  le  tableau  qui  fe  for- 
me. Voilà  une  campagne  remplie  d'arbres  3 
à  l'ombre  defquels  paillant  des  troupeaux  !... 
Voilà  des  tentes  1 .  .  . .  Il  eft  né  en  Arabie. 

a  En  Arabie  ?  mes  fœurs ,  dit  celle  des 
trois  qui  n'avoit  pas  encore  parle  ,  c'eft  de- 
là que  notre  reine  Dorathil-goafe  attend 
ion  libérateur  !  Que  nous  ferions  heureu- 
fes  d'avoir  ici  fon  brave  chevalier!  Il  nous 
délivreroit  furement  de  Racachik  &  de 
toute  fa  race. . . .  mais  l'eau  n'en  dit  rien  : 
troublez-la  de  nouveau  ,  pour  favoir  par 
©ù  il  a  pafîe. 

<c  Ah  !  ma  fœur ,  dit  Ilzaïde ,. l'eau  devient 
noire  ,  noire  !  —  C'ell  bon  y  reprit  l'aînée  , 
la  vérité  en  fortira  plus  claire..  Doublez 
le  mouvement  !  —  Ma  fœur ,.  dît  la  féconde ,. 
voilà  l'eau  qui  blandiit  :  oh  !  que  ce  qu'on 
y  voit  eft  trifle  !  —  Ce  font  des  monta- 
gnes .  des  fables  &  des  déferts ,  ajouta  l'aî- 
Bse  3  il  a  traverie  tout  cela  fans  être  accom-^ 
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pagné^  car  je  l'y  vois  feul.  Il  doit  avoir 
bien  de  la  force  &  du  courage....  Trou- 
blez 9  troublez  encore  l'eau  !  car  la  route 
que  je  lui  vois  prendre  n'a  pu  le  conduire 
GÙ  nous  le  trouvons.-...  O  ciel  !  s'écria-t- 
elle  ,  je  vois  les  entrailles  de  la  terre.  C'ea 
eft  alTez  ,  mes  fœurs ,  car  Feau  à  ce  que  j«- 
vois  ne  nous  dira  rien  des  fecrets  de  foiL 
cœur  ^  mais  je  fais  un  moyen  plus  naturel: 
pour  les  furprendre  :  il  efi ,  vous  le  favezj, 
de  notre  plus  grand  intérêt  de  les  connoi- 
tre  5  nous  fommes  inftruites  que  nous  pou- 
vons être  délivrées  de  nos  maux  8c  de  nos 
tyrans  y  par  un  amant  parfait  qui  ne  foit 
pas  le  nôtre.  —  Certainement  un  chevalier^ 
qi;el  qu'il  foit  y  reprit  vivement  Ilzaïde  ^ 
ne  fauroit  être  notre  amant  puifqiie  nous 
ne  l'avons  jamais  vu. —  Mais  quand  il  ou- 
vrira les  yeux,  reprit  l'aînée,  il  faudra, 
bien  qu'il  nous  voie  :  ayez  alors  l'atten- 
tion de  baifTer  les  vôtres,  ma  fœur^  vous 
y  avez  une  magie  plus  puiifante  que  la 
nôtre  ,  &  s'il  alioit  vous  aimer  ,  toute 
efpérançe  feroit  perdue.  —Ma  fœur,  il  vous 
aimera  plutôt  que  moi,  répondit  IJzaïde.— 
Que  Salomon.  nous  en  préferve  les  unes  8c 
'leS:  autres  !  ajouta  i'aîiiée  j  mais  il  me  parait 
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que  nous  fomnies  fort  expofées  :  cependant 
comme   nous   devons   acquérir  fes  bonnes 
grâces  pour    avoir   droit  à    fes    fervices  y 
occupons-nous  de  ce  que  nous  avons  à  faire 
pour  cela. 

«  D'abord ,  je  vois  qu^il  manque  de  tout 
Ici  :  la  plage  fur  laquelle  il  eft  ne  lui  a 
fourni  que  quelques  plantes  marines  ,  & 
des  coquillages  qu'il  a  mangés  crus  :  pré- 
parons-lui pour  fbn  réveil  un  repas  tel  que 
nos  environs  peuvent  le  procurer.  Partez  y 
Ilzaïde  ^  vous  êtes  plus  agile  que  la  chèvre 
qui  s'élance  d'un  rocher  fur  l'autre ,  forceZ"- 
la  de  vous  donner  de  fon  lait  !  Remplif- 
fez-en  une  conque  dont  vous  aurez  ferme 
le  haut  &  le  bas  avec  des  herbes  aroma- 
tiques. Pénétrez  dans  les  cavités  de  la  mon- 
tagne ,  vous  trouverez  dans  des  endroits 
cachés  des  fleurs  8t  des  fruits  5  choifinez 
ce  qui  vous  paroîtra  le  plus  agréable  au 
goût,  à  la  vue,  &  à  l'odorat,  ma  fœur  & 
moi  nous  penferons  au  refte  ,  nous  aurons 
ailez  à  faire  a  lui  préfenter  une  collatioa 
aulTÎ  parfaite  qu'on  peut  fè  la  procurer  dans 
ces  déferts.  w 

Â  peine  Ilzaïde  eil-elle  partie,  qiie  l'ai- 
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née  (îes  fœurs  explique  fon  projet  à  celle 
qu'elle  a  retenue  auprès  d'elle. 

«  Je  connois  5  lui  dit- elle,  des  branches 
de  corail  au  fond  de  la  mer ,  dont  deux 
feroient  la  charge  d'un  chameau  ,  nous  en 
irons  chercher  j  nous  en  placerons  quatre 
ici  en  quarré  ,  que  nous  couvrirons  d'étoffe 
femblable  à  celle  dont  nous  Tommes  vê- 
tues '■)  nous  formerons  ainil  un  pavillon  ^ 
nous  ramafTerons  enfuite  de  la  mouiTe  de 
ïner,  que  nous  parfumerons  après  l'avoir 
defTéchée  ,  &  qui  fervira  de  fopha  ;  nous 
ferons  une  table  avec  des  pierres ,  &  la 
couvrirons  d'un  tiflu  qui  n*ait  point  paffé 
par  la  teinture  ,  -nous  la  garnirons  du  meil- 
leur poi0bn  de  la  mer  cuit  &c  defleché  au 
foleil  j  les  œufs  d'oifeaux  que  je  vais  déni- 
cher ,  &  les  fruits  &  le  lait  que  doit  ap- 
porter notre  fœur ,  mettront  le  comble  à 
la  bonne    chère. 

Dès  qu'un  génie  eft  hors  de  fon  élément, 
fon  pouvoir  eft  limité.  Ici  Tinduftrie  doit 
fuppléer  à  lapuiiTance  ^  l'ordre  &  le  goiit  à 
;  l'abondance  :  le  befoin  fera  tout  valoir., 
la  reconnoilîance  mettra  du  prix  à  la  moin- 
dre chofe. 

Ilzaïde  eft  de  retour  ,  le  pavillon  dreifé  ^ 
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orné,  la  table  cft  ceuverte ,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  fufpendre  V effet  magique  qui 
fait  dux''er  le  ibmmeil  d'Habib^  mais  il  faut 
^u'il  fe  réveille  fur  le  fopha  près  duquel 
la  table  eft  afTife  ,  ayant  hs  trois  fœurs 
placées  vis-à-vis  de  lui. 

Voyons,  mes  fœurs  ,  dit  alors  l'aînée, 
û  c'eft  ici  le  chevalier  arabe  ^  amant  de 
Dorathil-goafe.  Je  vais  employer  un  moyen 
qui  ne  fauroit  manquer  j  levez  les  mains , 
&  remuez-les  tandis  que  je  vais  parler  : 
«  De  par  le  gr.nd  j>r-  phêti  Salomott^  cheva- 
lier ^  je  t'éveille  au  nom  de  Doraîhil-gcafe !  y> 

Dorathil-goare  !  s'éerie  Habib  ,  éveiHé 
en  fiirfaut  ,  &  fe  le'vant  fur  fon  féant  : 
il  regarde  autour  de  lui  ,  &  demeure  à- 
lar-fbis  ébloui  &  ôupéfait  ^  trois  jeunes 
beautés  ,  prefque  demi  nues  ,  une  table 
chargée  de  mets  appétifTans  ,  des  fruits  , 
des  fleurs ,  un  pavillon  où  tout  efl  pourpre 
&  corail  ^  &:  le  nom  de  Dorathil  goafe  y 
viennent  de    caufer  cet  effet. 

((  Dorathil-goafe  î  s'écrie- 1- il  en  fe  raf- 
feyaat  &  regardant  autour  de  lui ,  où  eil 
ma  chère  Dorathiî-g-oafe  ? 

/(  Elle  n'eft  pas  ici  ,  fèigneur  chevalier  , 
jépond  l'aînée  des   fœiirs  \  mais  vous  êtes 
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çn  face  d'une  des  isles  que  les  génies  re- 
belles lui  ont  eijevée  :  vous  en  pouvez 
découvrir  la  terre  au-delà  de  ce  bras  de 
mer  j  cette  vapeur  bleuâtre ,  qui  borne 
▼otre  horifon. 

«  Etes- vous  de  fa  fuite  ?  Où  m'a-t-  on 
tranfporté  ?  dit  le  jeune  (iiltan  rempli  d'é- 
motion. —  Nous  fommes  ,  répond  Taînée 
des  filles  de  la  mer  ,  encore  fes  fu jettes 
dans  le  fond  du.  cœur  ^  maintenant  affer- 
vies  malgré  nous  fous  ]es  lais  du  rebelle 
Abarikaf  5  &  fous  la  domination  immédiate 
du  monftre  Racachik, 

c(  Oii  font-ils  ?  répartit  Habib  ,  enflam?- 
mé  de  colère;  j'en  purgerai  le  monde.— 
Seigneur!  répondit  la  plus  âgée  des- filles 
de  la  mer  ^  l'un  &  Fautre  font  hors  de 
la  portée  de  vos  coups  :  Abarikaf  eft  fur 
Tisle  Noire ,  &  vous  en  avez  fix  à  traver- 
fer  avant  d'arriver  à  lui  ;,  Racachik  eft  fur 
l'isle  Blanche  ,  qu'on  apperçoit  d'ici.  —  Je 
veux  l'attaquer  fiîr  le  champ  ,  dit  Habib.—» 
La  chofe  eftpofîible,  mais  il  faut  employer 
de  nouveaux  moyens.  —  Ils  feront  faciles 
à  trouver ,  ajouta  le  héros  :  je  fuis  ici  au 
milieu  d'un  enchantement,  dont  je  fuis  fans 
doute  redevable  aux  bontés  d'Haboul ,  cm 
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à  celles  de  Dorathil-goafe  :  mais  où  faïp' 
je  ?  —Sur  le  même  rocher  fur  lequel  vouï. 
vous  étiez  hier  endormi,  nous  avons  tâché  de 
vous  le  rendre  plus  commode.  — Je  vous 
en  remercie  ,  dit  Habib  :  votre  pouvoir 
me  femble  repofer  fur  des  charmes  de  plus 
d'une  eipèce  ,  mais  iî  vous  me  continuer 
vos  bontés,  ne  pourroit-on  pas  faire  ufage 
des  moins  puiffans  de  tous,  pour  trans- 
former ce  pavillon  en  une  barque,  qui  me 
tranfportât  tout  de  fuite  dans  Tisle  où  com- 
mande l'ennemi  de  la  reine  Dorathil-goafe? 
a  Chevalier  !  répondit  l'aînée  des  filles 
de  la  mer  5  quoique  nous  foyons  ici  trois 
fœurs  filles  de  génies  ,  &  génies  nous-mê- 
mes 5  il  n'y  a  ici  ni  charmes ,  ni  enchan- 
tement. Ce  pavillon  &  ce  repas  frugal  ne 
font  dûs  qu'à  des  foins  très-naturels  •,  les 
fatigues  que  vous  avez  eues ,  celles  que 
vous  avez  efTuyées  depuis  votre  départ  de 
l'Arabie,  ont  dû  épuifer  vos  forces^  ufez 
^yec  confiance  de  ces  mets  ,  que  des  mains 
amies  vous  ont  préparés.  Vous  ne  pourrez 
point  foupçonner  notre  zèle  ,  quand  vous 
faurez  ^u'en  vengeant  notre  reine  de  la 
tyrannie  de  Racachik,  vous  ferez  encore 
plus  pour  nous  que  fi  vous  nous  aviez  rea- 
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du  la  liberté  &  le  repos....  Mais  je  celTerai 
de  parler  iî  vous  refufez  de  toucher  aux 
mets    que  nous  vous  offrons  «. 

Habib  fe  rendit  à  ces  inftances  ^  &  la 
fille   des  eaux  continua   ainfî. 

«  Depuis  qu'Abarikaf  a  confommé  fon 
attentat  ,  en  foufflant  la  rérolte  dans  tou- 
tes les  provinces  dépendantes  de  Dorathil» 
goafe  ^  il  a  donné  le  commandement  de 
l'isle  Blanche  ,  frontière  de  fes  états,  au 
génie  Racachik,  le  plus  cruel  &  le  plus 
infâme  des  fcélérats  qui  foit  fous  fes  ordres, 

c(  Ce  monftre ,  avant  de  fe  ranger  fous 
letendart  d'Abarikaf ,  couroitles  mers  fous 
la    figure   d'un   énorme   requin  ,   il   pour- 
fuivoit  les  vallfeaux,  &  charmoit  par  le 
venin  de  fes  regards  tous  les  matelots  ou 
palFagers    de/quels  il    fe     faifoit  apperce- 
voir  ■:  malheur  à  ceux  qu'il  pôuvoit  fixer  ! 
la  tête  leur  tournoit  ,  ils  tomboient  dans 
la  mer,  &  le  monftre  les  entraînoit  fous 
les  flots  pour  les  dévorer.  Il  eft  fans-celfe 
tourmenté  de  la  même  fureur  ,   &  quand' 
les    étrangers  ne  fuffifent  pas    à  fa   vora^» 
cité^'-il  fe  raflafie  des  fujets   de -la  reine  ;• 
le    tyran  Abarikaf  l'autorife  ,  &   l\iti  '& 
l'autre  oiit. juré  d'exterminer  laraceîd'A'dam» 
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«  Pour  nous ,  il  ne  peut  pas  nous  tuer , 
mais  nous  fonlmes  réfervées  à  des  tour- 
mens  plus  cruel*  que  la  mort.  Il  choifît 
parmi  nous  fes  femmes  &  Tes  efclaves  ^  il 
en  change  à  chaque  lune  ,  &  mes  fœurs 
&  moi  devons  entrer  au  croiffant  prochain 
dans  un  grand  vivier  d'eau  falée  qui  lui 
fert  de  Harem  ^  le  terme  fatal  efl  fixé  dans 
trois  JQurs  !  Si  vous  attaquez  le  monftre, 
quels  vœux  ne  ferons-nous  pas  pour  votre 
fuccès  !  cependant  nous  ne  devons  pas 
vous  cacher  les  dangers  que  vous  allez 
courir. 

ec  Pour  habiter  fur  la  terre  ,  le  monftre 
a  pris  un  ,  corps   humain  ,  en    confervant 
néanmoins  fa  tête  de  requin ,  à  caufe  des 
trois  rangées  de  dents  dont  elle  eft  armée  ; 
il  la  quitteroit   s'ilpouvoit   en    imaginer 
une  plus  carnacière.  Son  corps  gigantef- 
que  eft  couvert   d'écaillés  enchantées  qui 
lui   fervent  d'armure  i   celle  d'une   groffe  . 
tortue  forme   fon  bouclier,    une    énorme 
coquille  eft  fur  fa  tête  en  guife  de  cafque , 
&    le    dard   d'un  efpadon  de   mer  de  fix 
coudées  die  longueur  lui  fert  de    lance.  :  il. 
monte  tin  cheval  marin  aufîi  horrible  que  , 
luij..'&  quand  l'un  &  l'autre  s'axiiment  au  . 
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Combat ,  les  cris  du  cavalier  font  encore 
plus  affreux  que    ceux  du  courfîer. 

Il  a  pour  fabre  une  côte  de  belaine  qu'il 
a  rendue  pjus  tranchante  que  Tacier,  foa 
bras  &  fes  armes  font  fi  pefans  qu'il  ne 
frappe  jamais  fans  aiTommer  ^  la  force  hu- 
maine ne  peut  rien  fur  lui ,  parce  que  tout 
te  qu'il  porte ,  tout  ce  dont  il  fe  fêrt , 
tient  d'un  enchantement  magique  —  Mada- 
me !  interiom.pit  vivement  Habib,  ne  puis- 
je  avant  trois  jours  être  porté  fur  l'isle 
que  défoie  Racachik  ?  Facilitez-m'en  bien 
vite  les  moyens  j  je  me  lève ,  &  je  jure 
de  ne  plus  m'affeoir  que  je  n'aie  accompli 
la  vengeance  du  ciel  fur  ce  barbare  ea-( 
nemi  de    l'humanité  w. 

En  prononçant  ce  ferment,  la  phyfîo- 
ïiomie  d'Habib  s'anima  &  prit  un  fî  grand. 
cara£èère,  qu'elle  eût  infpiré  de  la  confiance 
à  une  armée  entière.  Il  fit  quelques  pas 
fous  le  pavillon  ,  &  la  majefté  de  fon  port, 
les  grâces  nobles  &  fières  de  fes  mouve- 
mens  ,  ajoutèrent  encore  à  l'expredlon  de 
fes  traits, 

Kaïde  cachant;  fa  tête  derrière  celle  de,j. 
fa  fœur  aînée  :  a  Voilà  un  héros  !  ma  fœur^. 
lui  difoit-eile,  je  n'en  avois  jamais  vu...; 


^32    Suite  DES  mille  et  une  Nuits j 

Que  c'efl   une  belle  chofe  qu'un  héros  !.,.»^ 
Je  tremble....  de  l'aimer.  — Je   crains  qu'il" 
ne  foit  plus  temps  pour  vous  d'avoir  peur , 
tëpondit  l'aînée. 

»  Vaillant    chevalier  î    continua-t-elle  , 
en  s'adrelTant  au  fultan^  nous  fommes  plu^* 
empreffées  que  vous  à  vous  procurer  les^ 
moyens  de  nous  délivrer  du  tyran  qui  nous 
opprime.  Dans  un  des  détours  de  cette  mon- 
tagne 5  il  y  .a  un  marais  rempli  de  rofeaux 
d^une  longueur  &    d'une   force  extraordi- 
naire ^  nous    allons  en  former  un  radeau 
fur  lequel,  profitant  du  calme  de  la  mer, 
nous  vous  conduirons  nous-mêmes  à  l'isle 
Blanche  :  mais   repofez-vous    encore  ,    & 
continuez  de  prendre  tranquillement  votre 
repas.  Ma  fœur  ,  dit-elle  enfuite  à  Kaïde, 
allons   de  ce  pas  préparer  le   radeau!—^ 
Je  vous  fuivrai  ,  reprit  Habib  ;  je  ne  man^^ 
que'  ni  d'adrefTe  ni  de  forces,   &  je  peux^» 
partager  vos  travaux. 

ce  Mes  fœurs  &  moi  y  fuffiront,  répon-  ^ 
dît  l'aînée  j  nous  devons  pafTer  entre  deuk^^ 
eaux ,  dans  un  endroit  où  il  vous  feroit- 
impoflible  d'arriver  ;  vous  nous  reverrez 
dans  peu,  nous  brûlons 'de  vous  affran-^^ 
chir  du  vœu  que  vous  avez  fait  y  &  demaid'i 

matin 
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tnatln  nous  partirons   pour  l'isle  Blanche, 

Elles  s'éloignent  en  difant  ces  mots  » 
s'élancent  de  rocher  en  rocher,  parvien- 
nent fur  une  petite  cminence  voifine  de 
la  mer  :  là,  tout  en  difpofant  leurs  vête- 
mens  ,  &  nattant  leurs  cheveux  pour  fe 
plonger  dans  l'eau ,  la  plus  jeune  des  fœurs 
difoit  à  fa  compagne  :  «  il  va  bien  s'en- 
nuyer tout  feul  !  —  Vous  lui  auriez  volon- 
tiers tenu  compagnie ,  lui  répondit  l'aînée  ; 
&  pendant  que  nous  aurions  fait  le  radeau  ^ 
vous  auriez  travaillé  à  le  faire  échouer  ; 
ma  fœur  !  vous  avez  déjà  bien  parcouru 
la  mer,  mais  vous  n'en  connollFcz  pas  tous 
les  écueils  :  allons  où  notre  devoir  nous 
appelle  ».  Elles  fe  jettent  toutes  trois  dans 
la  mer  ^  &  vont  préparer   le  radeau. 

Habib  ayant  achevé  fon  repas ,  &  voyant 
arriver  la  chute  du  jour,  fit  fon  ablution- 
&  fa  prière ,  &  s'endormit  tranquillement^ 
en  attendant  le  retour  des  filles  de  la  meiV' 

Les  premiers  rayons  du  foleil  vinrent 
bientôt  frapper  fes  paupières  ^  fes  regards 
fc  portèrent  aufîitôt  fur  l'efpace  qui  le  fépa- 
re  de  Tisle  Blanche ,  fes  yeux  en  mefuroient 
avidement  l'étendue.  Tout-à-coup  il  apper- 
çoit  fur  la  mer ,  qu'un  doux  zéphir  ridoit 
Tome  m.  T 
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à  peine  ,  un  mouvement  extraordinaire  5 
il  diilingue  un  objet  qui  avançoit  avec 
rapidité  vers  le  rivage  ,  plufîeurs  têtes  hors 
de  l'eau  qui  l'appeloient.  a  Venez  à  nous , 
chevalier  !  montez  fur  ce  radeau.  »  Il  recon- 
noîî  la  voix  des  filles  de  la  mer  ,  il  s'élan- 
cq  ^  &  le  frêle  bâtiment  vogue  fur  les 
flots,     . 

.  Huit  dauphins  étoient  attelés  au  radeau , 
la  fceur  aînée  des  Nayades ,  le  corps  élevé 
au-deirus  de  Teau  jufques  à  la  ceinture  ^ 
&  s'appuyant  les  deux  mains  fur  la  poupe 
du  bâtiment  ,  lui  fervoit  de  gouvernail  : 
les  deux  cadettes,  nageant  chacune  d'un 
côté  5  le  tenoient  en  équilibre  avec  une 
main  ^  Habib ,  l'efprit  occupé  de  fon  projet, 
étoit    fur  le    radeau. 

•  Bientôt  l'on  découvre  toute  l'isîe  Blan- 
che ^  le  palais  du  tyran  ,  bâti  de  coraux 
ôc  de  coquillages,  paroit  fur  la  pointe  la 
plus  avancée  de  l'isîe  :  les  fentinelles  ayant 
apperçu  de  loin  le  guerrier  ,  donnent  l'al- 
larme,  &  annoncent  fon  arrivée  à  Raqa- 
chik:  le  monftre  croit  déjà  tenir  une  nou- 
velle proie. 

..|a  Qu'on  le  laiffe  avancer ,  dit- il  ^  deman- 
dez-lui ce  qu'il  veut j   II  apprendra  fans 
i 
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doute  à  Ces  dépends ,  que  nul  étranger  ne 
peut  aborder  ici  fans  fe  mefurer  avec  moi  j 
je  vais  m'armer  pour  le  recevoir  comme* 
il  faut,  w 

Cependant  le  radeau  touche  terre,  & 
Habib  y  faute  promptement  ^  une  des  fen- 
tinelles ,  efpèce  de  monllre  amphibie ,  le 
Joint  j  &  lui  fait  des  queftions  fuivant  les 
ordres  <ïu'il  en  a  reçus. 

ic  Va  dire  à  ton  maître  ,  lui  dit  Habib  , 
que  je  viens  ici  pour  le  combattre.—  Vous 
n'êtes  pas  armé,  répondit  le  monftre,  vous 
n'avez  point  de  cheval.  — Tu  ne  ty  connois 
pas  ,  reprit  le  fultan  ,  mon  turban  vaut 
un  cafque  j  mon  cimeterre  me  tient  lieu 
de  cuiraflc  &  de  bouclier,  &  je  n  ai  pas 
befoin  de  cheval  ^  que  ton  maître  ofe  m'at- 
taquer  !   je  le   dé£e  lui  &,  Jput0j  fa  puifi, 

fance  à  la  fois.  »  ..... 

il 

Le  melfage  eft  rendu  j  Racachik  devientv, 
furieux  j  couvert  de  fes  écailles ,  monté  fury, 
fon  horrible  cheval  marin ,  dont  le  lourd 
galop  fait  voler  un  nuage  de  pouHière  , 
il  accourt  fur  le  rivage ,  &  voit  le  héros, 
^  «  Méprifable  race  d'Adam  !  lui  dit  -  il  , 
fatellite  de  Mahpmet  !  Ta  tête  eft  donc 
bien  vaine  ,  parce  que  tu  ne  rampes  pas 

Tij 
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avec  les  autres  vers  ^  &  qu*elle  eft  de  trois 
coudées  au-delTus  du  limon  dont  elle  fut 
formée  ?  Tu  oies  infultef  &  braver  te  gé^ 
nie  Racachik  t  porte  la  peine  de  ta  témé- 
rité )>.  En  même  temps  il  poufle  Ton  cheval 
lîir  Habib  ^  Se  fe  prépare  à  le  percer  de  la 
terrible  lance  dont  il  eft  armé. 

Le  jeune  héros  tire  fbn  cimeterre  ,  Se 
la  lance  de  fon  adverfaire  vole  en  éclats , 
avant  que  le  coup  pût  arriver  à  lui  :  la  force 
de  la  commotion  engourdit  le  bras  du  tyran, 
fon  cheval  fe  cabre,  &  ce  flan  t  d-obéir  à 
la  tnain  qui  le  guide,  il  Temporte  fur  le 
rivage  ,  &  fe  renverfe  avec  lui, 

Racachik  connoifîant  fon  danger ,  appelle 
à  Mi'  toutes  les  puiflances  qui  lui  font 
fbumifes  5  au  même  infiant  la  mer  fe  trou- 
ble'*, &  lés  vomit  :  les  veaux  ,  les  lions 
marins  couvrent  le  rivage  ,  les  baleines 
s'en  approchent ,  &  vomiiTent  des  torrens 
d'eau  qui  paroiflent  former  une  barrière 
entre  le  jeune  fultan  &  fon  ennemi;  la 
plage  retentit  de  cris  épouvantables,  tous 
les  monftres  appelés  par  Racachik  s^'élan- 
ccnt  à  la  fois  fur  le  héros  j  il  les  combat 
quelque  temps  avec  fon  cimeterre,  mais 
aiTailli  par  le  nombre,  &  prévoyant  bien* 
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tôt  l'inutilité  de  Tes  efforts  ;  il  frappe  trois 
fois  l'air  de  fbn  cimeterre ,  &  prononce  avec 
confiance  le  mot  redoutable  de  Puijfance, 
L'effet  en  eft  prompt  ^  les  monftres  qui 
ont  pu  refîfter  au  glaive  ^  entraînés  par 
une  force  fupérieure,  fe  précipitent  dans 
les  gouffres  qui  les  avoient  vomis  ^  Raca- 
chik  ofe  encore  fe  préfenter  ,  il  tente  d'op- 
pofèr  la  côte  de  baleine  qui  lui  fert  de 
cimeterre,  à  l'arme  redoutable  de  Salomon^ 
elle  fe  brife  en  mille  pièces  :  fon  corps 
écaillé,  fon  armure  magique  font  réduits  en 
poufîîère.  yy  Va,  malheureux!  lui  dit  Habib, 
va  gémir  pour  l'éternité  dans  les  cavernes 
du  Caucafe  !  w  Au  même  inftant  tous  les 
débris  des  monftres  di^aroiifent ,  la  plage 
eft  libre  &  folitaire  ,  &  Racachik  n'e- 
xifte  plus  que  dans  le  fouvenir  des  rebelles. 

\]n  morne  filence  fuccède  à  l'agitation 
de  cette  fcène  effrayante  ^  Habib  vainqueur, 
reconnoiffant  la  volonté  Aqs  deftins ,  feprof^ 
ne  à  deux  genoux  devant  l'être  qui  l'éc- 
lairé, &  s'écrie. 

c(  Puiffance  à  qui  rien  ne  réfifte  !  tQs  en- 
nemis font  renverfés  ^  ton  foufîle  les  a  fait 
dilparoître  :  que  font  devenus  leurs  reftes  ? 

cvJ-e  feu  qui  brûle  !a  paille  des  moiffoai 

/-p  ... 
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laifle  des  traces  après  lui  ,  tes  ennemis  font 
confumés  :  où  font  leurs  cendres  ? 

«  Le  foihle  rofeau  ,  entre  les  mains  da 
ferviteur  de  Dieu  ,  a  plus  de  force  que  le 
chêne  entre  les  mains  du  méchant  \ 

«  Je  me  ibis  placé  fur  Tare  de  Mahomet 
&  de  Salomon  ,  ils  m*ont  décoché  fur  cette 
lace  maudite  ,  &  j'ai  tout  détruit  1  ,, 

Habib  fe  relevoit  confus  des  grâces  qu'il 
venoit  de  recevoir  ^  &  nevoyoit  pas  le  piège 
^e  U  reconnoifTance  aîloit  tendre  à  famo*- 
deftîe. 

Le  rivage  étoit  couvert  des  filles  de  la 
mer  ^  couronnées  de  plantes  marines ,  cein- 
tes de  guirlandes ,  elles  venoient  rendre  hom- 
mage à  leur  libérateur ,  &  dépofer  à  fes 
pieds  les  richelTes  de  leur  élément  ^  le  con^ 
certde  leurs  voix,  les  grâces  de  leur  main-, 
tien  auroient  attendri  le  cœur  le  plus  fa- 
rouche 5  elles  entourent  le  héros  ,  elles 
fe  profternent  à  fes genoux  j  la  jeune  llzaïde 
&  Ces  fœurs  étoient  plus  emprelTées  que  les 
autres  :  mais  Habib  ,  confus ,  fe  refufe  à 
ces  témoignages.  „  Je  n'ai  rien  fait  pour 
vous ,  leur  dit-il,  &  vous  ne  devez  rien  à 
un  homme  qui  a  rempli  à  peine  fon  devoir^ 
ti'eft-il  pas  ici  des  mofquées  où  la  Divinité 
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foit  adorée  ?  marchons  au  temple  ,  je  vous 
y  précède.  N'y  a-  t  -  il  pas  ici  quelque  fujet 
fidelie  de  votre  reine  Dorathil-goafe  ?  Je 
lui  remettrai  vos  dons  ,  que  je  ne  dois  ac- 
cepter que  pour  elle  ». 

Dans  le  même  inftant  fe  pré  fente  lin 
génie  fous  fa  forme  naturelle  ,  la  tête  cour- 
bée fous  le  poids  àes  fiécles  5  les  ailes  bri- 
fées  5  &  le  corps  meurtri  des  fers  dont  le 
tyran  Tavoit  chargé  ,  il  fe  nommoit  Ba  ' 
lazan. 

*'  Seigneur  !  dit-il  ,  dans  le  temps  que 
régnoit  la  reine  Camarilzaman ,  nous  avions 
ici  trois  mofquées  ,  Racacliik  les  a  profa- 
nées &  détruites.  Cet  amas  de  ruines  que 
vous  voyez  font  les  reftes  d'une  ville  qu'il 
a  faccagée  ,  &  dont  il  a  dévoré  les  habi- 
tans  :  l'isle  eft  demeurée  fans  commerce  & 
fans  culture.  Illaboufatrou  m'en  avoit  donné 
le  commandement.  Racachik,  à  fon  arrivée 
ici,  me  fit  enfermer  dans  le  cachot  d'où  je 
viens  de  fortir  par  votre  puiflance.  Je  viens 
rendre  hommage  à  l'envoie  de  Salomon  , 
qui  fait  briller  fur  ce  rivage  le  glaive  de  ce 
prophète  ,  &  me  foumettre  au  libérateur 
des  enfans  de  Dieu ,  &  au  vengeur  de  Do- 
rathil-goafe» 

T  iv 
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"  Allez  5  Baiazan  !  répondit  Habib  ^  je 
îous  rends  au  nom  du  grand  Prophète  & 
^Q  la  reine  Doratliil-goafe  ,  dont  je  fuis 
le  chevalier  ,  tout  le  pouvoir  dont  vous 
étiez  revêtu  :  prenez  ces  tréfors  que  _  vous 
voyez  à  mes  pieds  ,  faites  rebâtir  les  mof- 
quées  ,  &  que  le  muczin  y  appelle  du  haut 
des  minarets  \qs  fîdelles  fujets  que  la  crainte 
avoit  difperfés  ?  Gouvernez  tout  ici  au  nom 
de  Mahomet  5  du  grand  Salomon  5  &  de 
votre  reine  ,  rétablilTez  l'ordre  partout ,  ôt 
facilitez-moi  les  moyens  de  me  rendre  à 
Medinazilbalor. 

"  Noble  &  vaillant  chevalier  !  reprit 
Baiazan  5  je  reçois  vos  ordres  avec  confiance, 
êc  je  m'y  foumets  au  nom  du  puifTant  créa- 
teur de  toutes  chofes.  Mais  feigneur  !  il 
m'efl  impoflible  de  vous  donner  des  fecours 
pour  vous  rendre  011  les  deftins  vous  ap- 
pellent ;  l'isle  eft  dépourvue  de  moyens 
pour  la  navigation  ,  le  chemin  des  airs  eft 
inutile  ,  mes  ailes  ont  été  coupées ,  vous  le 
voyez  !  Mais  euffent  -  elles  encore  toutes 
leurs  forces  ,  Abarikaf  s'eft  tellement  rendu 
maître  des  pafîages  d'en- haut  ,  que  mes  ref^ 
fources  ne  ferviroient  à  rien.  Il  faut  que 
vous  continuiez  de  marcher  d'i$le  en  islç 
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par  les  mêmes  moyens  qui  vous  ont  con- 
duit ici  ^  profitez  de  l'enthoufiarme  que  vo- 
tre perfonne  &  vos  vertus  ont  répandu  chez 
les  génies  de  la  mer  ,  faîtes-leur  oublier  les 
périls  qu'ils  vont  courir  en  s'expofant  avec 
vous  5  &  il  fera  pofTible  qu'ils  vous  Con- 
duifent  jufqu'au  centre  des  forces  de  notre 
ennemi  ^  le  reile  fera  l'ouvrage  de  votre 
vaillance  ,  &  des  arrêts  du  deftin. 

"  La  terreur  efl  déjà  répandue  dans 
l'isle  Jaune  &  l'isle  Rouge  j  Mokilras ,  le 
tigre  de  mer  5  les  gouverne  toutes  deux  ;  il 
eft  fils  de  Faifreux  tyran  dont  vous  venez  dô 
nous  délivrer*  Inftruit  de  la  défaite  de  foa 
père  5  il  a  déjà  pris  toutes  les  précautions 
que  la  crainte  autorife  ,  les  difficultés  vous 
attendent  ,  mais  fi  vous  parvenez  à  en  être 
vainqueur  ,  emparez-vous  de  la  peau  de  ce 
Tnonftre  ,  faites-en  un  étendart  ,  à  fa  vue 
l'isle  Rouge  vous  fera  foumife.  „ 

Habib  s'adrelTant  enfuite  à  Tainée  des 
filles  de  la  mer .  lui  dit:"  fi  je  pouvois 
trouver  ici  une  barque^de  pêcheurs  ^ouua 
petit  efquif ,  je  m'embarquerois  fur  le  champ 
pour  l'isle  Jaune  :  mais  à  défaut  de  ces  fe- 
cours  5  les  génies  de  votre  élément  me  re- 
fuièroient-ils  le  leur  ?  —  Si  la  frayeur  les 

T  v 
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détourrioit  de  rentreprife  ,  répondit-élle  f 
s'ils  ne  connoiiToient  pas  le  degté  de  con- 
fiance que  mérite  un  chevalier  comme  vous  ^ 
mes  fours  &  moi  leur  montrerions  leur 
devoir.  Les  dauphins  peuvent  encore  con- 
duire votre  radeau  jufqu'à  une  lieue  de  la 
terre  ,  car  il  y  auroit  du  danger  pour  eux 
d'aller  plus  loin  ,  vu  les  précautions  qu'aura 
prifes  Mokilras.  -^  Qu'eft-ce  qu'une  lieue  à 
faire  à  la  nage?  dit  Habib ,  pour  un  homme- 
déterminé  à  tout  entreprendre  pour  Pren- 
dre à  fon  devoir.. 

*^  O  géiiéreux  chevalier  !  reprit  la  Elle: 
de  la  mer  y  qui-eft-ce  qui  refuferoit  de  vous 
foivre  ^  ne  fut  ce  que  pour  vous  voir  ^  vous 
entendre  ^  &  vous  admirer  ?  Mais  ne  crai- 
gnez-vous pas  d'être  dévoré  vous-même 
par  les  monilres  marins  ?  —  Je  ne  crains., 
madame  5  que  de  mal  fècondcr  mon  étoile^ 
en  ne  fervant  pas.  votre  reine  comme  je  le 
dois.  —  Repofez-vous  fur  nous  ,  vaillant 
iiéros  ^  mes  fœurs  &  moi  nous  nous  réfer* 
"vons  l'honneur  de  vous  fervir  ^,.. 

Sur  l'inftantle  radeau  part,  &  paroiiToit 

'^'oler  &r  Tes  eaux  :  déià  l'on  diiîinguoit  les> 

lîiouvemens  qui  fe  fàifoientfur  l'isle  Jau^e^ 

~  €Ui-  n'en  étoit  plus  c^u'â  une  lieue ,  loxf^^uê; 
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les  dauphins  ,  prévenus  par  leur  inftinél , 
s'arrêtent  tout- à- coup  ,  &  font  leurs  efforts 
pour  brifer  les  liens  qui  les  attachaient  au 
radeau.  Une  des  fœurs  pafle  à  l'avant ,  & 
les  coupe  ^  le  bâtiment  refte  immobile  ;  bien- 
tôt une  vague  ,  que  faifoient  fbulever  les 
monftres  marins ,  paroit  venir  engloutir  Je 
radeau  \  Habib  voit  qu'il  n'a  pas  un  moment 
à  perdre  pour  délivrer  Tes  aimables  compa- 
gnes du  danger  qui  les  menace  ,  il  met  le 
cimeterre  en  main  ,  &  fe  met  à  la  nage  , 
en  prononçant  la  parole  redoutable  du  ta 
iifman. 

On  eut  dît  que  les  eaux  s'arrang-eoient 
d'elles  mêmes  pour  lui  frayer  une  route  ailu- 
rée  ,  les  vagues  fe  diiîîpcnt  5  les  flots  s'ap- 
planiflent ,  &  le  héros  eft  porté  dans  un 
endroit  de  la  plage  où  rien  ne  met  obflacle 
à  fa  defcente. 

Ses  ennemis  ,  difperfés  par  pelotons  , 
femblent  n^attendre  que  fes  regards  pour 
s'abandonner  à  la  fuite  ,  il  marche  où  la 
foule  lui  paroît  la  plus  épaiife  ,  meiTager 
de  la  foudre  qui  va  frapper,  il  s'élance  fur 
elle  avec  fon  fabre  ,  &  toi^t  ce  qui  ré- 
fifte  au  tranchant  du  glaive  efl  à  rinftant 
diflîpé. 

Tri 
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Mokilras ,  tigre  énorme  ,  fait  contenance 
fur  fes  deux  pieds  ,  il  jette  au  héros  la 
lourde  maffue  dont  il  eft  armé  ,  &  repre- 
nant bien  vite  fa  nature  ,  il  s'enfuit  fur 
fes  quatre  pattes;  Kabib  le'^ourfuit  ,  maie 
fes  forces  humaines  ne  lui  permettant  pas 
de  l'atteindre  ,  il  prononce  à  haute  voix  la 
fatale  parole  ,  &  s'écrie  en  même  temps  : 
.Mokilras  !  je  t^ arrête  au  nom  de  Salomor, 
Le  mcnltre  eft  immobile.  Un  coup  de  ci- 
meterre lui  fait  voler  la  tête,  &  fa  peau 
lyi  eil  enlevée  au  même  inftant. 

Dès  que  le  tyran  de  i'isle  Jaune  eft  dé- 
truit 5  tous  les  élémens  r'entrent  dans  l'or- 
dre .naturel  ,  &  le  fîlence  fuccède  au  tu- 
multe aiïreuxqui  les  agitoit. 

Cependant  ,  les  trois  filles  de  la  mer  fe 
font  ralliées  au  radeau  j  la  jeune  Ilzaïde , 
debout  £ir  le  bâtiment ,  embouchant  une 
longue  trompette  marine  ,  rappelle  au  loin 
les  dauphins  effrayés ,  dociles  à  fa  voix ,  ils 
Teviennent  en  foule  ,  tous  Its  habitans  des 
eaux  viennent  fe  joindre  à  ces  concerts  de 
joie,  l'air  retentit  de  chants  de  viâ:oire  , 
tout  le  cortège  aborde  au  rivage  au  mo= 
ment  où  le  héros  vient  de  dépouiller  Mç- 
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Habib  fe  retourne  ^  &  repoiilTant  des 
hommages  qui  tiennent  de  l'adoration  : 
ce  Créatures  du  très- haut  !  leur  dit-il, levez 
les  yeux  au  ciel  !  c'eft  là  qu'eft  le  feul  ob- 
jet de  votre  reconnoifTance.  Sujets  de  Do- 
rathil-goafe  !  c'efl:  à  elle  que  vous  devea 
refpeâ: ,  hommage  &  foumifîîon  :  fon  che- 
valier ne  fe  réferve  que  le  droit  de  joindre 
{es  vœux  aux  vôtres  ,  &  de  partager  votre 
délivrance  w. 

Comme  il  fîniiToit  5  une  foule  de  peuples 
arrivant  de  toutes  parts  ,  vient  augmenter 
fon  triomphe  &  fon  embarras^  tous  veu- 
lent lui  jurer  obéiffance  ,  tous  lui  deman- 
dent de  nouvelles  loix  ,  heureufement  ,  le 
vieux  Baîazan  fe  .préfente.  Dès  que  tout 
fut  rentré  dans  l'isle  Blanche  fous  la  puif- 
fance  de  ce  génie ,  il  chercha  à  s'élever  dans 
les  airs  pour  fuivre  ,  s'il  étoit  pofîible  ,  les 
fuccès  du  jeune  Habib  ,  &  il  parvint  avec 
beaucoup  de  peine  à  le  joindre  àTisle  Jaune, 
au  moment  où  Les  peuples  de  cette  con- 
trée lui  rendoient  hommage. 

)>  Sujets  de  Dorathiî-goafe  ,  dit  le  vieux 
génie  en  arrivant  ;  ce  vaillant  chevalier  re- 
çoit les  témoignages  de  votre  reconnoiP- 
fance  ,  retournez  à  vps  polfeffions  3  vous 
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rentrez  dès  aujourd'hui  fous  les  loix  de  no- 
tre fouveraine.  Et  vous,  chevalier  !  dit-il  à 
Habib  ^  prenez  un  inftant  de  repos.  La  fou- 
mifîion  de  Tisle  Rouge  n'eft  pas  une  con- 
quête digne  de  vos  occupations ,  je  mon- 
terai feul  le  radeau  qui  vous  a  conduit  ici  ^ 
j'emporte  avec  moi  la  peau  de  Mokilras 
&  {es  armes  ;  à  la  vue  effrayante  du  tro- 
phée  que  j'en  vais  former ,  les  rebelles  ten- 
dront d'eux-mêmes  les  mains  aux  fers  que 
je  vais  leur  porter  :  ménagez  vosforcespour 
Tattaque  des  isks  Verte  &  Bleue ,  &i  furtout 
pour  celle  de  l'isle  Noire  !  » 

Habib  ne  /ait  vaincre  fans  péril  5  il  aban- 
donne l'entreprife  à  la  conduite  de  Balazan^ 
&  cherche  un  repos  néceifaire  pour  les 
travaux  qui   Tattendent. 

Il  dormoit  encore  quand  Balazan  arriva 
de  l'isle  Rouge  ,  tenant  à  fa  main  deux 
outres  de  peaux  de  bouc*  «  Chevalier,  dit- 
il  à  Habib  en  le  réveillant ,  voilà  les  refîes 
des  feuls  ennemis  dangereux  qui  fulTent 
dans  le  pays  que  je  viens  de  foumettre  aux 
loix  de  la  reine  j  je  les  ai  renfermés  dans 
ces  outres ,  &  je  vais  les  envoyer  fur  le 
champ  à  l'entrée  des  cavernes  du  Caucafè,. 
Demain  vous  pouvez  vous  rendre  fans  obf- 
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tacîe  à  risle  Rouge  ,  &  vous  aviferez  de- 
là aux  moyens  de  pourfuivre  vos  conquê- 
tes ;  mais  il  eft  impoffible  de  vous  définir 
les  dangers  que  vous  allez  courir.  Nifabic 
gouverne  l'isle  Verte  ,  &  fon  empire  s'é- 
tend aufn  fur  la  Bleue  ^  c'eft  un  génie 
dont  les  enchantemens  égalent  peut  -  être 
ceux  d'Abarikaf.  On  ne  foupçonne  jamais  les 
moyens  qu'il  doit  oppofer  aux  attaques  y 
parce  qu'il  les  varie  fans-cefle  ,  &  fî  le^ 
effets  en  font  vifîbles  ,  votre  génie  doit 
aller  au-devant  de  ceux  qull  vous  cache  r 
tout  feroit  impolîîble  pour  nous  ,  &  rient 
ne  doit  l'être  au  chevalier  de  Darathii- 
goafe.  » 

La  réfiftance  &  les  difficultés  enflam?- 
ment  le  courage  du  prinee  Arabe  ^  il  pro- 
fits des  premiers  rayons  au  jour  pour 
partir,  &  les  dauphins  le  conduifent  fur 
risle  Rouge.  Il  en  dépafTe  la  pointe  pour 
fe  mettre  à  portée  de  l'isle  Verte  ,  qu'il 
fe  propofe  d'attaquer  le   lendemain. 

Les  filles  de  la  mer  n*^ont  point  aban- 
donné leur  libérateur,  &  pourvoient  fans- 
cefle  à  tous  fes  befoins.  Le  héros  ,  livré  à 
fes  réflexions ,  fe  rapelle  les  difcours  du  fage 
H'HabouL  le  crains  moins  ^our  vous  la  forc^' 
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ouverte  que  la  rufe  ^  lui  difoit  fon  gouver- 
neur. Aiii/i  il  fe  met  en  garde  contre  celles 
du  génie  qu'il  doit  fou  mettre  ^  il  s'endort 
avec  confiance  dans  les  bras  de  la  provi- 
dence, &  ie  lève  le  lendemain  le  cœur 
rempli  d'ardeur  &  d'efpérance. 

Le  héros  voguoit  tranquillement  vers  fa 
deftinée  \  tout-à-coup  les  trois  fœurs  jettent 
un  cri,  la  tête  &  les  mains  d'Ilzaïde,  qui 
nageoiî  à  côré  du  radeau  diiparoiiîént, 
Habib  tire  fon  cimeterre  &  fe  met  à  la  nage5 
il  fe  trouve  embarralTé  dans  des  maillés 
de  filets,  il  prononce  le  terrible  mot,  em- 
ploie le  tranchant  du  fer  ,  &  les  mailles 
cèdent  de  tous  côtés.  Il  faifit  Ilzai'de  &  la 
porte  fur  le  radeau  ,  aufîîtôt  il  vole  au 
fecours  de  {^s  fœurs  ^  après  qu'il  \q%  a  fau- 
vées  ,  il  s'apperçoit  que  le  radeau  s'agite 
fans  avancer  ,  &  que  les  dauphins  font 
engagés  dans  les  mêmes  filets  \  il  nage  au- 
tour d'eux  &  les  délivre.  Pour  alfurer  fa 
route ,  il  monte  fur  le  premier  des  dau- 
phins ,  &  marche  vers  la  terre  en  coupant 
à  droite  &  à  gauche  les  filets  tendus  fur 
fon  palTage. 

Du  fommet  d'une  des  plus  hautes  tours 
de  fon  palais  d'acier  ,   le  tyran  obfervoit 
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robjet  qui  gagnoit  le  rivage  ,  il  voit  qu'on 
ciépaffe  Je  filet  magique  dont  il  avoit  em- 
barrafle  la  mer  ,  il  n'apperçoit  point  le 
prince  Arabe,  mais  il  voit  fur  un  corps 
qui  flotte  avec  rapidité  un  groupe  de  trois 
femmes  prefque  nues  ,  &  ne  peut  préfli- 
mer  contre  quelle  eipèce  de  danger  il  doit 
fe  précautionnen  On  jugeroit  mal  de  fes 
di/pofîtions ,  fi  Ton  croit  le  féduire  par 
la  beauté,  &  les  précautions  qu'il  a  fu 
prendre  le  rafTurent  fur  toute  efpèce  d'en- 
chantement. Le  palais  qu'il  occupe  eft  de 
véritable  acier,  on  n'y  arrive  qu'en  paf- 
fant  fous  une  voûte  taillée  dans  le  roc  , 
armée  de  pointes  de  fer ,  &  foutenue  par 
une  clef  qui  ne  tient  qu'à  un  fil  :  cette 
défenfe  ne  peut  céder  ni  aux  enchante- 
mens  ,  ni  aux  charmes  d'aucune  efpèc& 
de  magie, 

NiTabic  fe  confiant  ainfi  dans  fes  forces 
fort  de  fon  palais  ,  franchit  la  voûte  re- 
doutable ,  8c  vient  au-devant  de  fon  adver» 
faire  j  le  groupe  qu'il  a  découvert  s'avance 
vers  la  terre ,  le  chevalier  s'élance  fur  le 
rivage  5  le  monftre  méprife  un  pareil  afTail- 
lant ,  lui  ,  qui  eft  couvert  d'une  armure 
de  la  tête  aux  pieds  ,  qui  apprit  en  con- 
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fultant  les  aftres  fur  fon  fort  que  ,  pour 
fe  rendre  maître  de  fa  perfonne  ,  il  falloit 
s'emparer  de  fa  maifon  d'acier.  Il  Iim  paroît 
impofîîble  que  fon  ennemi  échappe  au  dan- 
ger de  la  voût€  niyftérieufe ,  &  fut-il  affez 
heureux  pour  cela ,  il  ne  feroit  aucun  moyen 
de  détruire  le  fort ,  auprès  duquel  ii  doit 
fe  trouver  après  avoir  paifé  la  voûte  dan- 
gereufe. 

Nifabic  tenant  à  fa  main  une  mafTue 
d'acier  d'un  poids  énorme  ,  fe  préfente 
devant  Habib.  «  Qui  es-tu,  téméraire? 
lui  dit-il^  quelle  rage  te  conduite  termi- 
ner ici  ta  vie  ?  —  Je  fuis  le  chevalier  de 
Dorathil-goafe  5  répond  Habib  :  je  viens 
châtier  les  rebelles  envers  Dieu  &  Salo* 
mon. Vil  infedte  î  reprit  le  génie  fu- 
rieux 5  tu  n'as  qu'une  vie  à  perdre ,  &  tu 
ofes  fans  armes  infulter  Nifabic  !  Meurs 
de  la  mort  que  je  réferve  à  mes  efclaves.  » 
En  même  temps ,  avec  une  promptitude 
incroyable ,  il  élève  fa  malTue ,  6c  la  laifTe 
tomber  fur  la  tête  du  héros.  Le  prince 
Arabe  n'oppofe  à  cette  chute  que  la  lame 
de  fon  cimeterre  ^  l'effet  en  eft  terrible , 
la  mafTue  échappe  des  mains  de  Nifabic  & 
l'entraîne  avec  elle  j  le  taliiinaii  l'éblouit ,  il 


Contes  Arabes.  4^1 
volt  qu'il  va  tomber  au  pouvoir  de  fon 
ennemi  ,  il  prononce  de  noires  conjura- 
tions r  Habib  s'approche  du  corps  pour 
percer  le  génie  abattu  ^  &  ne  reconnoif- 
fant  que  fon  armure  ,  il  voit  qu'il  ne  s'efi 
rendu  maître  que  de  l'écorce  d'un  guer- 
rier. 

La  fubftance  matérielle  de  Nifabic  avoit 
difparu  ,  &  le  prince  arabe  n'imaginoit 
pas  que  cette  vidtoire  étoit  plus  précieuie 
pour  lui  que  le  corps  du  génie ,  en  effet  ^ 
elle  expliquoit  la  prophétie  qui  difoit ,  que 
pour  fe  rendre  maître  du  rebelle  ^  il  falioit 
s'emparer  de  fa  maifon  de  fer  :  8c  l'oracle 
avoit  en  vue  l'armure  qui  le  renfermoit, 
&  dans  laquelle  le  génie  paroiffoit  avoir 
mis  toute  fa  confiance. 

Habib  foule  aux  pieds  cette  armure ,  dont 
les  proportions  excédoient  de  beaucoup  \et 
tailles  ordinaires  ,  en  quatre  coups  de  ci- 
meterre il  en  fait  difparoître  les  liens,  i! 
en  difperfe  les  débris ,  &  remplit  ainfi  un 
autre  fens  de  l'oracle  :  les  puiffances  fou^ 
mifes   a  Nifabic  feront  déliées   &   difperfées^ 

En  fe  rendant  invifible  ,  &  fe  retirant 
fous  la  voûte  qui  forme  l'entrée  de  fa  de- 
meure ^  le  montre  a  fait  le   dernier  elTaî 
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de  fon  pouvoir.  Il  fe  préfente  fous  fa  for- 
me naturelle  avec  fon  cimeterre ,  &  attend 
Habib  à  l'entrée  de  la^ voûte,  comme  pour 
le  défier  à  un  combat  iînguiier  :  le  jeune 
prince  fe  laiiTe  engager  dans  le  piège ,  le 
génie  recule  deux  pas  ^  il  coupe  le  fil  qui 
/ufpend  la  clef  de  la  voûte  ,  les  rochers 
s'écroulent  fur  le  champ  avec  un  horrible 
fracas. 

Auiîitôî  que  le  fultan  entend  les  premiers 
efforts^  il  prononce  fortement  le  mot  re- 
doutable du  talifman ,  &  oppofe  à  la  chute 
des  rochers  la  lame  éblouifTante  ;  les  dé* 
hris  en  tombant  fe  rangent  à  droite  &  à 
gauche  fans  lui  caufer  le  moindre  dom- 
mage 5  une  pouflière  aflreufe  l'environne , 
&  il  n'entend  autour  de  lui  que  àes  gémiA 
femens  &  des  cris  5  c'étoit  Nifabic  lui- 
même  qui  les  pouflbit.  «  Arabe?  lui  difoit 
le  génie  ^  je  viens  d'être  in{l:ruit  par  le 
malheur ,  je  reconnois  tes  deftinées  &  les 
miennes  :  j'ai  cru  à  des  oracles  qui  m'ont 
trompé;  je  t'attendois  depuis  long -temps 
&  ne  t'ai  point  reconnu ,  tu  déguifois  ton 
pouvoir  fous  de  foibles  apparences,  je  me 
fuis  livré  imprudemment  &  tu  m'as  vaincu  ; 
n'abufe  pas  de  ta  vidoircj  je  fuis  écrafé 
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fous  ces  ruines  5  mon   exiftence  y    feroit - 
afFrenfc  j  fais-moi  tranfporter  dans  les  ca- ' 
chots  du  Caucafe  !   au  moins  je  n  y  gémi-  * 
rai  pas  feul. 

a  Génie  !  répondit  Habib ,  tu  es  coupa- 
ble de  bien  des  crimes  :  mais  j'ai  l'âme  d'un 
chevalier ,  &  mon  ennemi  peut  me  deman- 
der grâce  j  cependant  je  ne  peux  me  déci- 
der ians  confeil  ,  &  je  ne  te  rendrai  ré- 
pônfe  qu'après  avoir  fait  trois  prières.  » 

Habib  étoit  comme  enfeveli  dans  un  trou 
au  milieu  des  rochers  ,  à  peine  la  pouf^ 
fîère  fut-elle  difîîpée  ,  qu'il  vit  briller 
comme  deux  étoiles  au-delTus  de  fa  tête ,'  ^ 
c'étoit  les  yeux  charmans  de  la  plus  jeune 
des    filles  de  la  mer. 

a  C'ell  vous ,  feigneur  !  lui  dit-elle  :  que 
nous  fommes  heureux!  nous  avons  trem- 
blé pour  vos  jours  quand  nous  avons  vu 
cette  montagne  s'écrouler  fur  vous  ?  Pre- 
nez mes  cheveux ','*  chevalier  !  ne  craignez 
pas  de  me  bleffe^^j^^^'ai  de  la  force  &  du 
courage.  »  En  difant  cela  elle  laiiTe  aller 
fa  trèfle  jufqu'à  lui  ^  il  en  faifît  le  bout , 
s'y  attache  ,  &  elle  parvient  à  le  fortir  du 
fouterrain. 

Le  premier  foin  iS^Habib  fyt  d^  rcmcr^" 
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cier  fa  libératrice.  c<  Je  n*ai  rien  fait  poui'- 
vous ,  lui  dit-elle  ^  ne  me  remerciez  pas  , 
îe  voudrois  vous  rendre  le  plus  heureux 
des  hommes  !  »  Eu  même  temps  elle  lui 
tendoit  la  main  pour  lui  aider  à  paffer  de 
rocher  en  rocher  ,  jufqu'à-ce  qu'enfin  ils 
fulfent  parvenus  fur  le  rempart  extérieur 
des  foifés  du  palais  d'acier ,  réfidence  ordi- 
naire  du  génie  Nifabic. 

A  peine  étoient-ils  arrivés ,  qu'ils  apper- 
curent  les  deux  autres  fœurs  fur  les  coteaux 
voifîns.  «  Venez ,  mes  fœurs ,  s'écrioit  II- 
zaïde,  le  voici  !  ».  Il  n'y  avoit  qu'une  forte 
&  véritable  paŒon,  qui  put  mettre  notre 
héros  à  couvert  des  attaques  d'autant  plus 
dangereufes  d'Ilzaïde,  qu'elles  étoient  in- 
nocentes ^  mais  il  étoit  déjà,  vaincu  par 
fon  deftin ,  &  la  reine  ne  devoit  riea  crain- 
dre, î  ..     . 

Cependant  la  conquête  de  l'isîe  Verte 
n^étoit  pas  achevée  ^  le^  château  d'acier  eil 
inacceflible ,  les  fortifiçatiçois  font  gardées  , 
les  portes  &  les  ponts  font  fermés,  ce  J'i- 
gnore encore  ,  difoit  Habib  ,  comment  je 
peux  fuffire  à  une  entreprife  aufîî  hardie  ^ 
voilà  un  fort  inattaquable  ,  les  fprces  hu- 
maines^ ^y  peuventT^ien  :   ma  confiance 
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n'eft  plus  en  moi ,  elle  eft  dans  les  décrets 
du  fort  qui  me  conduifent  ^  il  feroit  pofîible 
que  les  aveux  de  la  défaite  de  Nifabic  ne 
fuffent  qu'un  piège  adroit  pour  m'engager 
dans  un  nouveau  combat ,  &L  que  je  fufle 
attendu  ici  par  des  périls  que  vous  ne  devez 
point  partager  :  retournez  fur  votre  élé-r 
ment,  faites  des  vœux  pour  le  chevalier 
de  Dorathil-goafe  ^  &  que  du  moins  votre 
éloignement  me  tranquillife  e^ntiè^ement  fur 
votre  compte.  Nous  ng  yjous  quitte- 
rons point  5  répondirent  les  filles  de  la 
mer,  on  ne. court  aucun  danger  avec  vous. 
Si  vous  étiez  toujours  à  mes  côtés  ,  ajouta 
Ja  plus  jeune ,  je  braverois  les  tempêtes  qui 
brifent  les  rochers.  » 

Habib  s'approche  du  pont-ievis  le  fàbre 
à  la  main,  (c  De  par  Salomon  !  s'écria-t- 
il,  &  en  vertu  de  fon  talirman ,  j'ordonne 
à  ce  pont  de  s'abailTer.  m  Sur  le  champ  il 
tourne  fur  fes  gonds ,  &  le  pafTage  eft  ou- 
vert: le  guerrier  coupe  avec  fbn  cimeterre  les 
deux  chaînes  qui  aident  à  le  relever  ,  & 
pénètre  dans  la  cour  de  la  forterelfe. 

Au  milieu  de  cette  cour  s'élève  une  co- 
lonne,  au  fommet  de  laquelle  eft  une  cage 
dç  fer  5  ce  monument  eft  couvert  de  tali{^ 


^0  Suite  DES  MILLE  ET  UNE  NuiTS  > 
rnans ,  on  y  lit  cette  infcription  :  Tu  ne  peux 
être  détruite  que  far  la  force  de  T  Arabie,  Ha- 
bib frappe  de  fon  glaive  tous  les  talifmans  ^ 
un  bruit  foudain  retentit  du  centre  des  fou- 
terrains  jufqu'au  fommet  des  voûtes.  La 
colonne  fe  brife,  &  les  fu jets  de  Dorathil- 
goafe ,  retenus  dans  les  fers ,  fortent  à  la 
fois  des  cachots.  La  cage  fe  trouve  à  terre  \ 
Habib  apperçoit  dedans  un  objet  extraor- 
dinaire ,  dorff '^1  a  peine  à  diftinguer  l'el- 
pèce  :  c'étoit  âne  femme  nue ,  dont  le 
vifage  étoit  couvert  de  (es  cheveux. 
c(  Qui  êtes  -  vous ,  Madame  ?  demande  le 
Héros.  — Seigneur  !  répondit  -  elle ,  faites- 
moi  fortir  de  ma  prifon  ,  &  donnez-moi 
quelques  vêtemens  pour  paroître  décem- 
ment devant  vous  ,  cette  cage  eft  fermée 
par  un  talifman ,  que  le  féroce  Nifabic  > 
porte  toujours  avec  lui  j  tâchez  de  Fouvrir, 
rendez-moi  la  liberté  ^  &  je  ne  ceflerai^ 
de  bénir  Dieu  ,  Mahomet ,  &  vous.  —  ' 
Vous  n'oublierez  pas  le  grand  Salomon , 
reprit  le  chevalier  ,  au  nom  duquel  je  brife 
tous  les  barreaux.  En  même  temps  il  \qs' 
frappoit   avec   fon   cimeterre.  » 

Les  trois  filles  de   la    mer  ayant  par* 
t^gi  leur  ceinture ,  en  couvrirent  la  pri^. 

-fcnnière^ 
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fbnnière,  de  façon  qu'elle  pou  voit  s'offrir 
aux  regards  du  chevalier  fans  que  fa  mo- 
deftie  en  fouffrît.  Dès  que  les  fujets  de 
Dorathil-goafè  furent  délivrés  de  leurs  fers, 
ils  fè  profternèrent  devant  la  dame  incon- 
nue ,  &  lui  donnèrent  toutes  les  marques 
d'un  attachement  &  d'un  refpe^i  dont  Habib 
ignoroit  les  motifs,  a  Que  faites-vous  donc  ? 
leur  dit-il.  Quelle  eft  cette  Dame?  — 
Hélas  !  fèigneur,  répondit  un  d'entr^eux, 
c'eft  la  dame  aux  beaux  cheveux  ;  c'étoit 
notre  reine  avant  la  rébellion  d'Abari- 
kaf  ^  elle  eft  parente  de  la  belle  Dorathil- 
goafe. 

«  O  ciel  !  s'écria  le  prince  Arabe ,  une 
reine  ,  une  parente  de  Dorathil-goafe  l 
comment  pourrai- je  lui  rendre  tout  ce  qu'elle 
a  perdu  ? 

a  Rien  ne  vous  fera  difficile  à  cet  égard  ^ 
répondit  celui  qu'il  interrogeoit.  Le  tyran , 
a  accumulé  dans  cette  forterelTe,  avec  les 
richelTes  de  notre  reine  ,  toutes  celles  de 
risle  dont  il  s'eft  emparé  :  &  ,  dès  que 
vous  êtes  maître  ici ,  vous  êtes  dans  l'abon- 
dance ^  les  femmes  que  vous  voyez  au  fond 
de  la  cour ,  &  que  leur  fîtuation  empêche!, 
d'approcher  ,  étoient  à  £on  fervice  :  •  elles 
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4s^   Suite  des  milice  et  une  Nuits, 
ont   montré  trop  d'attachement  pour  elle 
après  fon    malheur  ,   &  une  prifon  a  été 
la  récompenfe  de  leur  fidélité. 

«  Cherchez  ici  5  dit  Habib  ,  tous  ceux  qui 
étoient  attachés  à  la  perfonne  de  votre 
reine  ^  &  qu'on  la  fafTe  rentrer  en  poiTef^ 
iion  d'un  palais  où  tout  lui  appartient. 

«  J'étois  moi-même  à  fon  fervice ,  reprit 
celui  qu'il  interrogeoit  ,  &  dans  une  place 
de  confiance.  »  Vous  la  reprendrez  ,  dit 
Habib  ,  fi  elle  le  juge  à-propos  5  en  atten- 
dant ,  raflemblez  autour  d'elle  tout  ce  qui 
^eut  ici  contribuer  à  fa  commodité  \  & 
il  vous  connoiiTez  les  appartemens  de  ce 
château  ,  après  que  vous  aurez  parlé  à  ceux 
qui  doivent  fe  réunir  pour  fon  fervice  , 
vous  m'accompagnerez  ,  afin  que  je  puiiTe 
la  conduire  au  plus  magnifique. 

,  En  un  moment  5    les  gens  qui  doivent 
compofer  le  fervice  de  la  Dame  aux  beaux  : 
cheveux   fe    font   raifemblés  :    Habib    les . 
lui  préfente ,  &  la  prie  d'accepter  fa  main, 

«  Vous  rentrez  dans  vos  droits.  Madame, 
lui  dit- il,  vous  commandez  ici  ;  accordez 
ail  chevalier  de  Dorathil-goafe  l'honneur 
de' vous  reconduire  dans  votre  palais  » 

^iLa  Dame^  aux  heaux  cheveux  baiifa  les> 
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yeux ,  &  fe  laifTa  conduire  à  un  apparte- 
ment préparé  pour  elle  par  le  génie,  & 
auquel  elle  avoit  préféré  la  cage  dont  on 
venoit  de  la  tirer  :  tout  y  étoit  fuperbe  5 
les  richefles  y  étoient  accumulées  dans  tous 
les  genres  5  &  la  Dame  trouva,  fur  le 
champ,  beaucoup  plus  qu'il  ne  lui  étoit 
néceflaire  pour  fe  vêtir  convenablement  ^ 
elle   &  toute   fa  cour. 

Les  trois  filles  de  la  mer  Tavoient  fuivie  ^ 
&  comme  compagnes  du  chevalier  Arabe  ^ 
elles  lui  demandèrent  la  grâce  de  leur  laif- 
fer  arranger  fes  beaux  cheveux. 

•  «  Hélas  !  leur  dit-elle,  ils  ont  été  la  caufe 
de  mon  malheur  ^  cependant,  comme  dans 
mon  infortune  même  ,  ils  ont  été  toute 
ma  reffource  ,  je  ne  puis  me  reprocher  le 
trop  d'attachement  que  j'ai  eu  pour  eux  t 
je  vous  les  abandonne  donc  avec  beaucoup 
de  fatis^faé^ion.  La  Dame  aux  beaux  che- 
veux fortit  de  fa  toilette  avec  une  natte 
en  thiare  fur  la  tête  ,  ornée  de  filets  de 
perles  &  de  rubis ,  deux  autres  lui  tom- 
baient fur  le  dos  &  plus  bas  que  la  cein- 
ture. 

A  peine  étoit-elle parée,  que  desécuyers 
vinrent  l'avertir  qu'elle  étoit  fervie,  Habib 

Vij 


4^0  Suite  des  mille  et  une  Nuïts  , 
la  prit  pour  la  conduire:  elle  engage  les 
aimables  iSlles  de  la  mer  à  venir  dîner 
avec  elle;  &  le  chevalier  Arabe  fe  trouve 
pour  la  première  fois  de  fa  vie  à  table 
avec  des  femmes^  &  la  première  fois  de- 
puis fiK  mois  ,  vis  -  à  -  vis  d'un  repas  qui 
fut  point  le  produit  forcé  de  fon  induftrie 
ou  de  celle  des  autres.  On  avoit  trouvé  de 
tout  dans  les  cuifines  êc  les  offices  de 
Mifakobhe. 

La  Dame  aux  beaux  cheveux  étoît  jeune, 
d*une  taille  riche  &  parfaitement  belle  ; 
d'ailleurs,  fès  regards  pleins  de  feu  ref^ 
piroient  une  langueur  touchante  ^  un  cœur 
qui  n'auroitpas  été  préoccupé  fe  feroit  ai- 
fément  pris  de  pafBon  pour  elle  ^  mais  il 
n'en  étoit  aucun  qui  pût  fè  refufer  à  l'in- 
térêt que  fa  perfonne  &  fes  malheurs  pou- 
voient  inipirer.  Habib  laiifoit  tomber  fur 
elle  des  regards  d'attendriflement  :  llzaïde 
les  fuprenoit  fans  les  chercher  5  &  fenfible  ^ 
fans  s'en  douter,  elle  étoit  jaloufe  fans  le  ^ 
favoir. 

Le  repas  fe  pafla  en  attentions  récîpro' 
ques  :  quand  il  fut  achevé ,  la  compagnie 
pafla  dans  un  fallon ,  &  Habib  pria  la;D»me 
de  vouloir  bien  ,  fi  cela  ne  lui  étoit  pas 
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trop  à  charge  ,  lui  faire  le  récit  de  fes 
difgraces  j  la  Dame  poulFa  un  foupir  ,  paffa 
la  main  fur  fes  beaux  yeux  pour  en  elTuyer 
les  larmes,  &  commença  ainfî: 

Hifioire  de  la  Dame  aux  beaux  cheveux, 

iic  Mon  père  tenoit  la  couronne  de  l'isle 
Verte  &  de  Tisle  Bleue  des  bontés  de  Ton 
frère,  père  de  Dorathil-goafe,  moyennant 
un  hommage  &  un  tribut  annuel.  Je  fus  , 
comme  ma  coufîne ,  le  feul  fruit  du  ma- 
riage d'un  prince  uni  à  une  fille  de  l'or- 
dre des  génies, 

Il'Haboushatrous  ,  père  de  ma  lante  Ca- 
marilzaman ,  avoit  formé  le  projet  d'établir 
dans  cette  contrée  tous  les  génies  fournis 
à  Salomon ,  dont  ce  prophète  Tavoit  rendu 
chef^  &  pour  prévenir  leur  inconftance 
&  leurs  rechûtes ,  de  les  engager  à  fe  marier 
tous  avec  des  enians  d'Adam  :  piufîeurs 
d'entr'eux  s'y  refusèrent ,  entr'autres ,  Aba- 
rrkaf,  Mokilracham  &  fa  famille,  &  Mifa- 
kobhe  \  ils  colorèrent  leurs  motifs ,  mais 
le  véritable  étoit  la  rébellion  déjà  née  dans 
leur  cœur  ,  avec  le  défir  de  la  faire  écla- 
ter quand  ils  pourroient  fe  flatter  de  fe 
rendre  puifl'ans  par  elle, 
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4^2    Suite  des  mille  et  une  Nuits  ? 

a  Je  perdis  les  auteurs  de  mes  jours  preP 
qu'en  même  temps  que  ma  coufine  Dora- 
thil-goafe  perdit  les  iîens.  Je  me  vis  reine 
fous  la  tutelle  d'un  tieux  Vifir,  que  m«n 
père  m'avoit  choifî  », 

L'infolent  Mifakobhe  ,  un  des  favoris 
d'Abarikaf ,  étoit  devenu  amoureux  ^  non 
de  moi  j  mais  de  mes  cheveux,        tisV 

Sans-ceffe.  occupé  d'enchantemens  &  de 
proTioilics ,  il  demeuroit  convaincu  que  s'il 
pouvoit  m'époufer  ,  il  foumetroit  à  fà 
puiiTance  autant  de  génies  que  j'avois  de 
cheveux*,  ils  dévoient  lui  fervir  à  les  lier  ,  & 
il  m'en  auroit  coûté  un  à  chaque  opéra- 
tion, -  ^  ■■ 

«Je  connus  le  fond  &  Textravagance 
de  fon  projet  ,  parce  qu'il  eut  l'audace 
de  me  le  détailler  ,  pour  elFayer  de  me 
féduire  par  le  tableau  de  la  puilFance  dont 
je  pourrois  jouir  un  jour».    ' 

Je  rejetai  fes  offres ,  &  donnai  ma  main 
au  prince  Dalisha  à  qui  j'avois  donné  mon 
cœur  '•)  à  peine  étions-nous  unis  ,  que  la 
révolte  d'Abarikaffe  déclara.  Il  y  entraîna 
tous  les  habitans  de  l'isle  Noire,  qu'il  goii- 
vernoit  comme  Vifir  ^  des  légions  d'efprits 
révoltés  viennent  fe  joindre  à  lui  des-  par ^ 
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tks  les  plus  reculées  de  la  terre.  U'Ha- 
boushatrous  peut  à  peine  fe  maintenir, 
avec  fa  petite  fille,  dans  Tisle  de  Medin- 
iiaz-ii  Ballor  ,  &  ne  peut  donner  du  fe- 
cours  à  celles-ci  ,  que  Mokilracham  & 
Mifakobhe  envahilTent  fous  les  ordres  d'A- 
barikaf. 

a  Dalisha,  mon  mari,  efl  vaincu  Se  con- 
duit à  l'isle  Noire  5  où  le  traître  Abarikaf 
le  garde  comme  un  otage  ,  &  le  •  fcéîérat 
Mifakobhe  vient  de  nouveau  m'offrir  fon 
odieufe  main. 

«  Reine,  me  dit-il ,  votre  maineft  déga- 
gée ^  vous  ne  pouvez  la  conferver  à  mon 
efclave ,  elle  doit  entrer  dans  celle  du  vain- 
queur ».  Vil  rebelle  !  lui  dis-je  ,  les  étoiles 
entreront  un  jour  en  jugement  pour  avoir 
combattu  pour  toi  ^  il  fe  retira  furieux  6c 
me  rendit  prifonnière  dans  mon  palais. 

Chaque  jour  il  venoit  renouveler  Tes  im- 
portunités  ,  &  je  m'étudiois  à  l'accabler 
de  mépris  ^  mais  il  vouloit  abrolument  ma 
main,  aveuglé  qu'il  étoit  par  cet  horofcope 
qui  la  lui  faifoit  paroître  fi  précieufe. 

Enfin,  défefpérant  de  réulîir,  il  imaginé 
d'employer,  vis-à-vis  de  moi,  les  dernières 
ligueurs.  Je  le  menaçai  de  m'arracher  les 

V  iv 


4^4    Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
cheveux  un  à  un  ^  il  ecumoit    de   rage.  » 
Je  vous  en    empêcherai  bien,  me  dit-il, 
ils  deviendront  votre  unique  refTource. 

4<  Ce  fut  alors  que  ce  monftre  réfolut  de 
tti'enchanter  dans  cette  cage  dont  vous  m'a- 
vez tirée ,  ovtil  me  nourriffoit  d'air  &  m'a- 
breuvoit  de  mes  larmes  3  mes  cheveux 
étoient  la  feule  couverture  qui  me  le&àt 
pour  me  mettre  à  l'abri  des  rigueurs  du 
climat ,  des  injures  du  temps ,  &  de  la 
confuiîon  de  paroître  nue  aux  regardis 
iiuxquels  il  m'avoit  expofée,  w 

Je  ne  pouvois  les  peigner  qu*avec  les 
doigts  :  ainfi  il  me  força  à  conferver  mes 
cheveux  j  qui  étoient  le  principe  de  mon 
malheur  6t   de  fes  folles  efpérances. 

Chaque  matin  il  venoit  au  pied  de  la 
colonne  me  demander  fi  j'étois  lafTede  fouf- 
frir  5  &  fi  je  voulois  enfin  lui  donner  la  main. 
Je  lui  demandois  la  mort  avec  inftance  , 
&  il  me  répondoit  en  jetant  en  l'air  de 
l'eau  avec  la  main  ^  «  vivez  ,  fouiFrez  , 
foiipirez,  pleurez,  &  peignez-vous.»  Cha- 
que foir  il  venoit  me  prdFer  de  conientir 
à  entrer  dans  Ton  lit,  &  il  répétoit  avec 
la  même  cérémonie  les  mêmes  paroles. 
Voilà  9  feigneur  chevalier ,  mon  affligean- 
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te  hiftoire ,  il  m'eft  impoffible  de  vous  dire 
combien  mes  fouiîrances  ont  duré  :  j  etois 
abfolument  plongée  dans  mes  réflexions  , 
&  comme  abforbée  par  elles.  Vous  avez 
mis  fin  à  une  partie  de  mes  peines  3  répa- 
rée d'un,  époux  que  j'aime  tendrement  , 
stiîtQ&ée  de  l'idée  des  tourmens  rigoureux 
qu'il  éprouve  fans  doute ,  je  fuis  bien  éloi- 
gnée de  pouvoir  me  livrer  à  la  joie  que 
devroit  me  caufer  la  vue  de  mon  libéra- 
teur &  le   changement  de  ma  fortune.  » 

En  prononçant  ces  dernières  paroles?;^ 
la  Dame  aux  beaux  cheveux  fondoit  en  lar- 
mes ,  &  par  un  mouvement  habituel  &  in- 
volontaire ,  elle  portoit  encore  les  doigts 
à  Ces  cheveux,  comme  pour  les  peigner. 

Habib  n'avoit  jamais  connu  de  difgraces 
que  les  iiennes  ^  le  récit  de  celles  de  la 
Dame,  le  pénétra  d'un  fentiment  nouveau 
pour  lui  :  fon  ame  s'émut  ;  fes  yeux  fe  rem- 
plirent de  larmes  5  Ilzaïde  fe  mit  à  fanglot- 
ter  &  fortit  de  table.  Sa  fœur  aînée  la  fuivit  : 
«  qu'avez-vous  ?  lui  dit-elle  ,  contenez- 
vous  :  je  ne  faurois  ,  répondit  la  jeune  fœur  ; 
cette  Dame  fait  trop  de  peine  au  chevalier 
Arabe.  Vous  n'êtes  donc  pas  comme  moi  , 
ma  fœur  ,  je  voudrois  qu'on  ne  lui  fit  que 
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4^(5    Suite  des  mille  et  une  Nuits  > 
eu  pîaifir.  „  Pendant  qu'elle  faifoit  cette 
yéponfe    on  reconduifît  Ilzaïde  à  table. 

La  Dame  aux  beaux  cheveux  s'appei>- 
cevant  de  l'impreilion  qu'elle  caufe,  s'eil 
compofée ,  &  Habib ,  devenu  maître  de  fa 
propre  émotion ,  peut  parler» 

''  Madame  lui  dit-il  ,  je  jure  par  le  ci- 
nieterre  qui  m'a  été  confié ,  que  votre  époux 
vous  fera  rendu  ,  &  que  je  vengerai  les  in- 
jures de  Doxatbil-goafe  &  les  vôtres  juf- 
ques  fur  la  dernière  des  têtes  de  rebelles: 
qui  vous  ont  oiTenfé»  „     . 

Mifakobhe  ^  fi  j'ai  dû  ren  croire,  porte 
déjà  en  partie  la  peine  de  fes  abominables 
excès ,  fous  un  amas  de  rochers  dont  il  avoit 
voulu  m'accabler  ^  je  fuis  plus  que  vengé 
du  mal  qu'il  vouloit  me  faire  ,  mais  le  ciel ,, 
Dorathil-goafe^  &  vous  Madame,  ne  i'étes 
pas  alTez.  U 

Nous,  allons  nous  rendre  enfemble  au 
pied  de  cette  mafîe  fous  laquelle  il  avoit 
prétendu  m^écrafer  5  &  je  veux  employer 
à  fon  châtiment  le  moyen  qu'il*  avoit  ima- 
giné ,  d'après  ces  horofcopes^  pour  s'éle^ 
ver  au-dellus  des  autres^ 

Daignez  m^accompagner  ,  Madame  ;  en 
atteudaiu  qu'avec  la  proteâion  du  ciei  ^ 
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celle  de  fes  favoris  ,  je  puiiTe  mettre  fin  à 
tous  vos  iiialheurs,  je  veux  vous  faire  goû- 
ter le  plaifir  de  la  vengeance. 

En  difant  cela  ,  il  prenoit  avec  la  Dame 
aux  beaux  cheveux  &  les  trois  filles  de  la 
mer  le  chemin  à^^  rochers  renverfés ,  qui 
fermoient  le  palfage  pratiqué  dans  le  roc  , 
pour  aller  de  l'efplanade  du  château  au  bord 
de  la  mer. 

Dès  qu'ils  y  font  arrivés ,  Habib  tire  fou 
cimeterre ,  en  frappe  trois  fois  les  rochers 
éboulés  5  puis  il  élève  la  voix.  Mifakobhe  , 
s'écrie-t-il  ,  (î  tu  gémis  fous  ces  malTes  de 
pierres,  donnes-en  des  fignes  j  le  chevalier 
Arabe  vient  te  tenir  fa  parole.  .^ 

Au  même  inftant  ,  l'amas  de  rochers  pa- 
rut fe  fouiever  un  peu ,  &  il  en  fortit  un  gé- 
milTement  d'une  nature  effrayante  .3  la  Dam3 
aux  beaux  cheveux  reconnut  fa  voix  &  tref- 
faillit. 

Habib  reprend  la  parole,  "  Génie  re- 
belle !  je  ne  connoiiTois  pas  tous  tes  cri- 
mes ,  &  avant  que  }e  te  les  envoie  ex- 
pier  dans  les  cavernes  du  Caucafe  ,  ii 
faut  que  tu  fois  humilié  aux  yeux  d'une  reine 
que   tu  as  il  lâchement  outragée  «» 

Après  ce  difcours  adrelfé  au  génie  5  ]e 

Vvj 
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chevalier  s'arrête  St  fe retourne  du  côté  â& 
la  reine.  «  Madame  ,  cet  impie  vouloit  jfe 
ièrvir  de  vos  cheveux  pour  lier  &  s'alFu- 
jettir  les  êtres  :^iritue]s  :  il  faut  qui!  Coït 
puni  de  fon  ambition  &  de  Tes  défirs  in- 
iènfés  5  par  ce  qui  en  étoit  pour  lui  Je 
moyea  comme  Tobjet* 

'Habib  ^appe  de  nouveau  ïe  rocher  & 
élève  la  voix  :  *'  Tu  auras  trois  des  che- 
veux que  tu  as  défîré  ,  malheureux  coupa- 
hle  !  ce  feront  trois  liens  de  fer  qui  te  tien- 
dront par  le  col  5  par  les  mains  &  par  les 
HJeds  :  puis  jetant  les  trois  cheveux  en  Fair , 
ij  prononce  d'un  ton  de  voix  plus  grave  & 
plus  forte  55,  Nobles  créatures  dè^  Dieu  ,  ef- 
prits  confervateurs  des  éUmens  ,  ferviteurs  du- 
grand  Mahomet  &  amis  de^  Salomon  y  enchaî- 
ner^ le  coupable  ^jete^le  aux  pieds  de  celle  qu'il 
aoffenfée  ,  &porte:^le  dans  les  prifinsJu  Can-. 
€afe  \ 

On  entendit  des  cris  affreux ,  l'es  rochers 
s'ent recouvrirent ,  Mifafeobhe  chargé  de  fers 
parut  un  inftant  ,  le  front  humilié  jufqu'à 
ierre ,  devant  la  Dame  aux  beaux  cheveux  y 
t^  fur  le  champ  la  vifib»  fut  diiîipée. 

Pendant  îe  temps  qwQ  l'horrible  génie  fut 
ftxpoféà  la  vue  5,  Thaïde  iè  tint  cachée  der-; 
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rîère  le  chevalier.  La  Dame  aux  beaux 
cheveux  ne  put  fe  garantir  d'un  mouvement 
de  dégoût  &  de  crainte  :  Habib  s'adreiie 
à  elle» 

*'  RaiTurez-vous ,  Madame  5  vous  voye^ 
que  votre  chevelure  eft  un  précieux  tréforj 
vos  cheveux  vous  délivreront  ce  foir  de 
tous  vos  ennemis  qui  infectent  les  cachots 
de  votre  forterefle  de  leur  foufïïe  impur  ^  Ôc 
même  de  ceux  que  la  fuite  a  pu  garantir 
de  ma  vengeance  ,  û  leur  imprudence  leur 
a  fait  choifîr  un  aiile  dans  cette  is^le. 

Nous  ferons  plus  ,  j'y  vois  un  moyen  sûr 
de  (bumettre  tous  les  rebelles  de  l'isle  Bleue, 
fans  qu'on  ait  la  peine  de  les  aller  chercher  j 
que  ne  puis- je  me  flatter  de  pouvoir  m'en 
fervir  contre  Abarikaf  même ,  &:  d'achever 
de  vérifier  aux  dépens  de  tous  les  ennemis 
de  Dorathil  -  goafe  &  des  vôtres ,  Fhoro^ 
cope  qui  deftinoit  votre  chevelure  à  donner 
des  fers  à  des  légions  de  génies  ?  Il  ne  fau- 
dra pas  les  ménager  ,  Madame  ,  livrez-la 
à  fa  deilination  ,  &  par  la  fuite  vous  n'en 
ferez   que  plus  parée. 

La  Dame  aux  beaux  cheveux  efî  remrée 
dans  fon  appartement  ,  &  les  trois  filfes 
de  la  mer  la  fervent  encore  pour  la  toilette 
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du  foir  ^  pleine  de  confiance  dans  la  fage^^e 
du  chevalier  ,  elle  arrache  une  poignée  de 
fes  cheveux  ,  glorieufe  de  les  voir  fervir  à 
un  auflî  noble  emploi.  Ilzaïde  s'en  faifît  & 
va  les  lui  remettre  ,  Habib  fe  fait  conduire 
à  la  porte  des  cachots  5  H  y  répète  Topé- 
ration  qu'il  a  fait  auprès  des  rochers  ,  & 
tous  les  rebelles  font  enlevés  fur  le  champ  , 
pour  être  conduits  dans  les  fouterrains  du 
jnont  Caucafe. 

11  monte  enfuite  flir  la  terrafTe  qui  cou^ 
ronne  le  château  ,  en  répand  dans  l'air  en 
les  confiant  aux  minières  àes  prophètes, 
pour  que  leur  effet  fe  produife  fur  ce  qui 
relie  d'ennemis  dans  l'isle  Verte  ,  &  fur 
ceux  qui  font  en  poffeffion  de  Tisle  Bleue  y 
un  bruit  occafionné  par  des  gémiffemens 
éloignés  fe  fait  entendre  ,  &  fê  rend  certain 
,  que  ce  qu'il  ^a  fait  a  eu  un  plein  fuccès» 
Enfuite  il  s'arrête  un  moment  pour  jouir  èc 
pour  réfléchir^ 

«  Si  je  paroilTois  devant  vous  ^mon  cher 
irHaboul  5  je  ferois  moins  humilié  que  je 
ne  le  fus  ^  mais  je  ne  ferois  pas  vain. 

«  Les  paroles  fortoient  de  mes  lèvres  , 
les  merveilles  les  ont  fuivicsr  J'ai  vainju> 
nie   glorifierai  je  l 
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«  Mes  paroles  font  du  vent ,  je  n'ai  pas 
la  force  d'un  feul  de  ces  cheveux  que  je  tiens 
entre  mes  mains.  „ 

-En  difant  ces  paroles,  il  ferre  avec  pré- 
caution ,  fur  fa  poitrine  ,  ce  qui  lui  reftoiî 
de  la  chevelure  de  la  Dame ,  &  vient  la 
rejoindre  au  fallon  dans  lequel  elle  étoit 
avec  les  trois  filles  de  la  mer. 

«  Tranquillifez-vous  y  Madame  ,  lui  dit* 
il ,  en  l'abordant  5  vous  êtes  délivrée  de 
vos  ennemis.  Née  fur  le  trône  ,11  vous  avez 
eu  befoin  de  mes  fecours  ,  mes  confeils 
vous  deviennent  déformais  inutiles  5  mon 
étoile  &  mon  devoir  me  forceront  demain 
à  me  féparer  de  vous ,  mais  fi  le  ciel  pro- 
tège mes  armes  5  croyez  que  je  ne  perdrai 
pas  de  vue  vos  plus  chers  intérêts.  Je  por- 
terai demain  vos  ordres  fur  Tisle  Bleue  ,  ii 
vous  voulez  m'en  honorer.  Je  vous  enlève 
mes  aimables  compagnes  ,  mais  j'ai  deux 
mers  encore  à  traverfer ,  &  dans  un  pays 
où  la  tyrannie  avoit  détruit  toute  efpèce  de 
navigation  j  j'aurai  befoin  de  leur  obligeant 
-fecours. 

La  Dame  aux  beaux  cheveux  vit  avec 
peine  que  le  jeune  héros  à  qui  elle  avoit 
tant  d'obligations  voulut   fe  féparer  d'elle 
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aufîî  promptement  ^  mais  elle  crut  devoir 
céder  honnêtement  à  des  inftances  dont  elle 
ne  pouvoit  qu'approuver  le  motif  \  &  ils 
prirent  congé  l'un  de  l'autre  avec  les  té- 
moignages  de  la  plus  parfaite  eftime. 

Le  jour  naiffant  vit  partir  Habib  &  fès 
compagnes  ;  ils  voloient  fur  les  flots ,  ôc 
atteignirent  les  rivages  de  l'isle  Bleue  veis 
le  milieu  du  jour*^ 

Les  habitans  raffemblés  s'y  livroient 
à  la  joie  de  leur  délivrance  inopinée  j  leurs 
tyrans  avoient  prefque  viiiblement  été  ter- 
laiTés  &  enlevés  devant  eux, 

Habib  vient  augmenter  lewr  fatisfaiî^iorï, 
en  leur  apprenant  Theureufe  délivrance  de 
leur  belle  reine  ,&  comme  ils  font  les  plus 
proches  voiiins  de  l'isle  Noire  ,  il  cherche 
à  s'informer  d'eux  fi  rien  n'a  pu  les  inftruiie 
de  ce  qui  s'y  pafTe  ,  &  des  fuccès  d'Abari- 
kaf,  dans  l'attaque  qu'il  fait  de  l'isle  reftée 
fidelle  à  Dorathil-goafe. 

«  Seigneur,  lui  difent  les  habitans,  de- 
puis que  les  rebelles  fe  font  emparé  de  cette 
isie  ,  ils  n'ont  pas  même  laifTé  fubfifter-  lin 
bâtiment  pour  la  pêche  ;,  ayant  des  moyens 
de  fe  communiquer  entreux,  ils  nous  onti 
privé  de  toute  efpèce  de  moyens  d'ciitiç-i 
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tenir  des  relations  avec  les  êtres  vivans  qui 
font  de  notre  nature  'j  nous  ne  pouvons  pas 
nous  éloigner  de  notre  eôte,  &  il  nous 
eft  impofliblede  rien  favoir  de  ce  qui  fe  pafle 
fur  la  leur  :  mais  ,  fans  que  ce  puifle  être 
1  eifet  d'aucun  orage  prochain  ou  éloigné  , 
le  bras  de  mer  qui  nous  fépare  eft  devenu 
depuis  quelques  Jours  plus  noir  qu'il  ne  l'é- 
toit  5  les  flots  de  la  mer ,  fans  que  le  vent 
ou  aucun  courant  les  agitent ,  fe  foulèvent 
inégalement,  &  nous  jugeons  fans  pouvoir 
en  dire  la  véritable  raifon  5  que  le  pafTage 
d'ici  à  risle  Noire  eft  infiniment  dangereux, 
quand  la  fureur  du  monftre  qui  y  règne 
n'effrayeroit  pas  tous  ceux  qui  voudroient 
le  tenter.  5, 

Le  guerrier  Arabe  ,  fe  propofant  de  voir 
le  lendemain  par  fes  yeux  ce  qu'on  venoit 
de  lui  décrire  ,  accepta  l'hofpitalité  qu'on 
lui  offroit ,  &  fans  rien  communiquer  de 
fon  projet ,  il  fe  livra  aux  amufemens  d'une 
fête  dont  la  délivrance  de  l'isle  étoit  l'oc- 
cafîon. 

Il  fe  déroba  au  repos  avant  le  retour  du 
foleil ,  monta  fur  fon  radeau  ,  côtoya  l'isle 
Bleue  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  entièrement  dé- 
paifée  ,  &  chercha  à  s'avancer  dans  le  dé- 
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troit  qui  la  féparoit  de  l'isle  Noire  ^  mais 
îa  me#  devint  fi  furieufe  devant  lui  ,  qse 
les  dauphins  qui  le  couduifoient  prirent  l'ef- 
froi 5  &  vinrent  échouer  fur  le  rivage  de 
Tisle  Bleue. 

Habib  frappe  envain  les  flots  avec  fon 
fabre ,  il  prononce  envain  ce  mot  qui  la  fait 
-prévaloir  contre  tous  les  enchantemens  ^  le 
charme  qu'il  combat  n'agit  pas  dansTair-, 
&  l'efiet  qui  vient  de  jeter  fon  bâtiment  à 
la  côte  eft  abfolument  naturel ,  quoique  mis 
en  mouvement  par  une  caufe  qui  ne  Teft 
pas. 

Les  poiflbns ,  les  monftres  habitans  des 
mers  des  environs^  ont  été  raffemblés  dans  Je 
détroit  qu'il  faut  traverfer.  Les  flots  qu'H 
contient  en  font  remplis  :  leurs  maffes  énor- 
nies  5  mifes  en  mouvement  par  l'inquiétude 
qui  leur  a  été  communiquée  ,  mettroit  un 
gros  vaiffeau  en  danger  d'être  fjbmergé; 
la  mer  dans  laquelle  ils  fe  tourmentent  eft 
affreufe. 

Tant  aguerries  que  foient  les  filles  de  la 
mer  à  voir  {es  plus  monftrueux  habitans  , 
quoique  raiïurées  par  la  préfence  d'un  hé* 
ros ,  faite  pour  encourager  l'inexpérience  8c 
la  timidité  même  j  frappées  par  ce  ipec-; 
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iaclô  é'trange  &  nouveau  pour  elles ,  elles 
ènt  proiïiptément  gagné  la  terre  ,  &  vieù* 
Hent  fur  le  rivage  entourer  le  chevalier 
Arabe  ,  qui  demeure  im  inftant  abforbé 
dans  {es  penfées,  > 

"Quel  eft,  dit-il  ,  le  danger  qui  a  ef- 
frayé des  dauphins  &  des  femmes  ?        ,   » 

<t  Quel  eft  l'embarras  que  n'a  pu  faire 
évanouir  le  motpuiifant  qu'il  m'a  été  donué 
de  prononcer  ? 

"  Le  glaive  de  Salomon"  refte  inutile 
dans  la  main  de  celui  qui  n'a  pas  fa  fageffè» 
Oh  mon  cher  Il'Haboul  1  où.  êtes- vous  l  inf^ 
pirez-moi 

^^Tl  faut  voir  le  péril  de  près  pour  le 
juger,  c'eft  dans' l'eiTai  des  moyens  qu'ion 
en  connoit  l'étendue. 

"Glaive  de  Salomon  ,  ouvrez-moi  lej 
abîmes  de   la  mer,  fi   j'y  dois  pénétrev! 
faites-m'en  furmonter  les  flots,  s'il  en  eft 
befoin  ,,. 

Le  héros  étoit  alors  fur  la  pointe  d'un  ro- 
cher efcarpé  ,  il  fe  précipite  dans  la  mer  , 
la  tête  la  première  ,  &  fe  trouve  environné 
de  toutes  parts  de  poiflbns  qui  le  preifent, 
mais  fans  l'oifenfer. 

Partout  où  le  cimeterre  les  atteint  ,  i) 
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lue  5  &  la  mer  eft  bientôt  couverte  de 
feng  :  mais  leur  foule  augmente  ,  loin  de 
iè  difîîper  :  il  en  eft  prefTé  de  toutes  parts, 
ils  font  retenus  par  des  barrières  qui  lc% 
empêchent  de  s'échapper. 

Le  guerrier  couvre  la  mer  de  cadavres 
flottans  ,  &  fe  fatigue  ,  tandis  que  les  lé- 
gions écaillées  qui  font  autour  dé  lui  pa- 
xoiflent  s'être  renforcées.  • 

Il  s'élève  un  moment  au-deffus  des  débris 
mourans  qui  l'environnent.  "  Au  nom  de 
Salomon ,  s'écria- t-il ,  par  quelque  force  que 
ces  poiiTons  foient  contenus  ici ,  qu'ils  fe  re- 
tirent dans  les  mers  les  plus  reculées  de 
cette  partie  du  monde  „. 

Ce  commandement  eft  fuivl  de  l'effet  le 
plus  prompt  5  il  fe  fait  dans  les  flots  un 
mouvement  prodigieux  ,  &  la  foule  de? 
animaux  aquatiques  fe  diiîîpe. 

Le  chevalier  nageant  au  milieu  d'une  mer 
libre  ,  fur  laquelle  on  voit  flotter  des  corps 
dépourvus  de  mouvement ,  tout  ce  qui 
avoit  vie  s'eft  éloigné. 

Les  trois  filles  de  la  mer  obfervent  ce 
qui  fe  paffe ,  du  haut  du  rocher  ^  Ihaïde  a 
vu  à  pluiîeurs  reprifes  la  mer  fe  teindre  de 
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fang  ,  &  à  chaque  fois  Ilzaïde  a  pouffé  des 
cris  de  fayeur. 

Quand  elle  voit  le  bras  &  le  fabre  s'é- 
lever au-delîiis  de  l'eau  ,  elle  fe  raffure. 
"  Voilà  bien  du  fang  ,  dit-elle  ,  mais  ce 
n'eft  pas  le  fîen  „.  Enfin  ,  il  lui  femble 
que  la  mer  devient  plus  calme  ,  &  elle  voit 
que  le  héros  nage ,  mais  vers  la  pleine  mer. 

"  C'eft  lui,  dit-elle  ;  il  tante  de  paffer  la 
mer  à  la  nage  !  il  va  fe  noyer  !  &  elle  s'é- 
lance dans  les  flots. 

Ses  fœurs  l'appellent  vaineittent ,  &  finiA 
lent  par  fe  jeter  à  la  mer  après  elle ,  mais 
elles  ne  font  pas  les  feules  qui  la  fuivent. 

Deux  des  dauphins ,  dégages  du  radeau  , 
&  habitués  à  jouer  avec  elle  ,  font  à  fes 
côt-és  j  leur  inftindt  les  y  attache  &  les  flots 
tranquillifés  n'oppofent  plus  de  réfîftance 
à  des  nageurs  auflî  exercés. 

Ilzaïde  croit  qu'elle  fera  bientôt  à  portée 
de  donner  du  fecours  à  l'objet  dont  le  fort 
lui  donne  de  l'inquiétude  5  mais  tout- à- coup 
il  vient  de  s'enfoncer  &  de  difparoître  5 
elle  plonge  &  devient  le  téirioin  d'un  com- 
bat terrible. 

Habib  eft  aux  prifes  avec  Abarikaf  lui- 
même  y  entré  dans  le  corps  d'une  baleine^ 
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à  laquelle  il  fait  faire  des  efforts  prodi-- 
gieux. 

.  Lorfque  le  héros  veut  en  approcher  j  l'a- 
nimai démefuré  ouvre  une  gueule  immenfe ,: 
&  vomit  un  torrent  d'eau  qui  le  repoulFcé 
Habib   reparoit   fur  l'eau,   s'y  enfonce  de j 
nouveau  ,  s'élance  fur  le  dos  du  monftre ,  &.^ 
ion  cimeterre ,  auquel  rien  ne  peut  oppofer^ 
de  réfiftance  ,  pénètre  à   travers  les  côtes 
jufque  dans   l'intérieur  de  l'énorme  malfe 
vivante  qu'il  attaque. 

Le  colofFe  aquatique  fe  débat  ,  couvre 
la  mer  de  fang  &  d'écume  ,  &  s'enfonce 
dans  les  abîmes. 

Habib  eft  obligé  de  venir  chercher  à  rel- 
pirer  au-defTus  de  l'élément  liquide,  obfer- 
vaut  toujours  de  fuivre  la  trace  fanglante 
qui  s'échappe  du  corps  qu'il  a  percé  j  mais 
les  forces  commençoient  à  lui  manquer  , 
quand  il  voit  approcher  de  lui  Ilzaïde. 

»  Montez  fur  un  dauphin  ,  feigneur  che- 
valier ,  lui  dit-eile  5  vous  vous  liafardez 
trop.-  Comment  !  vous  qui  n'êtes  qw'un 
homme ,  pouvez-vous  vous  riiquer  en  pleine 
mer  &  y  faire  tout  ce  que  vous  faites  ?  )>i 
'  .  ^e  chevalier  Arabe  reconnoît  le  ciel  qui 
Ip^iQtége  ,  dans  le  fecours  qui  lui  eft  eii-i 


Contes    Arabes.        479^ 

voyé  ;,  il  fuit  les  confeils  d'Ilzaïde  ,  &  bien- 
tôt avec  fou  aide  ,  &  monté  fur  le  dauphin, 
il  ell  en  état  d'obferver  plus  à  fon  aife  les 
fuites  du  redoutable  combat  dont  il  vient 
de  fortir  victorieux. 

Quand  Abarikaf  Ta  attaqué  ,  le  rebelle 
étoit  environné  de  montres  pareils  à  lui , 
&  d'autres  plus  efFrayans  encore  5  tous  af- 
fujettis  aux  génies  fes  vaifaux  ,  complices 
de  fes  crimes ,  fon  danger  les  a  tous  écartés 
de  lui. 

Aveuglés  par  la  terreur,  ils  ont  cru  trou- 
ver leur  propre  sûreté  dans  la  fuite  ^  ils 
veulent  même  abandonner  les  corps  des  ef- 
padous ,  des  foufleurs  ,  des  lions  marins  , 
dans  lefquels  ils  étoient  entrés  par  la  force 
d'un  charme  ,  mais  un  charme  plus  puilfant 
les  y    retient. 

Ce  font  les  cheveux  de  la  reine  des  isles 
Verte  &  Bleue  ,  dont  Habib  3  jeté  une 
partie  à  la  mer  ,  dans  un  moment  d'impa- 
tience :  ce  que  ces  cheveux ,  a-t-il  dit ,  faf- 
fent  autant  d'efclaves  de  Dieu,  par  Salo-' 
mon  ,  que  le  fcélerat  Mifakobhe  a  prétendu 
s'en  faire  par  eux  ,  pour  établir  fa  propre 
puifTance.  » 

Le  charme  attaché  auK  cheveux  avoit  ei| 
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fon  effet;  & ,  dès  ce  moment  même  ,  les 
génies  étoient  captifs  dans  les  corps  àes  ha- 
bitans  de  la  mer  qu*un  enchantement  leur 
avoit  affujettis. 

La  baleine ,  dans  laquelle  efl  Abarikaf , 
épuifée  par  la  perte  entière  de  Ton  fang , 
reparoit  fur  l'eau  comme  wn  corps  inani- 
mé 5  &  y  flotte  comme  une  isle.  Le  cheva- 
lier Arabe  s*élance  de  deffus  fon  dauphin , 
monte  fur  le  dos  de  l'ennemi  qu'il  a  vaincu , 
&  y  rend  grâce  à  celui  qui  donne  ces  vic- 
toires, 

«  J'avois  ma  confiance  en  lui  5  di/bît-îl, 
&  je  n'ai  pas  craint  de  m'enfoncer  dans  les 
profondeurs  de  la  mer  ^  il  m'y  a  tenu  les 
yeux  ouverts  &  donné  la  liberté  des  mains. 
J'attaquois  un  monflre  déméfuré  ,  il  a  fait 
defcendre  le  fer  jufqu'au  cœur  de  mon  en- 
nemi. 

a  Quand  mes  forces  ont  été  épuifées  ,  il 
a  envoyé  Ilzaïde  à  mon  fecours  :  un  enfant, 
qui  vient  de  fa  part ,  vaut  feul  une  légion,  w 

Dans  le  moment  Ilzaïde  ,  encouragée 
par  l'exemple  du  vaillant  chevalier  ,  s'eB: 
élancée  fur  le  dos  de  l'énorme  poilTon  j 
fes  fceurs  la  voient,  fe  preflent  d'arriver, 

fuivies 
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fuivies  de  fe  autres  dauphins ,  &  s'enhar* 
diifent  à  fuivre  Con  exemple. 
r  Cependaut  la  inaiTe  inanimée  qui  les 
porte  ^  entraînée  par  un  courant, jeft  fortie 
du  canal  qui  menoit  à  Fisle  Noire,  &  Ta 
dépaffé.  Habib .,  après  avoir  reçu  avec  re- 
connoilTaiice  &  inodeftie  les  félicitations 
des  compagnes  de  Tes  ai^antures,  leur  de- 
mande quelle  cft  la  terre  qui  paroit  de  loin 
à  rhorifonj  c'eft,  lui  répond  l'aînée  ,  Fisle 
de  N|.e^jn5z-il-ballor  ,  dans  la  capitale  dé 
laquelle  demeure  notre  fouveraine  :  à  ce 
difcours ,  Habib  a  peine  à  contenir  fa  joie, 
«►Quoi  !  diî-il,  J'ai  le  bonheur  de  voir  cettf; 
terre  tant  déllrée  !  fi  je  pouvois  y  arriver 
conduifant  le  monftre  que  nous  avons  fous 
iès  pieds  5  que  fa  vue  feroit  agréable  a  votre 
r^ine  !  car  je  .ne  doute  pas  que  le  rebeMè 
Abarikaf  ne  foit  enchaîné  dans  les  entraillet; 
de  la  baleine.  » 

Vous  le  pouvez  5  difent  les  trois  fœiirs  ^ 
x:e  fera  un  radeau  un  peu  lourde  mais  nous 
râlions  chercher  dans  le  fond  de  la  mer 
des  plantes  ,  dont  nous  formerons  des  traits 
pour  nos  dauphins  :  fur  le  champ  elles  ffe 
jettent  dans  les  flots  Çc  difparoifîént. 

Leur  adrelfe  6i  Ictir  vivacité  rempHIfent 
Tome  m,  X 
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en   un   moment  leurs  intention^  ^  !es  daiK 
phins  font  attelés ,  le  corps  de  la  baJeine 
cefTe d'obéir  au  courant,  &  prend  la  route 
du  grand  port  de  Medinaz-il-ballor, 

Alors  on  entendit  partir  du  fein  de  lài 
baleine  des  gémillemens  femblables  au  bruit 
des  flots  5  lorfqu'ils  s'engouffrent  dans  quel- 
que cavité  profonde  des  rochers  du  rivagei. 

Abarikaf  voit  qu'il  va  être  livié  à  la 
vengeance  d'irHaboushatrous  &  de  Dora^ 
tliil-goafe,  &  pré  fume  qu'il  ne  Cëta  pas 
épargné. 

Cependant  l'arrivée  d'une  énorme  maf?i 
flottante  ,  qui  s'acheminoit  vers  l'isle  de 
Medinaz-il-balior  5  a  frappé  les  regards 
d'Ilbacaras ,  chargé  de  veiller  continuelle- 
ment aux  intérêts  de  Dorathil-goafe ,  dans 
toute  l'étendue  de  la  terre  &  des  mers  de 
risle   Noire. 

Ce  viiir  5  métamorphofé  en  oifeau ,  fè 
tenoit  en  ftation  au  haut  de  la  moyenne  ré- 
gion c  l'inférieure  ,  tout-au-tour  de  Medi- 
naz^il-ballor  ,  étant  infectée  par  les  pa- 
trouilles  des  rebelles. 

îl  s'ell  apperçu  de  quelques  mouvemens 
fur  14  mer,  &  il  n'a  pu  ,  de  la  hauteur  à 
|a(juelle  il  eft  élevé,  juger  de  ce  qui  les 
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ôccafionne  \  il  voit  tout- à- coup  qu'un  point 
fe  détache  &  flotte  fur  l'onde. 

Il  hafarde  de  defcendre  avec  précaution 
de  fon  pofte  ^  &  l'air  lui  paroit  abfolurnent 
libre  1  en  fe  précautionnant  contre  les  piè- 
ges ,  il  s'approche  encore  davantage  de 
terre  ^  les  brouillards  qui  couvroient  les 
côtes  de  Medinaz-il-ballor  &  la  mer  fe 
font  tous  jetés  fur  i'isle  Noire  ,  ils  y  font 
comme  affailTés  :  elle  en  paroit  écrafée. 

Peu-à-peu,  le  point  qu'il  fuivoit  des  yeux 
s'eft  étendu  ,  il  paroit  comme  une  petite 
isle  flottante ,  capable  de  combler  le  port 
de  Medinaz-il-ballor  5  \Qrs  lequel  il  fup- 
pofe  que  les  courans  la  portent  ,  &  cette 
isle  n'eil  point  déferte  ,  quoiqu'elle  fem- 
ble  d'ailleurs  être  abfolument  nue  y  il 
part  d'un  vol  précipité ,  &  va  donner  avis 
à  Dorathil-goafe  de  fa  découverte. 

<t  Grande  reine  ,  lui  dit- il,  je  vous  aï 
avertie  que  j'avois  apperçu  des  mouvemens 
extraordinaires  fur  I'isle  Noire,  &  fur  la 
mer  qui  nous  fépare  d'elle  ^  aujourd'hui  5 
au  lever  du  foleii  ,  j'ai  vu  de  Tagitation 
fur  (qs  flots  5  fans  qu'elle  fut  occalionnée 
par  les  vents ,  &  fes  mouvemens  fembloient 
fe   contrarier. 

X  ij 
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ccTout-à-coup^  une  isle  s'eil  élevée  de 
fon  fein  :  eîleeft  portée,  je  de  fais  comment*, 
iur  vos  côtes  &  vers  votre  port,  qu'elle 
peut  fermer,  &  j'ai  difling'jé  des  figures 
humaines  fur  fa  furface. 

«  D'ailleurs  Abarikafafa-lt  dégarnir  tous 
fes  poftes  5  touî€s  fss  forces  fembient  s'êtr-e 
lepliées  fur  l'isle  Noire ,  à  laquelle  ell3s 
doivent  intercepter  lés  reyons  du  jour*- 

ii  L'isle  qui  s'avance  ^^  peut  êtr€  une  m.a- 
iiière d'attaque  imprévue,  dont  ra{pe£b  n'a^ 
Tien  de  trop  m.enaçant  ;  mais  comme  elle  doit 
être  le  produit  d'un  enchantement,  votr-e 
prudence  ne  doit  rien  négliger  pour  en 
prévenir  &  furmonter  reBet^- 
Dôrathil-goafe  fait  avertir  fes  deux  mi* 
îiiftres  &:  fon  grand-pere  ll'Habous-hatrous, 
en  un  moment  la  cote  eft  garnie  de  tous 
les    guerriers  du  pays. 

li'Hatrous  rafl^mble  autour  de  lui  les  gé- 
nies qui  lui  font  reliés  foumis,  pour  être 
en  état  de  repoulfer  les  attaques  que  pour- 
roit  tenter  de  faire  Abarikaf ,  à  la  tête 
de  ceux  qu'ils  enveloppés  dans  fa  rébellion ♦- 
Tout  eften  mouvement  dans  Medinaz-il- 
balior  }>our  fg  prépar-er  à  la  pliïs  vigoa- 
îeufs   dsfenfe  3    dans   le   cas  011  la.  maife 


Contés    Arabes.       4% 

énorme  qui  s'avance  ,  recèleroit  dans  Tes 
flancs  de  nombreux  bataillons ,  ôcviendroit 
tont- à-coup  les  vomir  à  terre. 

Habib  ,  les  yeux  toujours  fixés  vers  cette 
terre  dont  il  défîre  fi  ardemment  les  ap- 
proches 5  a  bientôt  reconnu ,  à  ce  qu'il 
voit  faire  ,  la  forte  d'inquiétude  qu'il  oc» 
cafionne  ^  le  haiard  ,  en  entrant  dans  la 
rade  de  Médinaz ,  le  fait  pafTer  aiTez  près 
d'une  isle  couverte  de  mangliers  ,  il  en 
accroche  une  branche  ,  qu'il  coupe  avec 
jfon  cimeterre  ,  il  la  donne  à  Ilzaïde. 

»  Allez  à  terre ,  ma  belle  enfant ,  lui 
dit-il,  préfcntez-veus  avec  cette  branche 
en  figne  de  paix,  faites- vous  conduire  à 
îa  reine  Dorathil-goafe,  &  dites-lui  qu'us 
chevalier  Arabe ,  qui  lui  efl  dévoué  pour 
la  vie,  lui  demande  la  permiiîion  de  venir 
tomber  à  fes  pieds.  » 

Ilzaïde  prend  la  branche,  &  va  fbrtîr 
entre  deux  eaux,  fous  un  rocher  qui  étoit 
â  l'entrée' du  port '^  là,  elle  s'arrange  & 
fe  montre  tout-à-coup,  Ton  caducée  à  la 
main,  à  ceux  qui  faifoient  la  garde  de  ce 
côté,  en  les  priant  de  la  conduire  à  la 
leine:  6n  peut  juger  du  tranfport  de  joie 
dont  fut  fai£e  Dorathil  -  goafe ,  à  la  vue 
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&  au  difcours  de  ce  charmant  ambafladeur». 
Cependant,  foa  premier  miniHie  TarTêtev^ 
quand  ejie  voudroit  voler  veis  le  rivage. 

«Ma daine >  lui  dit-il^  votre  ennemi  eft 
inUruit  que  les  étoiles  vous  promettent  les 
fecour^.  d-un  chevalier  d'Arabie  ^  il  peut 
emprunter  des  lèvres  naïves  pour,  vous  tenr 
âvQ.  un  piège  5_  le.  bâtiment  qui  porte  votre 
chevalier, paroit  bien  extraordinaire  ^  laiflez? 
,moi  faire  quelques  queftions.àrambalfadeuî: 
qu'on  vous  envoie. 

,  fc  Jeune  fille  de  la  mer  5  car  je  vois  bien 
que  i^ous  en  êtes  une:  pouvez -vous  nous 
dire  par  quel  moyen  le  chevalier  qui  s'an^ 
nonce,  prétend  arriver  ici?  Il  ne  fauroit 
aborder  fur  la  terre  qui  le  fait  flotter,,  fans 
courir  le  rilque  de  combler  le  poit. 

w  Prene2-vous  donc  pour  de  la  terre  ^. 
dîtïîzaïde,  une  grofle  vilaine  baleine  que 
je  lui  ai  vu  tuer,  &  fiir  laquelle  nous 
•ibmmes  montées,  avec  lui,  mes  deux  fœurs 
êc  moi  :  il  dit,  que  cet  énorme  monftre 
étoit  le  plus  grand  ennemi  de  la.  reine ,  ôt 
i|ii*il  veut  Je  lui  préfenter. 

«  Et  vous  ne  reconnoiiTez:  pas;  Habib 
à  cet  exploit?  dit  vivement  la  reine  à  iba- 
jsajniftrcfcv 
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ce  Pas  encore,  Madame,,  dit  le  miniflrei 
Abarikaf  peut  venir  s'emparer  de  votre 
port  fous  la  forme  d'une  baleine  ,  &  vous- 
donner    des  lois  fous  la  (ienne. 

a  Abarikaf!  reprend  vivement  Ilzaïde;: 
il  nous  a  Jait  bien  du  mal  avec  les  fiens  y 
mais  je  penfe  qutl  ne  pourra  plus  nous  en 
faire.  Je  crois  que  c'eft  lui  qu'on  entend 
fe  plaindre  dans  le  ventre  de  la  baieine^^ 
du  moins  le   héros   le  dit. 

a  Et  quel  eu.  ce  héros  ?  ma  belle  £lle , 
reprit  le  vifîr.  «  C'efî:,  dit  plus  vivemisnt 
encore.  Ilzaïde ,  celui  qui  a  tué  ce  vilain 
requin  liracham-Cham ,  fon  fils  le  tigre-, 
un  grand  géant  tout  de  fer,  celui  qui  a 
délivré,  la  Dam. e  qui  a  de  fi  beaux  che- 
veux, qui  a  détruit  tous  les  monftres  qui 
faifoient  notre  malheur.^  il  fait  tout  au 
nom  de  notre  reine  Dorathii-goafe  :  mes 
,fcsurs  difent  que  c'eû  un  héros  j  je  ne  fais 
ce  que  c'eil  qu'un  héros,  mais,  fi  vous 
aimiez  ceîui-îà  autant  que  moi,  vous. cour- 
riez bien  vite  pour  le  voir. 

Dorathiî  goafe-  jouifibit ,.  malgré  Ton  im- 
patience ,.  en  entendant  les  éloges  naïfs 
donnés  à  Fi-dole  de  fon  cœur^  elle  adreife 
ta.  parole  à  Ilbacaras  :  «  prenez  votre  voJ^ 
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lui  dit  -  elle  ,  vous  connoiffez  Habib:  allez, 
le  chercher,  préfentez-vous  à  lui  fous  votre 
forme  naturelle,  &  faites  -le  apporter  ici 
commodément  par  deux  de  vos  génies  y 
vous  ferez  échouer  la  baleine  fur  le  fable» 

a  Et  mes  fœurs ,  Madame ,  iâit  Ilzaïde  ^ 
il  faut  que  vous  les  fafîîez  venir',  elles  ont 
toujours  été  avec  le  héros  &  ne  voudront 
pas  le  quitter, 

«  Oui,  ma  charmante  fille,  dit  la  reir^, 
nous  recevrons  ici  vos  fœurs  comme  vous  5 
&  nous  vous  comblerons  de  careffes.  » 

Ilbacaras  part ,  &  ce  vieux  miniftre  eà 
tranquille ,  lorfqu'il  voit  que  le  gentil  am- 
balîkdeur  relie  en  otage  ^  la  vérité  du  récit 
qu'il  à  fait  ne  femble  prefque  plus  douteufè. 

H'Hàbous-hatrous  arrive  r  «  c^eft  votre 
chevalier  Arabe  que  nous  allons  recevoir , 
ma  fille  ^  je  viens  de  m'en  alTurer,  &  d  être 
averti  qu'il  a  replacé  fur  votre  tête  toutes 
les  couronnes  qu'on  vous  avoit  enlevées, 
^  La  belle  réme  éprouve  des  tranfports  de 
joie  qui  la  mettent  hors  d'elle-même ,  el'e 
commande  à  Ton  vifir,  elle  prie  fon  grand- 
père  ,  de  donner  tous  les  ordres  pour  qu'on 
reçoive  en  triomphe  ion  chevalier  ,  Qm 
vengeur,  fon  héros j  ion  amant  j  fon  époux ^ 
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&  fe  fait  rapporter  par  la  naïve  Ilzaïde 
des  circonrtances ,  qui  la  font  pafTer  d^s 
tranfports  de,  Ja  joie  à  ceux  4ei}}:^^içi^ri^- 
fenem.  .  .        •  ^^ 

Ilbacaras  a  joint  le  héros ,  &  lui  pro-^ 
pofe  de  le  faire  îranfporter  jfur  le  champ 
au  palais  de  la  reine.  «Je  dois  encore^ 
répond  Habib  5  ce  moment- ci  à  fes  inté- 
rêts. Vous  devez  faire  échouer  la  baleineiî 
y  faut  que  j'y  fois  préfent^  j'ai  manqué  de 
prudence  une  fois ,  &  cela  m'a  fervi  de 
leçon  pour  l'avenir.  Je  foupçonne  que  lie 
cruel  ennemi  de  votre  reine  vit  encore  dans 
les.  entrailles  du  monllre  qu'il  avoit  fufcité 
contre  moi.  Je  dois  m'en  airurer,  pour  me 
conduire  à  fon  égard  comme  un  inflrument 
de  Salomouj  contre  lequel  il  s'étoit  révolté  5 
&  afTurer  le  repos  de  votre  fouveraine, 
Ilbacaras  fait  traîner  la  baleine  vers  un 
endroit  de  la  plage  où  il  étoit  aifé .  en 
tnultipliant  les  efforts ,  de  ]a  tirer  à  terre  ^ 
après  quoi  Habib  s'en  approche  &  élevant 
la   voix. 

«  Vil  ennemi  de  Dieu  !  dit  -  il ,  en  pa- 

i.yoiffant  parler  au  monflre,  criminel  envers 

lui  &  fcs  prophètes ;,  renégat  de  la  loi  h- 
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laquelle  tu  t'étois  fournis ,  es-tu  détenu  dattS 
cette  enveloppe"?  » 

On  entend  un  grincement  de  dents  af- 
freux 5  qui  paroit  fortir  du  ventre  de  raui* 
Bial* 

«  Parle  j  dit  Habib  en  inifiilant,  ou  je 
le  dévoue  aux  plus  cruels  fuppîices*,  alors 
on  entend  ibrtir  parla  gueule  im  ow  dou- 
loureux &  plaintif^  )>  '"^'^  J'-o'^  .- •o  : 

Le  ehevalier  tire  alors  de  fon  fein  te 
paquet  de  cheveux  qui  lui  reçoit  :  «  Qi^e 
ks  projets  des  infenfés,  dit- il,  achèvent 
d'avoir  ici  leur  accomplifTement  contr'eux^ 
que  ces  cheveux  deviennent  des  liens  de  fer 
qui  te  privent  de  toute  a£tion  ;  fois  livré 
avec  tous  les  tiens  aux  miniflres  efclaves 
de  Saîomon  5  &  précipité  dans  le  fond  des 
cavernes  du  Caucafe.  » 

En  faifant  ce  commandement  5  Habib 
lioit  les  barbes  de  la  baleine  avec  les  che- 
veux, èi  i  énorme  maffe  parut  faire  un 
effort  5  comme  pour  fe  foulever  ,  mais  il 
ne  fut  pas  redoublé  ,  &  les  dépouilles  de 
ia  tête  de  la  Dame  aux  beaux  cheveux  , 
employées  fans-doute  ailleurs,  difparurent 
fur  le  cham.p. 
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^  Ma  reine  efl  en  sûreté,  dit  Habib  à 
libacarasj  je  puis  îiiaintenant  me  livrer  à 
la  fatisfadion  de  la  voir ,  &  je  vous  prie 
de  me  <:onduire  auprès  d'elle.  » 

Fia  du  quaranùlmt  Volume^ 
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